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AVERTISSEMENT. 

* ' ■ • V. • • ' ‘ , *v 

N vous a déjà aver- 
tis , mes ReVer end? 
Ter es , que ce qu’on a 
traité dans le Volume 
precedent y qui regarde les Ido- 
lâtries Chinoifesy nejl pas tout 
ce qu'on a trouvé à redire dans 
la conduite de vos Mifionaires 
de la Chine. 

Ce qui rejle encore à vousre- 
pref enter fe peut réduire à deux: 

' chefs. 

Le r. regarde diverfes cho- . 
fes de notre Religion , & de la 
Morale Chrétienne , que vous 
n’avez pas en fe ignée s ^ ou prati- 
quées , félon les Jentimens Mes 
ujage's de ! Eglife. 

Le 2. De quelle forte vos 
* 5 Mif- 




AVERTISSEMENT. 

# l 

Mijfionaires fe font conduits 
envers ceux des autres ■ Reli- 
gions , dans la Chine , dans le 
Japon , & en d y autres pats. 4 
C'ejl ce que fai appellé la 2. 
& lai,. Partie de ces PDifferenSy 
parce que la matière des Idolâ- 
tries Chinoifes , qui a été trai- 
tée dans le Volume précedenty 
en fait la première Partie . 

J'ai eu grand foin de ne rien 
dire dans cette Suite qui ne foit 
appuyé par de bonnes preuves. 
On en trouvera l'Inventaire 
pour ce qui regarde la Chine > 
dans le Volume precedent. Je 
n'ai pas cru qu'il fût necejfaire 
de le repet er ici. ' 

On aura donc fujet de croire^ 
mes Rever ends Peres , que je 
niai rien avancé fur votre fujet 
qui ne foit véritable j & cela 
étant vous auriez grand tort 
de me reprocher comme vous 
faites ordinairement , que je 
vous ai calomniez. Vous ne le 

pour- 
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AVERTISSEMENT. 

pourriez, faire fans vous rendre 
vous-mêmes f onpables de ca- 
lomnie , quand même vous pour- 
riez, trouver quelque excufe à 
ce qu'ont dit de vous de très- 
gens de bien. Et comme il eft 
à prefumer qu'ils ne l'ont fait 
que dans un defîr Jîncere de ren- 
dre fervice à l'Eglife & à vo- 
tre Société , vous rïavez, pas 
droit de ni irftputer une autre in- 
tention, Et je puis ajfurer le 
‘Public que je rien ai point eu 
d autre , quoi que vous puijfiez 
dire pour faire croire le con- 
traire , ér pour me faire paffer 
pour, votre plus grand ennemi -, 
car n'y ayant que ‘Dieu qui 
connoijfe mieux que moi le fond 
de mon cœur ■> je fuis plus croya- 
ble que perfonne , quand je vous 
protejle que je ne me fuis point 
porté par aucun mouvement , ni 
de haine r ni de vangeance , à in- r 
former le Public de ce que vous 
avoue Zi vous -mêmes, qu'il eft 
* 4 tm- 
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AVERTISSEMENT. 

important qu'il fâche , mais 
jque je •vous aime fincerement 
comme des Chrétiens fe doivent 
aimer , votes avertijfant de vos 
défauts , afin que vous en étant 
corrigez, vous Joiez aujfi utiles 
à la Religion par une conduite 
édifiante % que vous lui êtes 
prejudiciables par une conduite 
oppofee a l’efprit de l'Evan- 
.gplCm ' *>- 'A 
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T A B LE . , 

dans ce fipticme Tome de U 
pratique des Jefuites. 



C Hap. I. Que les Jefuites de la Chine n’ont 
point prêché aux infidèles comme ils dé- 


fis 


voient fcx ans durant k paiïlon de N. S. qu 
. ont eu grand foin de leur cacher l’image de 
' cftkqâé. ~ 

Chap. II. Que les jefuites ont été plus 

‘ ^ ' la -Chine les commande- 


d 


<S- 


- même 


afin (pie leurs Chrétiens ne 


fuflènt pas dbligei d’en obferver aucun » pas 


tendre la 

Coav. in. 


e jeûner 
a Mcifir : 


le Vendredi fâînt ou d*«n- 


Të“ jour de Pâques. 


que 1 e & 

, qu’on doit faire 


if 
déd- 
ia CM- 


> 

J *; 


dé par 


ne ks ceremonies dn, baptême , en baptifànt 
les femmes, 8 c qu’on leur doit donna- l’ex- 
■>. ! tréme Onétion, ks Jefuites fc font obftinex 
à n‘en rien foire, • - 31 

Chap. IV. De fu&re que les jefuites permet- 
toient à la Chine. 

Chap. V. Du Trafic que les Jefuites faifoient à la 
Chine 8c ailleurs, 8c qu’fis font encore, quoi 
t;v , que, cela kur foit défendu par trois Bulles du 
S. Siège. ’ f, ifi 38 

CopfE d’un Cpntraét que les Jefuites ont paflê 
“ à Dieppe l’an 1611. S"$ 

db-TaoisiEME Parti e, Comment les fefuites ont 
traité /« autres Mémoires à la Cime , au 
. Japon autres Pau. 7 

- AVKRTlSSt,iVllsNT. _ 17 

Chap. I. De ce qui iè paflà à la Chine entre les 
Tefuites 8 c d’autres Miffionaircs vers la fin du 


À Z' 

Chapw 


Jefuites 

dernier 

HAP-. It. 


lîecle jufqu’en l’an 1637. 
. -Comment 8c par qui les 
S. Dominique 8c de S. François 


fez de 


ic en 1637* 


n. 
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î. Epoque. Depuis iSif. que les Recoll 
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1. Epoque. Depuis itfaf. qu’ils y turent avec 
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§. 4. Ce même -aveu du très-petit nombre de Sau- 
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^ Vf' 
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SECONDE PARTIE 

*• V. : ;:v"; <p 

'•'* Des Differens entre les 

JESUITES 

' ' & les autres 

MISSION AIRES 

Touchant ?.. 

Diverses chofesde notre Religion & de 
la Morale Chrétienne;, que les Je- 
fuites n’avoient pas enfeignées , ou 
pratiquées , feloft les fentimens & 
les ufages de l’Egide. 

CHAPITRE I. 

* ' ' : r *« -’ 

Que les Jefwtes de l» Chine n'ont point prêché 

aux Infidelles , comme ils dévoient, po. ont 
dstrant la pajfion de N. S. & qu'ils ont eu 
grand foin de leur cacher l'image de Jefus- 

Ou^ne pouvez, pas feindre, 
Mes Révérends Peres » d’avoir 
ignoré , qu’on ait accu fé vos 
10$K Miflîonaircs de la Chine qu’é- 

tant venus en ce pays-là pour 
prêcher aux Infidelles la Re- 
ligion de lefus-Chrift , ils ne leur avoient 


Tom. VIL 




T 

1 Suite de f Hifîoire 

ï. Ch. pis prêché comme ils dévoient fa paflioo 
&c (a mort : 8t qu’ils a voient eu grand 
foin de leur cacher l’image de jelùs-Chrift 
crucifié. C’cft un des points que leur re- 
proche l’Auteur du Theatro , que vous a - 
viez entrepris de réfuter , comme il pa- 
raît par l’extrait du a. Volume de la Mo- 
rale Pratique , §. 9. Vous reconnoiflèfc 
vous-mêmes dans le 4. Chapitre de votre 
Défenfc , que ce fut une des plaintes que 
firent contre vous les Miflionaires des deux 
Ordres de St .Dominique 8c de St. François , 
qui entrèrent dans la Chine en 1633. pour 
y prêcher l’Evangile. 

Vous avouez qu’ils firent une informa- 
tion de ce qui les avoit bleffez dans la con- 
duite de vos Peres de la Chine : Que cette 
informât on fit bien-tot grand bruit auxl'hilippi- 
nes où elle fut portée d abord : Que Us Evequec 
de ces Iflts ne manquèrent pas den être infiruits, 
Ce que deux d entre eux, ff avoir l Archevêque 
de Mande & l Evêque de Zebut trouvèrent bon 
d en donner avis au Pape. Ils lui mandèrent donc, 
dites-vous , ce qu'on leur avoit fait entendre, que 
les f efuit es delà Chine permettaient à leurs Néo- 
phytes de fe frofierner devant l'idole de Ckin- 
Hoan, d’ honorer leurs défunts avec des ceremo- 
nies pleines defuperftitien & idolâtrie, de 
facrifier d leur Docteur Con-fu-fu , & qu’ils 
X E U R C A C H O yyst T LE MYSTERE 
DE LA CROIX DU SAUVEUR. 

D’où vient donc , Mes Peres , que dans tout 
le relie de votre Lime vous n’avez pas dit un 
fèul mot pour répondre à cette derniere ac- 
culàtion? Elt-cc que vous voudriez que l’on 
ciût que vous Pavez négligée comme ne mo- 
* ritaat pas d’être refütée ? Eft-ce que votre 
penféc auroit été, -que vos Peiresde la Chipe 

avoient 

••• • . « * ' 

»* , 1 * 
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Part. 


avoient eu de bonnes raifbns pour faire fur i. Ch. 
ce}a ce qu’ils avoient fait jufques à l’arrivée 
de ces nouveaux Miflionaires ? Il n’y a nas 


s , qu’on ne devoir regar- 
* - ® fables 8c des mcnlonges 

: ce quon avoit dit de vos Peres dans le 
wam , & dans la Morale Pratique , 
vous vous êtes imaginé que cette acculàtion 
telle; comme vous l’avez cru 


avez pu aufli pre- 
iuffiuunment re- 


autres, 
ç’étoit 

'avoir mis pour vignette à votre 
taille douce allez jolie , où -Ton 
? «"çois Xavier qui prêche la 
les le Crucifix à la main , 
4 les au bas de l’image : Nom 
tftu-Chrift crutijïe. i. Cor. i. N’cjl- 
pourriez-vous dire , allez faire en- 
que nous n’avons eu garde de croire 
ips Feres ayent caché le crucifix fo. 
int aux In fid elles de la Chine , 
•toit le Crucifix à la. main qu’ils 
icnt l’Evangile , àf’excmple de 
'«^Xavier? 

■ ^ ne doute point , mes Peres , que ce 
n’ait été votre intention de faire fervir cette 
i donner ;j -~ J - 




te idée de vos Milîionai- 
S il fàlloit quelque cho- 
. ar repondre aux preuves, 
r cette acculàtion a été très- 


Kÿ r 

ondée. 

£it de la vérité des faits ; les 
épreuves lont les depofitions des 
aes qu’une probité reconnue rend tout 
dignej,.de foi , 8c qui rendent témoi- 
gnage de ce qu’ils ont eux-mêmes vu 8c ouï. 

A x Com- 

» . ■ . 4 , 
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4 . Suite de P Hifloire 

i. Ch. Comme votre defmfeur a pari; avec 

ge dans fon Livre , de deux Religieux de 
FOrdre de St. Dominique, Jean Baptifte de 
Morales , 8c Dominique de Navarrette , qui 
ont etc l’un après l'autre Préfets Apoftoli- 
ques des. Miflionaircs de leur Ordre , 8c du 
P. Antoine de Ste. Marie, qui fa été auffide 
celui de St. Fiançois , vous ne pouvez pas 
empêcher que le public ne les reçoive pour 
de très-bons témoins du fait dont il s’agit. 
Je commencerai par le premier , parce 
que ce qu’il dit fur cette mai iere l’éclaircit 
beaucoup ; 8c fait vbir en quoi on s’eft ren- 
fermé dans le reproche qu’on a fait fur ce 
fujet à vos Mifiionaires de la Chine, v : *' 


■ f -T 




I. PREUVE. 




N Ous avocs vû dans le Volume prece- 
dent que Jean Baptifte de Morales 8c 
Antoine de Ste. Marie , avec d’autres Millio- 
naircs des Ordres de St. Dominique 8c de St. 
François, paiïêrent à la Chine en 1633. pour 
y prêcher l'Evangile : 8c qu’aïant trouvé 
a redire à diverfes chofès de la conduite des 
Jefuites en ces pais -là, ils en formèrent 17. : 
Demandes qu’ils fe refolurent de porter 
Rome pour en avoir la refbiution du St. 
Siège. Antoine de Ste. Marie n’aïant pu 
faire ce voïage , Jean Baptifte de Morales y 
alla feul. Il y arriva lur la fin du Pontificat 
du Pape Urbain VIII. Il en fut fort bieii re- 
çu. Et il paroît que dès le tems de ce Pape 
on répondit à fes demandes. Mais fa mort 
de ce Pape arrivée au mois de Juillet 1644. 
aiant empêché que ce que les Confulteuts 
avoient refblu ne fût approuvé d’une manié- 
ré authentique . 8c les affaires du nouveau 

Pon- 
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perel P. Fr. Juan Bautijia de Morales cle la fa- 
crada Ordtn de Bredscu dores MtJJÎo/iar'.o antiquo, 
y Prefeâo ApofioUco de los MÀJJîonarïos de la Or~ 
den en elgrartPjyno de China. 

C’eft dans cct Ecrit n. ii. qu’il parle de 
ce qu’il a fçu des Jefuites mêmes, touchant 
l’image du Crucifix , & la prédication de la 
mande N.S.- \ 

C’eft une chofe certaine , que les Peres 
Tefuites ne montrent point dans la Chine 
l’image de Jefus-Ghrill: crucifié , 8c qu’ils 
ne ptêchent point comme ils devraient fa 
mort 8c ù. paflion. ' Nous prouverons aifë- 
ment ces deux points. Pour ce qui regarde 
le premier, de ne point montrer l’image de 
Jclus-Chrifb crucifié , lors que je fus entré 
dans la 'Chipe , ces -Peres menvoïerent dire 
plu fieurs fois par leurs Cluétiens , que je ne 
miflê point l’image de Jefus-Chrill aucifié 
en un lieu où clic pût être vue. [ç ne pou- 
vons. me perfuader que ces Chinois vin fient 
par ordre des Peres me faire un tel compli- 
ment. Je m’imaginois que c’étoit une in- 


reconnus en pblieurs rencontres .que cela 
étoit vrai. Etant une fois dans une de leurs 
mations un' Jefuite nommé Ignace Lobo 







I 


6 Suite de l Hijloire 

Ch. d’autres raifoir, ) me dit en prefènee da 
„ P. Hurtado Vice-Provincial de la Chine : 
„ hion porc , on rom a dit que Voire Rnerenct met 
„ l image de J. C. crucifié a la porte de la rtü-,r.on w. 
„ mon Pere, lui repliquai-je , je ne la mets point 
„fur la porte de la rué , mais fur l autel Je ï Edifie. 
„ Le Pere Jefuite joignant les mains , 8c témoi- 
„ gnant être fort affligé , me repartit : Pour 
„ / honneur de Dieu , mon Pere , cachez- la , parc e 
„ que les Payent l ont en horreur. Le Vice-Pro- 
vincial témoigna être de ion fentiment fans 
„ rien dire davantage. ,j 

De plus les jefuites n’ont aucun Cruci- 
„ fix dans les Eglifès de la Chine , mais ont 
„ des images de notre Sauveur glorieux 8c de 
. ' „ notre Dame , bien peintes 8c bien enlumi- 

„ Us font la même chofe en la Chochinchi- 
„.ne. Car des Efpagnoîs qui y avoient été, 
■gérant venus dans le Roïaume de Cambaïe 
„ où j et ois alors, me dirent . Dieu fait béni Je 
„ ce que nous noms un Crucifix dans l Eglfie des 
„ fores Dominicains. Les Jefuites n'en citant pac- 
,, un dans toute la ChochincLnie ; ce qui nous azoit 
„ extrêmement feondah fez. De là vient que les 
„ Chrétiens des Jefuites ont li peu d’affe&ion 
„ pour k Crucifix, pour ne pas dire qu’ils en 
„ ont horreur. Car comme une fois , diftri- 
„ buant quelques médailles , j’en donnai une 
„où il y avoit un Crucifix, à un Chrétien des 
’ „ Jefuites , il me tourna le dos avec dédain , 8c 

„ me dit en me pourtant avec le coude : Je ne 
„ veux point de celle-là , dormez-men une autre. 
„ Quelle efpcce de Chrétiens font-ce-là , qui 
„ n’entrent point par la porte , qui eft Jefus , 
„ 8c Jefus crucifié! 

„ Pour ctqui eft du z. point, qu’ils ne prê- 
chent point comme il taut J. C. crucifie, il 

» eft 


-v* 
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des Différais grc. IL P^rf. 7 
eft aufïi àifé de ‘le prouver. Car aïant do *• Ch. 
mandé au P. François Hurtado Vice-Pro-" 
vincial de la Chine, qu’eft-rce quiarriveroit , " 
fi on préchoit J. C. crucifié : il me répondit, “ 

Qu il ne croyo'u pas, que la perfecution en dut tir- " 
rivet, mais qsdd éto'tt de la prudence de ne le pas " 
faire, par ce que cela ne plaît pas aux Gentils qui le “ 

' prennent pour une folie, comme S. Paul a dit, " 
que UsGentils regardent L \ croix comme une folie. c ‘ 

. Voies comme ils abufènt de l’Ecriture. Car " 

' S. Paul n’a ppint dit cçk comme uoemifon “ 

de ne point prêcher aux Gentils J. C. cruci- “ 
fié , mais au contraire pour une raiion de le “ 
leur prêcher ; puis qu’après avoir dit , qu’il * - 

' 0 voit plû à Dieu de fàuver par la folie de la “ 
prédication ceux qui croiroient en lui , il“ 
ajoute: Nos autem pradicamue fefum Cruci- “ 
fixum fadais quidem feandalum , gentibsu “ 

1 • aùteinficSàtiam. c; »_ ... - * - ■ 

» Les |efuites nous ont dit plufieurs fois ,* 
qu’ils ne parlent jamais de la palîion 8c de la “ 
mort de J. C. aux Infidèles , ni même aux'" 
Gatechumenes , jufques à ce qu’ils l'oient 
tout à fait affeéîionnez à la Religion Chré- “ 
ricnne ; 8c que c’eft une grande prudence " 
dt’en ufêr ainli. D’où l’on peut conclure 
que fi les Peres Jefhites prêchent , ou pour " 
mieux dire , s’ils parlent à quelqu’un en fe-“ 
cret du myftcre de la paflion , c’eft feule- " 
ment lors que l’on- juge qu’il feroit bien aife “ 

, . - -d’en être inftruit. Au lieu que le Doétcur “ 
des Nations dit , leur avoir enlèigné pre- “ 
v mieremént ce qu’il avoit reçu de Dieu , la- “ 
voir la mort 8c la refurredtion de J. C. fiir“ 
r qi»! notre Dodteur Angélique remarque" 
que ce mot , imprimis, fait voir, que la pre- “ 
miere chofe qu’il enfeignoit étoit la mort 8c" 
la refurredtion de J. C. 8c que c’eft l’ordre" 

*'■' Ai “d’en-" 
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8 Suite de F Hiftoire 
y. Qi. d’cnfeigner ce qu’il avoit reçu de Dieu. Les 
„ jefuites au contraire rcnverlent l’ordre éta- 
„bli par J. C. & par Ton Apôtre, aiant trou- 
„ vé par leur prudence mondaine , une me* 
,,thodc de prêcher oppolëe à celle des Apô- 
„tres. On pounoit encore prouver ces deux 
„ points par plufieurs autres faits. Mais ce 
„que j’en ai dit doit fuffirc.b 

Après les témoignages fi exprès de ce Gl- 
gc 8c pieux Miffionaire , on ne peut douter 
que la pratique de vos Pères de la Chine, 
avant l'arrivée des autres Religieux , ne fût 
■ e i. de ne.point parler de la pafiïan 8c de la 
mort deîJdùs-Chrift fur une croix,, dans les 
♦ prédications qu’ils fâiibient à toutes fortes 
de Gentils , pour les tirer de leur infidélité , 8t - 
Jes porter à embrafler la Religion Chrétien-; 
hé. 2. Qu’ils ne mettoient ni lut leurs autels, 

, ni en aucun lieu de leurs Eglifes expofë à la 
vue de tout le monde l’image du Crucifix, j. 
Que h raifon qu’ils en avoient cfl: , que les 
Chinois infidèles fe feandalifoient qu’on eût 
de la vénération pour un homme mort par 
un fopplice fi honteux , 8c qu’ils regardoient 
. cela comme une extrême folie. D’où jÜw 
r ’ s’enfuit que jamais expofé n’a été plus fin*v 
cere que celui de la 17. demande du P. Jean 
Baprifte de Moralés : 

Si tenemur Prsdieatores Evangelii pmdicare 
in tllo Regno Chrijium CrnciJixNm , & o/hndere 
ejus fanHiflîmam imaginer n , maxime in Etcle- 
Jiü noftrü. Catifa hujtu dubitatiorm efl , qurd 
gentiles Jcandalizantur ex tali pradicatioi.e & -$* 
ojletif one, & judicant maxitnam e[fe Jlultitirm. ' ’ 
„ Si nous aun es Prédicateurs de l’Evangile lom- 
„ mes obligez , de prêcher dans ce Roiaume Je- 
„ fus-Chrilï crucifié : 8c monner fà ti cs fainte 
„ image , principalement dans nos Eglifes. 

v . «La 
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que les Gentils le &Ch. 
'idation , 8c de “ , 
cola leur paroît ,c 

l . cc 

VJ»" 


M 


vos Peres , 
n’en a rien' 
appris de vos Pères 
donc tres-vrai , - 8c 


nous verrons à la fin de la 2 . preuve ceqp’crv 
a jugé à Rome. ~ùjjr : 

■ ir '!*& K ■.» ' i .«.* 

■“ du ; P, Aûtoirte de-. 

confirme celui de- 
Moralés , ce qui fait*- une 
’bîtêtre reçue par tous 
taire . quand les te'- 
e reculez : In ore duorltm 
< verbunt. Ce témçi- 
.eponfe dcceReîi- 
l’Ecrit de votre P., 
imprimée à la fin du II. 
te. On en à beaucoup 
: Precedent : Et il faut 
Reponfe du P. Antoine 
T ut pas d’abord publiée 
fous fou nom , mais fous celui d’un frere 
A f. ;•*' - Lay 



10 Skitt de l’Hifloire 
i. Ch. Lay de fon Ordre nommé Jean de S. Marc. 

. Et ainli c’cft en troilîeme perfonne qu’il j 
eft parlé de ce Pere. Voici donc ce qui en 
dit du Crucifix. 

j) dns On peut voir par ce qui a été dit, que les 
Kav. ” Peres la Compagnie , ne prêchent point 
T<m. ” Jcfus-Chrift crucifie , finon à ceux , qui ont' 
2 * p ' ” des fentimens pieux 8c dévots. Et pour ce - 
s ° 3 ' ” qui cil de l’image du Crucifix , on verra par 
” ce qui va être tilt , que non feulement ils ne 
” montrent point cette image , mais qu’il n’y - 
” a rien qu’ils n’ayent fait pour perfuader aux 
” Religieux qui étoient entrez dans ce Roïau- 
” me de la cacher , & de ne la point mettre 
” dans leurs Eglifes , ni fur leurs autels. 

** i. Le P. Jean Baptifte de Moralés allure - 
” avec ferment dans un papier que j’ai vû * 
** qu’étant dans le Roïaume de Camboye , il': 
”y avoit vû un Efpagnolqui entrant dans une 
” Eglife s’étoit recrie : Dieu foit béni , que je 
” loi un Crucifx fur l’autel. Car je n‘ ai point vû 
’’ cette image en aucune des. Eglifes qu'ont les Peres .. 

. ” Jefuites dans le Roïaume de la Chochinchine. ’■ 

** a. Le P. Antoine de St. Marie étant en— 
>»tré au mois de Décembre de l’an 1633. en. 
>’ l’Eglifc qu’ont les. Peres en la ville de Chc- 

* quian , le P. Gafpar Fereyra , fans que l’ôçi 
» parlât de cette matière , lui voulut perfua- 
»’ der de ne point mettre ni tenir dans fon, 
» Eglife l’image du Crucifix. 

* 3. Joachim Kuo qui avoit été baptifé par 
,» le P. Jules Alcni avertit de là port deux de - 
» nos Religieux , qui étoient depuis peu en- 
» trez dans la Chine , de ne mettre point le 
» Crucifix fur l’autel, , 

„4- Le 

V < 

* Ce ne peut Itre telni <jue l’en vient de dur. Car 

11 eft dn mois de Mai 1 64. • au lieu <jttt ccttt rtfeefk 
eft de l’an 1639. 
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4- Le P. Ignace Lobo dit au P. Jean Bap-i. Cà. 
tifte de Morales , 8c au P. François de la“ 
Alaraeda : On dit que vos Pat émit ez ont mis le “ 
Cruàfix fier la forte de leur logis. Non, lui rc-“ 
pond«rent-ils , nous l avons mis. fur votre au- u 
tel, fanon fur la forte de notre logis. Mais lc K 
Pr Ignace leur répliqua en témoignant fon“ 
étonnement par fes geftes. Pour i amour de « 

Dieu, que vos Paternité z le cachent : cachezde, “ 
mes Peres, car les Infidèles l'ont emabommation. “ 

Je vous en affûte, ils l’ont en abomination. “ 
f. Cés deux mêmes Religieux traitant dc“ 
cétte matière avec k P. François Hurtado 
" Vice-Provincial des Jefuites de 3 a Chine , il«- 
‘leur répondit, Qu'ils ri eujfent point ùmettre de “ L 
Crucifix dans leurs Eglifes, ni dans aucun lieu où « 

* les Infidèles pûffent entrer , parce au ils s'en fan- c<: 

daSfiSl i -f®*' ' 

: : Ileft donc certain par ces deux témoins 

t dignes de foi qui n’ont rien dit que ce qu’ils 
Ôpt appris de vos Peres mêmes; que vouas' 
rfayie^pas lieu de vous plaindre que la 17. 
Demande du Bref de 1645-- que j’ai déjà, 
rapportée , n’ésoit pas conforme à ce que- 
pratiquoient vos Miflionaires de la Chine » 
quand ces Religieux y font arrivez,. Or tm • 

1 a vû’dans lé volume precedent , où ce bref 
éft rapporté tout entier , que l’on jugea à 
L Rome que l’on devoit mettre dans les Egli- 

fes des images de f. C. crucifié, 8c que l’on 
r ne devoit point s’abtëenir de parler de la 

e pafïion de N. S. en prêchant devant les Infi- 

dèles , par cette méchante ratfon , que ce 
i • leur étoit un fujet de foandale , 8c qu’ils pre-- 
noient gour upe folie que l’on adorât un 
t homme 'mort for la croix. \ ■ 

Cependant il faut remarquer que ce me- T(m ' ^ . 
me Religieux Antoine de Sce. Marie s’étoit ?< j l0 \ 
A 6> aû. 
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t 
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t I i Suite de P Htfloire 
Ch. crû obligé de faire entendre, que ni lui ni fis- 
comparions ms' étaient point apperpu qnt les Chi- 
nois infidèles fie fiu(]ent ficandalifiez de loir dans 
leurs Eglifies l image du Crucifix , mais qu usant 
demandé ce que cela fiignifioit , ils avoitnt écouté- 
avec attention ce qtion avait jugé leur en devoir 
dire , (fi que cela leur avoit caufie de l admiration ... . 
Ce font les propres termes deccthomme Apo- , 
ftolique , comme l’appelle votre Dcfcn leur. 


III. 


PREUVE. 

I 



D ominique Navarrette répondant 
l’Ecrit du Jefuite Morales Tom. a. 

464. dit; qu’en plus de 40. ou fo. ans les 
Jcfuitesde la Chine n’ont imprimé aucun IL- * 
vre fur la pafiion de N. S. J. C. Mais qu’ils 
• n’en ont écrit en cette langue dans les livres * 
» qui pûfTent être lus de tout le monde , que ' 
depuis que les Religieux de S. Dominique 
8c de S. François leur firent voir le toit - 
qu’ils avoient en cela. Il explique plus en 
detail , quelle fut l’occafion de cette prati- 
que dans le même Tom. a. 1. Traité, Pier_<- 
lude ai. n. r. 

» Dans leltcms que j’étois à Macafàr je 
«trouvai un Ecrit conliderable , 8c d’une 
» grande autorité , où on difoit , que les prd- • 
». miers Pcies de la Compagnie , qui allèrent à 
». la Cour de Pequin , aïant porté avec eux ' un 
« Crucifix , il tomba entre les mains des Infi- 
« déliés qui en furent fort choquez, 8ccnco> 

« çurent une méchante opinion de ces Pcres, 

• » difant : il faut que ce foient de méchantes 
» gens , .puis qu’us traitent fi mal les hom- 
mes. Les Pcres le fçurent 8c ils cmploïerent 
, : » toutes fortes de moïens pour ravoir le Cru- 
,» cifix ; 8c l’arant recouvré ils le cachèrent 
■ 7 ~ ' *»avcc 
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avec grand loin , fans lavoir jamais voulu i.Ch. 
montrer depuis cela.' Le P. Govea m’a dit “ 
deux fois dans ia Chine , (Jue cela s’étoit “ 
paflfé de la forte : 8 c que c’étoient les Eu nu- “ 
ques de l’Empereur qui avoicnt pris ce Cru-“ 
•VSfix. De là vient que les PP. Ricci 8 c “ 
t jugèrent qu’il n’étoit pas à propos “ 
de faire voir l’image du Crucifix, ni de par-“ 

1er de la paflion de N. S. dans les livres “ 
qu’ils compoierent. Ce filence dura juf-“ 
qu'à ce que les Religieux de S. François 8 c “ 
de S. Dominique entrèrent dans la Chine. “ 

|e croi que ces Peres avoient quelques rai- “ 
ions potir èn ufer de la forte pendant tout ce“ 
tems-là. • Mais les Religieux de S. Fran-“ 

' cois 8 c les nôtres étant d’un autre fentiment, “ 

Us commencèrent d’abord à mettre le“ 
Crucifix for leurs autels : ce qui étant nou- “ 
veau forprit les Jefoites 8 c les Chinois quand “ 

• ils .en forent avertis : de forte que le P. Igna- “ 
ce Lobo dit un' jour au P: Jean Baptifte en “• 
icedu P. François Hurtado Vice -Pro-“' 

‘ de la Chine, Que votre Reverence ca- ,c 
bée de.fi. C. crucfié, qu'elle ne la“ 
point , pzrce que les Payens l'ont en “ 

Le P. Govea dit en ma prefencè : “ 
qu'elle itou abominable aux Infi déliés. Les je-“ 
faites Morales £c Roboredo difènt que’ la“ 
raifon fur laquelle fo fondent les Peres pour “ 
la cache- , eft pour ne point feandalifer les “ 

. Ihfidelks. . Es crurent aufii qu’il falloit avoir “ 
beaucoup de retenue quand il s’agit de pré- « 
cjkr la rnftrt 8 c la paillon de N. S. De forte “ 
que. fi les auditeurs ont montré de la dev®- “ 
tien pour les autres myfteres de notre foi** 
on leur peut parler de l’Incarnation 8 c de “ 
la paiïion , & que fi le contraire arrive , il ne“ 
fcur en fautpoint parler , pour ne point don- * 

A 7 . ner“- 
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14 Suite de l'Hifioire 
u Ch. nerlc iàint aux chiens. Le P. Hurtado ve~ 

» pondit la même chofe aux Religieux de S. 
«François , & aux nôtres. Morales ajoute ' 
» que c’cft un morceau de dure digeftion de 
» commencer par là. Voila la queflion bien 
«propofée. Mais quoi que les Chinois en 
» ayent des fentimens defavantageux , 8c qu’ils 
«Payent même en abomination , comme di- 
«foit le P.Govea, ce n’eftpas une raifon pour 
«la cacher. Nous trouverions mille preuves 
»de cette vérité dans S. Paul St dans lesPeres. 
y Je me contenterai de rapporter ici ce que 
* 5>dit S. Thomas fur ces paroles de l’Apôtre : 

»( In 6 . ad Gai. Sedt. 4. ) A Dieu ne plaife que 
y je me glorifie en autre chofe que dans la croix de 
» mon Sauveur. Volez-vous comme l’Apôtre a trou* 

« vé un Tl/refor dans ce qui et oit un fujetde confu- 
yfion pour unPhilofophe ? Ce qui paroijfoit a celui-ci! 

» une folie, a été la fagejfe& la gloire de l'Apô~ 
ytre, comme dit S. Auguftm. Car chacun fe glo- 
j» rifie de ce qui le rend grand. Tel étoit l'Apôtre.'. 
yCeft pourquoi il ne fe glorifie que dans f. C. 
y principalement dans fa croix , parce qu'on trouve 
■>en elle toutes les chofes, dont les hommes ont ac~ 
y coutume de fe glorifier. Que fi S. Paul 8c les 
«autres Apôtres n’ont pas laiflë de prêcher 
«J. C. crucifié , quoi qu’il fût un fujet de 
« lcandale aux Juifs , 8c qu’il paiût une folie 
»<aux Gentils > il n’y a 8c n’y peut avoir aucun 
j>titre ni aucun prétexte , pour nous exempter 
jj de fuivre leur exemple. -, Il n’eftpas necefi- 
jj faire de multiplier les preuves en des chofès 
jj fi claires. J’ai dit dans mon 1. Tonte , que 
« lors qu’on expiée bien ce myftere aux 
« Chinois ils' en conçoivent de l’eftime , 8c 
«j qu’ils n’en ont point d’horreur. Mais quand 
«cela feroit, ce ne fèroit pas une raifon de le 
«•leur cacher. 

. •• » u 
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Part. ifj. 

Il eft vrai que depuis notre entrée dans la i . Ctf. 
Chine, les Jeiüites ont fait imprimer en de “ 

| 1 :' belles Images toute la vie de N. S. J . C. avec “ 
l’explication de chaque Myftere en langue “ 
Chinoife. J’en ai vu le livre pendant que j’y “ 
étois en million. Le P. Manuel Dias a aufli “ 
fait un livre fort ample de la paffion 8c de “ 
là mort de N . Seigneur . Il y a quelques an- “ 
nées que j’ai vû des Médaillés qui étoient " 
venues de l’Europe , où il y avoit d’un côté “ 
un Crucifix 8c de l’autre des lettres Chinoi- “ 
fes. La difficulté confiûc à fçavoir , s’il étoit “ 
permis 8c a propos de cacher ce Myftere “ • 

rendant un fi grand nombre d’années. Il* 4 
* fcmbk que non -, pujfque cela a donné occa- “ 
fion à l’ennemi de notre fàinte Loi de dire “ 
dans lès Livres imprimez : JQue les premiers “ • 
Feres ne préchoient cjtteJ.C. glorieux.cachant par “ 
malice & par fnejje la honte de [a pajfion. “ 

Quelques gens nous ont fourni occafion" 
de mériter.. Ils ont publié par tout de vive' 5 
voix 8c par écrit , que les Religieux de St.“ 
Dominique 8c de St. François commence-" 
rent .tout d’abord à prêcher' Jefûs Chrift"' 
aucifié , û montrer fon image , à la porter “ 
publiquement pendue à leur cou , courant" 
çà 8c là dans les villes les plus confidcrables “ ’ 
•de la Chine , donnant ainfi aux Payons des “ 
Cijets de parler 8c de faire des railleries. On “ - 
fait des milliers de reflexions pour taxer “ 
ces aéüons d’imprudence. . Mais avant que “ 
de paiTer outre je remarquerai ce que dit le “ 

» _ÿ. Trigault , que fes Pères ont commençé “ 
h million de b Chine par les Marhemati- “ 
ques , pal . des Cartes , des Spheres 8c des " 
Globes.. Et le Pere Govea avoue qu’ils ont" 
commencé par des horloges , des epinettes , “ ■ 
des miroirs , des lunettes , 8c autres chofes " • 

: i fera-"- 





16 Suite de tUiJîoire 
Ch., lcrablables , dont le P. Trigault fait aoffi 1 ' 
«mention. Je demeure d’accord que nos 
» Religieux ont commencé leur mimon eni 
j) parlant de Jefus-Chrift crucifie -, Et je de- if. 
« mande à tous les Catholiques laquelle de cetfî' i 
«deux maniérés de commencer une miilioB* , 
»eft la plus affuréc , la plus jufle 8c la plus ';? 
» prudente. Il y auroit de la dureté , ce me 
» femble , à dire , qu’il y a des raifons pour* 4 
«juftifier 8c canon i 1er comme prudente IaT 
«conduite de la Compagnie, 8c qu’il n’v en a 
« point pour croire que la nôtre ait été bonne.' 

» Il eft indubitable que nos Religieux n’ont - 
« pas agi fans rai Ion. [ Il apporte pour le 
prouver de très beaux pafîâges des Peres 8c 
des Théologiens : apres quoi il pourfuit en 
ces termes] « J’ajoute feulement ici que de 
«toutes les perfccutions qui fe font elevées 
« dans la Chine , il n’y en a eu aucune , gra- 
» ces à Dieu , qui ait été fufeitée pour avoir 
«prêché Jefiis-Chrifl: crucifié. Et quand il'î 
«s’en feroit élevé pour cela , il ne s’enfui- 
« vroit pas qu’on ne l’auroit pas dû faire. Il 
» s’élève des perfccutions parce qu’on combat 
j» les Idoles , les fuperfHtions 8c autres erreurs : 

« s’enfuit-il de là qu’on ne les doit pas com- 
« battre ? 

» Deux a étions rapportées de travers , qu’on 
9 , attribué au P. de Stc. Marie , de l'Ordre de 
» St. François , 8c au P. Jean Baptifte de Mo-* ' . 
33 raies de l’Ordre de St. Dominique , ont fort - ' 

« couru par le monde , 8c ont donné occafion 
39 à pluiîeurs Catholiques d’en faire des rail- ' - 
3, lciics. Les PP. Roboredo 8c Morales Je*- 
99 fuites les ont écrites avec exaggeration : 8c 
«de-là elles fe font répandues par mer 8c par ^ \ 
« terre , 8c à Macalàr on me les jetta au nez. ». 
«Et voici ce qui m’arriva à Manile. ' Etant"’. 

- a11 # 
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des Différera &c. II. Parr. 

. allé de la part dé notre College pour , . 

4 Don Eiancifco Samaniego Auditeur de S. 

- *1. d’un Procès que nous avions. J’y trou- 
notre partie qui tâchoit de lui perfua-“ 
que nous aviods tort. Apres qu'il fe fut" 
Ere , le premier compliment avec lequel" 
Seigneur Auditeur me reçût furent ces " 
K î Wtrt Dànwiàue,ceftur.e grande im- « 
e J aller àlaChine un Crucifix pendu au" 
nilieu de tant £ Infidelles : Je lui répon-" 
Seigneur DmJranafio, cela ne regarde " 
tch. Mtùs j aime mieux voir nos “ 
t la Choie un Crucifix au cou, qu’a- “ 
lorloges dans Iss mains. “ 
jjifent donc, qu: le P. “ 
I alla publiquement dans “ 
detrobolitaine de Nanqu'm " 
mC^^ûeJr Avant que deré-" 
pondre à cela , il eft bon de remarqua-, que « 
ce Religieux éteint depuis ce terns-la a Ma- 
cao , on- afficha des Ecritures contre lui , “ 
dans Jefquelles oh difoît qu’il étoit fufpea “ 
én la foi , & on commença à faire des in- « 
formations de cè- qu’il avoit donné un fou-" 
flet à une .Image de J. C. crucifié- Je vou- 
drois bien qu’on accordât enfemblc ces deux" 
chofes. lie P. Antoine me les a fouvent " 
racontées fins en omettre aucune circon- “ 
fiance. J’ai suffi une relation de ce qui fe “ 
paffi dans la derniere qui eft du Crucifix " 
du nu cou. Comme il fut arrivé à Nan- " 
1 on l’enfcrtna dans la maifon d’un « 
^métien de laquelle il ne fortit point juf- “ 
' qu’à ce qu’on l’embarqua maigre lui , & “ 
l’emmena par force à deux cens lieues " 
t C’éft ce qu’il a rapporté lui-même " 
tK ondant au P. Rpboredo , comme on 

k vefra dans la partie fuivante. J “ Cela fut- 

■■ » fit,, 
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r8 Suite de ÏHiftoire ' ^ 

. fit, je n’en dis pas davantage. Jeremarqué*. 2 
«toutefois qu’en iuppofant même que ce fait' * 
„ fut véritable, ceux qui le rapportent, ne dî“i: 
«fent point qu’il en foit rien arrive djp» f&» » 
„ cheux, ni qu’on ait outragé le Crucifix, ni;' 

„ celui qui le portoit , ni qu’il y ait eu 1® 

,* moindre bruit : bien loin que cela ait caufe - 
«quelque pcrfècution. Quel mal , ou quel* ™ 
,, le imprudence y auroit il Jonc eu en cela 
„ Us difcnt que le P. Jean Baptifteen fitau- 
„ tant dans la ville Métropolitaine dé Fo- 

Tl ni ’-i il î. liK.mâma m £ «• ilnr. 


«cheu. Il m’a dit lui-même ce qu’il fit alors. 

„ C’eft qu’avant que de commencer à trê- 
«cher contre les édits que l’on avoit affichez. 

„ contre notre feinte loi , en prefence d'une 
„ grande multitude de Païens qui étoient af- 
„ iemblez pour l’entendre : il tua de fon' fein 
„ un petit Crucifix qu’il éleva en haut », \k 
„ montra à tout le monde , le baba 8c le fit 
„ baifer à fçs compagnons , 8c après l’avoir 
„ remis dans ïbn Icin il prêcha. Notre plus 
«grand ennemi pourrait -il trouver en cela 
«quelque choie qui méritât d’être repris? v 
„ l’ai dit ailleurs qu’il marcha en fuite pen- 
^dant tout le jour par la ville, fans queper- 
fonne lui dit mot , & fans qu’il arrivât le 
„ moindre trouble ou confufion. J'ai con- 
„ nu ces deux Religieux , 8c par ce que jai ' 
„ fû de leur zele 8c de leur ferveur , je fuis 
„Iur que s’ils avoient louffert pour cela des 
„ tourmens , des playes , le fouet , 8c la perte 
« de la plus giande partie de leur fang , noû 
« feulement iis ne l’auroient pas cache, mais 
« qu’ils auroient été les prerfiers à publier 
„ que Dieu leur auroit fait une fi grande gra- 
„ ce pour une telle caufe, &. qu’ils fè feraient ,, 
„ glorifiez , comme l’Apôtre , de leurs foùf- 
«.hanceg. ; Et par la même raifon je i’écrirois 
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ne Auteur dit ce qui luit en un 
endroit. C’eft dans fon i . Tome pag. 
341. “ Etant dans un Bourg 8c étudiant 
dans ma Cellule , deux Infidelles ouvrirent “ 
doucement ma porte &ns que je les enten- “ 
difle. J’avois devant moi une image de“ 


fus eh croix . qu'ils regardèrent fort at-“ 
ntivement. Mais aïant fait un peu de “ 
uit je me détournai 8c les vis. Je me le- “ 
i pour {avoir ce qu’ils cherchoicnt : ils me ** 
pondifént qu’ils vertoient pour voir l’Egli- '* 
, 8c qu’ils étoient aufli bien ailes de me “ 


Ce que je dis eft vrai > quoi quepuiflènt di- “ 
re 8c écrire d’autres perionnes. Cela m’eft “ 
arrivé par deux fois à Fongan , 8c lorfque “ 

‘ /'li «1 a /•<» /I mm ii 




qu’ils -portaient à cette image de Jcfi 

«fié. £ ‘ 5 ' "5 


iix chofes. 


que nous venons de rapporter de cet 
: MiiTionaire nous apprend cinq ou 
ofes. »* 

. J— . L. . T> 


La 1 . que depuis le tems que vos Peres 
fe font établis dans la Chine qui eft environ 
i_f 8 1 . jufques à celui que les Religieux de 
S. Dofn inique 8c de S. François# font en- 
trez en 1633. vos Peres ont crû qu’on ne 
devoir point parler de la paftioir, & de la 
mort de N. S. J. C. dans les livres écrits en 
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i.Ch. prudence en prêchant l’Evangilç devâàfc ïiff 
toutes fortes de Payens, de ne leur point par- • 

1 er de J. C. crucifié . bien loin de prêcher 
devant les Infidclles le Crucifix à la main ,'r.. 
félon l’image de votre Dcfenfc des nouveaux 

La 3. que dans la même vue ils Soient j 
grand foin de cacher l’image du Crucifix^ 6, 
8c de ne la point mettre fur leurs autels» hr ' 
en aucun lieu de leurs Eglifês , où elle put ■ 

« être vue de tout le monde. -IrfSiScC 

La 4. que la rai ion qu’ils ont eue de cet- 
te conduite fi contraire à l’ufâge de l’Eglifè, 
eft que les Chinois infidelles avoient le Cru- . 

, ‘ cifix en horreur , 8c qu’ils regardoient coitl- 
me une extrême folié de rever er un hom- u 
me mort fur une croix. 

La f. que les Apologiftes de votre Socié- 
té, pour juftifier la prudence de vos Miflio-* ’ 
naircs, en taxant d’imprudence celle des Re-£ 
ligieux qui ne les avoient pas voulu imiter , 
avoient reprefenté comme une grande indis- 
crétion , que deux d’entre eux avoient par- 
couru des plus glandes villes de la Chine a- 
vcc un Crucifix pendu au cou : ce qui n’é-^ 
toit pas vrai , comme on l’a déjà fait voir, ^ 
8c comme on le fera voit ailleurs d’une 1T14- . 
nicre encore plus convaincante. ■» . * 

La 6 . eft, que tout ce que difent vos Apo- , 
logiftes pour défendre vos Pères de la Chi- ^ 
ne contre cette aceufation eft mal à propos. > 

Ils allèguent des confréries en l'honneur de 
la paillon , 8c des livres faits par vos PerCs ; 
fur le myfterc de la croix. Mais tout cela 
ne prouve rien, comme remarque fouvent . 
Navarrette Tom. a. p. 464. 8c 466. parce 
qu’il eft pofterieur à l’entrée des Religieux 
dans la Chine en 1633. Or on avoue que la 

honte 
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feite depuis ce tems-!a l. Ca 
& de ne prêcher la 
u’avec de grandes pre- *. 
lus plus iàges fur cette 


t r e h. 3* 

té plus de 60 . ans fans 
’ les Commandement de 
«rs Chrétiens ne fitjfent 
ryer aucun, pas même 
4 faint , oit d’ entendre 


T îN autre point de la conduite des Jefui- 
U tes de la Chine qut*furprit les Reli- 
gieux des deux Ordres , fut d’appren- 
dre de ces Pères mêmes, que depuis plus de 
fo. ans qu'ils étoient dans ce Rotaume , ils 
n’avoient obligé leurs Chrétiens à obfèr- 
ver aucun des commandemens de l’Egide , 
ni à s’^jpbqucr plus particulièrement au 

me des £®nanches & quelques fêtes , au 
moins celles des plus grands mylteres , ni à 
fe mortifier par 1 abftinencc 8c par les jeû- 
nes en de certains tems , ni à lé confcflèr 
une fois l’année , ni à folemjifer la fête de 
Pâque par la réception de l’Euchariftie. Les 
principaux de vos Pures avouèrent à ces nou- 
veaux venus, que toqs ces devcürs du com- 
mun des. Chrétiens , n’étoient que des œu- 
vres de fùrerogation pour les Chrétiens de 
la Chine , 8c qu’on ne les avoit obligez 
à rien de tout cela , pas même à s’abftc- 
nir de chair ou à jeûner le Vendredi fiint 
£c la veille de Noël , ni à entendre la 

" méfié 




« 


jouff, 
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i Ch. mcflc aucun jour, non pas même le 
de Pâques. 

Le fait n’eft pas contefté. Vos Apologif-t 
tes l’avouent. Et ils ne fe mettent en pei- 
ne que de chercher de méchantes rai ions 
pour juftifier cette conduite. Us ont pré-, 
tendu que vos MiiTionaires avoient un priyi**J 
lege du S.Sicge pour différer cette puolica- :. 
tion du droit politif. On les a preflèz, de le 
montrer. Us ont répondu , comme vous 
faites ordinairement , qu’ils, n’y étoient pas 
tenus. Us ne fe font pas arrêtez à ce prétendu 
privilège ; car leur principale raifon , pour 
n’obliger leurs Chrétiens à aucun jeûne, ni a 
aucun autre commandement de l’Eglife , à 
été , que ç’auroit été leur rendre trop rude ' 
lç joug de la Religion Chrétienne. On leur 
a reprefenté qu’ils dévoient au moins , s’en 
tenir à la modification de Paul III. pour 
les nouveaux Chrétiens du Mexique 8c des 
Philippines. Us fe font imaginé qu’il falloit 
encore plus de complaifance pour la mollefle 
des Chinois. Et ils font demeurez bien en re- 
* , pos fur cela, parce qu’on l’a voit ainfi relblu 
dans leur College Romain. Carc’eft de là que 
font venus tous les relâchemcns de vos Miflio- 
nairesdelaChine. 

Ç’efl ce qui obligea Jean Baptifte de Mo- 
rales de propofcr dans fà i. Demande : Si 
les Chrétiens de ht Chine font obligez, d obferver 
le droit pojitif quant aux jeûnes , & 

ConfeJJion & communion annuelle , & à gar- 
der les fêtes en la maniéré que l'a prejcrit 
Paul III. pour les Indes Occidentales & Mé- 
ridionales. Et la Réponfe fut affirmative., 
comme. on a vû dans le volume prece- 
dent. 

Ce fut auüi par là que votre P. Martinius 

tacha 


. _ ' _ I 
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c révoquer ce Bref de 164^. 
rude. Mais il ne pût l’obtenir 
faufles raifons. Car il fut dit 
itff6. auffi bien que par celui 

'Melit., -©* la communion de ch a- 

tjrJLT fe ?7 u ^ ionai - 

ittx Chrétiens delà Chine, com- 
igation fous peine de péché mor- 
eut neanmoins leur expliquer en 
rai/on s qui peuvent exempter Us 
rrvance de tes préceptes : £$»' on 
U pertnijjhn de fa Sainteté don~ 
x MiJJmuâres de Us en difpenfer, 
LES CAS PARTICULIERS 
, lors qu'ils le jugeront à pro- 

' ,-v. 

^ s etonner fl les prétendues 
tinius ne firent pas changer de 
5 - Sicge- Navarrette les a toutes 
8c a fait voir qu’il n’y en a pas 
t frivole. Je ne dirai qu’un mot 
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x.Ch. R- Navarrette fait voir que cela eft très- 
faux. Qu’on a dans la Chine en abondance 
de toutes fortes de viandes , chair, poiflôn , 
fruits admirables 8c en quantité. Et il re- 
marque de plus , que la Chine eft pleine de _ 
gens qui jeûnant par fuperflition fans man- 
ger ni viande ni poiflon , 8c fans boire ni vin 
ni lait pendant toute leur vie, ne laifïfent pas 
de fc bien porter , 8c d’être a fiez forts pour 
travailler , les tins à la terre, les autres dans 
les batteaux, 8c d’autres en dif&rens métiers. 

La legereté de la nourriture qu’ils pren- 
nent, en ne mangeant ni chair ni poiflon , ne * 
les empêche pas d’obferver leurs jeûnes dia- 
boliques', 8c on l’alleguera pour difpenfer des 
jeûnes de l’Eglile les Chrétiens Chinois , .qui 
peuvent manger du poillon 8c des laitages , 

& boire du vin ? 

3. Les Magiflrats ferment contraints d al- 
ler à jeun à leurs Tribunaux , ou ils demeu- 
rent depuis huit heures du matin jufques k . : 
a. heures après midi , ce qui leur fer oit entier e- ’ 

ment impoffible. • *" . h* 

R. Toute l’Eglife pendant plus de 12, 
fiecles n’a rompu le jeûne au plutôt qu’i * 
%eux ou trois heures après midi, 8c tous les 
Chrétiens d’Orient font encore prefento-.. 
ment dons cette pratique : 8c on nous fera 
croire qu’il fèroit impoffible aux Mandarins 
Chinois de ne manger quelques jours de 
jeûne qu’à deux heures après midi. Que fi 
, cela étoit impoffible à ces Mandarins , lors 
qu’ils tiennent leurs audiances , ils en fè- 
roient difpenfez ces jours-là. Mais ce ne 
feroit pas une raifon de ne point notifier à 
tous les Chrétiens Chinois qu’ils font obli- 
gez de jeûner de certains jours marquez par 
fEglifc. Navarrette ajoute à cela une cho- 
ie 
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Ce bien confulerable. C’eft , dit-il , que les 
Chinois eftiment beaucoup les jeûnes. Et 
une des premières chofcs qu’ils demandent 
quand on leur parle de notre Religion , eft , 
s’il y en a beaucoup. Et lorsque nous nous 
imaginons la leur rendre plus recevable en di- 
sant qu’il y en a peu , nous les en éloignons 
au contraire. Car ils en ont une plus balle 
idée de ce qu’elle oblige à fi peu de jeûnes. 
C’eft pourquoi j’ai dit fou vent à la Chine que 
Ci cela dependoit de moi , je ne les difpenfe- 
rois d’aucun jeûne. 

4. A l égard des fêtes , de la confeffiontfy. 
de la communion , les raifons que l’on a de dou- 
ter’ font , que la plus grande partie des Chré- 
tiens eft dans la necejjîtê de travailler pour ga- 
gner la vie*' 

R. N’eft-ce pas de meme par tout? Si cet- 
te raifon étoit bonne pour abolir à la Chine 
le commandement de ne point travailler les 
dimanches 8c les fêtes , il faudrait l’abolir par 
tout ailleurs , ce qui eft ridicule. Car lait 
fânt ce commandement comme il eft en Eu- 
rope , fuppofé qu’un homme foit obligé de 
travailler pour le nourrir lui , là femme 8c 
fes enfans , on ne doit pas demander s'il eft 
obligé d’obferver les fêtes , parce qu’il eft clair 
qu’il y a alors une loi fupericure qui l’en dif- 
penfe. Mais tous n’étant pas dans la même 
neccflîté , ce n’eft pas une raifon de vouloir 
que cette loi n’oblige perfonne : Qui eft ce 
que Martinius demandoit pour les Chrétiens 
de la Chine. 

y. LesChrétiens font fouvent forcez par des 
Mandarins Payent à plusieurs oeuvres tes jours 
de fétu. 

R. Cela eft fort rare, dit Navarrette } car 
il y a tant d’ouvriers pour chaque art , 

Tom. VU. . B qu’on 
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qu’on ne fe trouve point dans la neceflîté de 
forcer les Chrétiens à travailler. Si nean- 
moins il arrivoit que les Magiftrats leur 
commandafiènt de le faire un jour de fête» 
ils feroient difpenfez ce jour-là du précepte 
del’Eglife. , ■'••• 

6 . Les Mandarins Chrétiens font obliger, fout 
peine de perdre leurs charges , de fe trouver À 
leurs tri banaux] les jours qu'on fête parmi nous . 

« R. Martinius dit qu ils n’y entrent qu’à 
huit heures : qui les empêchera donc dé- 
tendre la méfié à fept ? Mais Navarrctte fou- 
tient qu’ils peuvent fe difpenfer de fe trou- 
ver à leur tribunal , fins courir fortune de 
perdre leurs charges , 8c qu’ils s’en difpen- 
fent bien , quand ils veulent , pour faire des 
vifites, pour en recevoir, pour fe trouver 4 
des feftins 8c à des fpedacles. •*' 

7. Les Miffonaires font en petit nombre , 

le Roïaume eft dune vafte étendue-, & amfi A 
y a pltifieurs Chrétiens qui ne peuvent pas avoir 
la mejfe les jours de fetes , ni fe confejfer & 
communier tous Us ans. ■ ' 

R. Cela ne prouve rien du tout. Car il 
eft fins doute que quand les fidelles ne peu- 
vent , faute de Prêtres , ni entendre la mef- 
fe , ni fe confefièr , ni communier tous les 
ans , le commandement de l’Eglife ne les 
oblige pas à taire ce qui leur eft impoflible. 
Mais s’enfuit-il de-Ià que vos Peres de la 
Chine' fuient exaifibles d’avoir été plus de 
foi xante ans , fans faire connoître à leurs 
Chrétiens que tous les fidelles étoient obli- 

S ez par les loix de l’Eglife à fatisfaire à ces 
evoirs de la pieté C&étienne quand ils le 
peuvent. Nous fçavons , dit Navarrette, 
qu’il y a des lieux dans l’Amerique 8c dans 
les Philippines , où on ne voit pas un Prêtre 
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sb un an ou en deux ans. Mais cela n’era- a. Gu 
pêehe pas que les fidelles ne s’aflemblent 
dans l’Egfife pour prier les dimanches & les 
grandes têtes. Et ils ne laiiTent pas defe croi- 
re obligez d’entendre' là méfié 8c de fe con» 
feflèr quand ils le peuvent. Pourquoi ne pas 
taire connoître la même chofe aux Chré* 
tiens de la Chine ? Pourquoi les lai lier 60. 

. ans durant dans l’ignorance de cette obliga- 
i tion, à laquelle pouvoiçnt fatisfaire fans diifi- 
h culte tous ceux qui demeurent dans les villes 
h où vous avez des Eglifes. 
j- L’opiniâtreté de vos Peres a été fi grande 
lt fur ce fujet-, que le S. Siégé aiant déclaré, 

t comme j’ai dit , par fon Bref de 164p. que 

le les Chinois convertis étoient obligea d’obier- • 
il ver ces loix de l’Eglifë , que lès Miffionai- 
res le leur dévoient faire entendre , ils n’en 
ÿ ont voulu rien faire, 8c dix ans après ils ont 
fil tâché par leur Pere Martinius de le maintenir 
«j dans la pofleffion où ils s’étoient mis , de . 

P n’obliger à rien de tout cela lçurs Chrétiens 
de la Chine , en follicitant un pou veau De- 
ji i cret qui dérogeât au précèdent. 

N’en aiant pû venir à bout , 8c le S. Siégé 
n d aiant décidé dç nouveau par le Bref de 16)6. 

; fc que le droit pôfitif Ecclelîaftique en ce qui 

e le regarde les jeunes , l’obfervation des fêtes , 

la confeffion facrementelle 8c la communion 
; t l de chaque année devoit être propofë aux Chi- 
, 5 i nois par les Miflionaires , comme portant obli- 

le# gation fous peine de péché mortel , Navarrette 
oH remarque que jufques a ce que le Pere Ignace 
j te Acofta prit le gouvernement de la million, ôn 

,1s J ne parla point d’obéir au S. Siégé , en fignifiant 
^ à la Chine l’obligation du droit pofitif. Ce fut 
fc ce Pere qui ordonna que l’on fît cette fignifica- 

pr# tion , quoi que plufieurs des fiens s’y oppoiaf- 
( - fent. . * B a * On 
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Ch. On a déjà vû qu’à l’égard des jeûnes , ce 
qu’ils ont dit pour en faire décharger les Chi- 
nois, comme d’une charge qu’ils ne font pas 
capables déporter, n’a .pas la moindre appa- 
rence , rien n’étant plus facile félon l’ufagc que 
l’Eglife Romaine toléré depuis quelques fic- 
elés. Mais pour ce qui eft de l’obligation d’en- 
tendre la mefïë les dimanches 2c les principales 
fêtes, la confcflion annuelle , 8c la commu- 
nion , il n’eft pas difficile de deviner la rai- 
fon de leur refifhnce. Martinius l’a fait en- 
tendre par ces mots de la première deman- 
de : 3)ut la Chine ejl èt une tris vafie étendue, 
& lesldiffionaires en petit nombre , qu'ainji 
il y a f lutteurs Chrétiens qui ne peuvent avoir 
• de mejfe aux jours de fête, ni Je confejfer & 
communier tous les ans. 

Il devoit ajouter , les MilTionaires Ibnt 
en petit nombre , parce que nous avons vou- 
lu, autant qu’il nous a été poffible, être feujs 
.dans cette million , aufli bien que dans celle 
du Japon. D’où il efl arrivé que tel des nô- 
tres s’efl trouvé chargé de cinquante mille 
Chrétiens difperfèz en plus de vint lieues de 
païs , qu’il ne pouvoit voir que de trois ans 
en trois ans. Or ces Néophytes ont porté 
plus patiemment d’être fans mefîê pendant 
tant de tems , 8c fans fè pouvoir ni confef- 
1er ni communier , tant qu’on ne les a pas 
inflruits des commandemens de l’Eglifè , 
ou qu’on leur a fait entendre que ne leur 
aïant point été fignifiez , ils ne les obli- 
geoient à rien. Mais nous avons prevû que 
li on leur fignifioit qu’ils font obligez de les 
obfcrver , ils fe plaindroient qu’on leur en 
ô:e le moïen , en les laiflànt fans méfié gc 
fans prêtres , 8c que c’efl nous qui en fom- 
mes caufc , parce que ne pouvant fournir 

' . autant * 
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autant d’ouvriers qu’il faüdroit pour une fn.Gr. 
ample moifion , nous empêchons que d’au- 
tres n’y viennent travaifer , 8c qu'ils leur 
rendent les fervices que nous ne pouvons 
pas leur rendre. .»• 

SL vos Peres de la Chine ne fe font pas 
expliquer lî ouvertement , ils ont bien fait 
voir que c’étoitleur penfée par les traveries 4 
qu’ils ont faites aux Müïionaires des deux 
Ordres , en les chafiàat de la Chine quand 
ils ont pû y 8c quand «fe n’ont pû,en ne vou- 
lant pas fouSrir qu’ils diftribuaflènt le pain 


C’en la matière de la 3. partie. J’en rap- 
porterai feulement un exemple qui fera 


Baptifte de Morales du mois de Mai 16+y: 
Deux Religieux Dominicains , dont j’é- “■ 
tois l’un , prêchantJ’Evangile dans la Pro- « 
vince de Nanquin , arrivèrent à un Bourg “ 
nommé Changxohien à 4. journées de la< e 
Ville de Nanquin Métropole de la province. “ 
Et comme il y avoit quelques Chrétiens “• 
baptilèz. par les Jefiiites , »ils nous reçurent “ 
tres-bien , Sc nous menèrent à une maifon K 
de campagne d’un Chrétien confiderablc , oà “ 
tous Wsl autres s’aflfemblerent , 8c ils di- t£ 
foient entre, eux : Dieunous a envoyé ces deux“ 
Peres comme deux Ames. Le T ers Je fui te qui “ 
e& a Nanquin peut nous ajfîjier. U •tient Jeu - ,e 
lement de trois ans en trois ans , çf èaptife ceux u 
qui le fouhartent. Le refie du trmsnous fommes ** 
fans confolation , car nous navoru perfome “ 
gw nous confejfe . Il faut qu’ils demeurent avec « 
Je leur répondis. Mes enfant, vous êtes-*, 
.. :,T) . B 3 u Jet 
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z. Ch. des Chrétiens de la Compagnie. Ces Peres tréu- 
,, ver oient mauvais , que nous demeurajjîons ici. 
« Ils nous répondirent. '.Nwtt écrirons au Perequi 
» demeure à Nanqum, qui le trouvera bon. Nous 
« nous rendîmes enfin à leurs in fiances , 8c 
«ils écrivirent au P. Jefuite. Je me doutois 
«bien de ce qui en arriveroit. La Répoilfe 
. «vint par un Chrétien des Jefuites avec ordre 
«à tous les Chrétiens de nous chailcr de h 
«Province, 8c fi nous faifions quelque refiftan- 
» ce de nous emmener par force hors le Roiau- 1 
« me jufqu a la ville de Macao. Le6 Chrétiens 
« aïant reçu cette Lettre nous emmenerent, hors 
«delà Province , quoi qu’avec douleur, fc 
«en pleurant amèrement : tant ces Pères font 
«puifiàns dans ce Roïaume. .»b >•, .. • )■ 
Voila, Mes Peres , ce qui a feit fouhai- 
ter à vos Peres de la Chine , que leurs Chré- 
tiens ne fc cruflènt point obligez d 'entendra 
la méfié les jours de fête , ni de fe confefiêr 8c 
communier une fois l’an. C efl que cela ûe 
fe pouvant faire fans Prêtres , ils les mefr. 
toient eux-mêmes dans cette impuifiànce, 
en fè chargeant d un fi grand nombre de 
brebis pour fatisfeire leur ambition , qu’il 
falloit neceflàirement , que la plupart de- 
meurafTent très fouvent abandonnées de terpt 
fecours , 8c ne voulant pas foufifir par une 
jaloufie bien indigne de Religieux 8tde Prê- 
tres , qu elles fofiènt affiliées par d autres, 
lors même que la providencede Dieu les leur 
. . envoioit , §c qu elles fqgplioient ces Pafieurs 
impitoïablcs de trouver bon qu’elles eu fient 
cette confolation. 

Il efl donc bien étrange , Mes Rever end s 
jç Peres , que votre P. Martmius ait été fi im- 
prudent que de donner lieu par fès paroles- à 
h charitable remontrance que 1 illuftriâi- 

- T r « • me 
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jne-Navarrctte fait à vos confrères en ces J.Qt.' 
termes. “ Si les Mjiïionaires de la Compa-^»*»* 
gnic font ai fi petit nombre dans le Roiau- “P-47°- 
-me de la Chine , qu ils ne puiflënt vifiter les " , v 
Chrétiens , pas même pour les confeflêr," 

& les communier une fois 1 an- , pourquoi “ .. 
ne confentent-ils point , 8c ne yeulent-ils “ 
pas même foufffir que d autres Religieux" 
les alfiftent , lots même qu ik font appelles." 

E les Chrétiens qu.ils ne peuvent aiufter ? “ - 
îrquoi fe plaignent - ils que nous 8c les" 
Religieux de S. François , les voulons aider à “ 

^ porter une charge qui pafle leur force ? Pour- " 
quoi k P. Martinius fe plaignoit-il du P." 

Jean Baptifie de Moralés , de ce qu’il avoit" 
été avec un compagnon en la ville de Ning-“ 

•Po, en étant prié 8c follicité par k Licentié" 

Chu Coifine ? . 

Que pouvoient-ils faire pis pour mériter 
qu’on kur appliquât ces paroles de .S. Augu- 
ftin: Mai hoc asràmo pafiunt mies Chnfii, 
fuat -vetïht ejfe non Chrifii, fe eonvmemtur a-’*' 
jnart , non Chriflumi vel gloriandi , -vçl do- 
UH&r Vtl actÿùtenJi. cupiditate, non obe- 
ü-, & fubveniemb , & Deo placmdioha- 


* i 




? ÏTRE ni- 

Jj)ut quoi que le S. Siégé sût décidé par deux 
• fois, , qu’en doit faire a la Chine les ceremo- 
. nies sût baptême , en baptifant les femmes, & 
qu’on leur doit donner l extrême onciion , Ut 
fafuitet fe font obfiinex. à n en rien faire. 
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O N a vu dans le volume précèdent que 
là a. Demande de Jean Baptifte de Mo- 
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Cb. raies étoit conçue en ces termes : Si les Mijfib- 
naires doivent omettre les ceremonies du baptê- 
me en baptifant les femmes -, le fil ■, la falrve * 

.. les onctions . & fi on ne doit pas 'donner /' extrém e 
onétion aux finîmes. La raifon de douter ejl 
les Chinois étant fort jaloux à l'égard de leurs 
femmes & de leurs files , fe choquent & fe fean- 
. dalifent de ces aétions. 

C eft tout ce que vos MüTionaircs âvoient 
à reprefenter. Ainfi l’énoncé étoit fort fin- 
cere, 8c par confequcnt vous n'aviez aucun • 
' fujet de ne vous en pas tenir à ce que le S . 
Siégé avoit refolu par le Decret de 1645*.. 
Car vous ne pouviez pas dire qu’on eût mal 
propofé la difficulté. Cependant on a déjà 
vûqu il fut répondu à cette demande, qu'on 
devoit faire les ceremonies du baptême en 
baptifant les femmes ; qu onj devoit aufli leur 
conférer le Sacrement de léxtiême onc- 
tion ; que la raifon de douter propolee dans 
la demande ne fuffifoit pas pour porter les 
Million aire s à s abftenir de ces choies autant 
qu il dependoit d eux : 8c enfin que 1 on de- 
voit introduire l’ulàge de ces feintes ceremo- 
* nies, fi on ne l’avoit pas encore fait, & avoir 
foin que les Miffionair es les obfervent avec 
tant de modeftie &. de circonfpeétion , 8c 
les accompagnent de difeours fi édifiants, 
qu'on ne puillè avoir lieu de foupçonner rien 
de deshonnête. 

Quelle raifon avoit donc votre P. Marti- 
nius de confuhcr de nouveau ce qui avoit été 
fi bien décidé? Ilnc le fit aufii qu en exagge-, 
rant de prétendus maux qui pou voient arri- 
ver de-là , jufquej à dire que ce feroit expo- 
,fer toute cette Chrétienté à un très-évident 
péril. Ce qui obligea le Congrégation de 
répondre, juxtà fuperius propoj ta,cpde lesce- 
‘ • v • rç. 
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des Différera &C.1T. Parr. 
remonies du baptême 8c de 1 cxti ême on&ion J.Ciü- 
£e pouvoient om'ettre, ex gravi neceffitate pro- * 
portionata ;■ c'eft-à-dira , fi on prévoyoit que 
ce fût mettre- toute cette Chrétienté en pé- 
ril très évident- dé fa ruine. Cela eft lan*. 
doute. Mais il s enfuit de-là que hors le 
cas de cette grande neceflité , on ne dévoie 
point omettre ces ceremonies dans le baptê- 
me des femmes , ni les kiifer mourir uns 
leur donner l’extrême onétion. C eft ce- 
pendant l’abus que firent les Jefuites de ce 
Decret d Alexandre VII. obtenu par Mar- 
tinius -, comme Navarrettc le leur reproche 
en divers lieux. Ils fe crurent être en droit 
par là de ne point donner aux femmes l'ex- 
trême onétion , & d'omettre en les bapti- 
fànt les ceremonies du baptême , comme 
s’il n’eût pas été polfible de faire ces famtes 
ceremonies avec tant de modeftic , que tous 
les alïiftans , fans en excepter les Païens , en 
fu lient édifiez. 

C'eft pourquoi aufll Navarrette foutient 
par tout 8t avec raifon , que ^os Pares de la 
Chine ne ddobeïïlôient pas feulement au 
Decret d Innocent X. de 4.5-. ruais- auffi à 
celui d’Alexandre VIT. de $ 6 . en perfi- 
ftant .toujours dans leur" mauvaife pratique - 
de ne point donner l’extrême onétion aux 
femmes, , 8t d’omettre en les baptilànt les 
ceremonies du baptême. Je n’en rapporterai 
quun endroit qui eft du. 2. Tome Prel. X. 
n. dernier. „ On traita, dit-il, parmi nous 
cette queftion lors que nous étions à la Chi- *•' 

»e , s’il . falloit appliquer les faintes huiles** 1 
aux femmes dans le baptême. Je fis confide-"' 
rer, ce qui avoit été.ordonné par Alexandre"- / 
VIT. fur 1 information du P. Martinius , & "~ 

V que je rapporterai encore ailleurs. No-" 

.■ , . ' B f; « nob- 
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5. Ch. nobflant cela pour deux exemptes arrivex 
„ depuis peu , & qui n'étoient pas fort à pro- 
„ pos , fans aucune autre raifon , on rdolut 
„ qu'on ne tes devoit jamais donner. J’en fus 
, „ furpris , 6c je le fuis encore prefentement*. 

„ Si quelqu'un avoit dit , que le Decret d In- 
„ nocent X. n’avoit pas de force , parce qu’il 
. „ avoit été mal informé , on pourroit lrûflèr 

„ paffer cette défaite. Mais Alexandre VI F. 
„ aïant été informe par le P. Martinius ■ je 
„ ne comprens pas , pourquoi on ne le vent 
’ »ps fuivre. Car de deux chofes l’-une : ow 
„ le P. Martinius'â.bien informé le Pape , ou 
„illa mal informé. S il la bien informé, 

„ on doit fuivre ce que fa Sainteté a ordonné, 

. Et s il l a mal informé , il falloit en avertir 
„ le S. Siège. Et pour des exemples , on n'en- 
„ peut avoir de meilleùrs que ceux . qu’appor- 
„ te le P.Trigaut dans (bn hilfoire , où il dit 
Kav. ,, que & femmes furent baptifées avec les ono- 
lom. i.„ tions 8c tes cererqoniçs de 1 Eglife , ce* qui 
u édifia beaucoup. 

C’efPaufTi ce qu'ont toujours fùivi les 
Religieux de deux Ordres , conformément 
aux Decrets des Papes Innocent X. 8c Ale- 
xandre V 1 1. fans qu’il en foit arrivé auclàn 
teandale , parce qu ils avoient foin d oWct- 
ver. ce qui eft marqué dans le Decret de 
1645-. de le faire avec tant de circonfpcc- 
tion 8c de medeftie, que tous les affiftans en 
puifënt être édifiez. Et ce feroit . difoierrt- 
: ils , avoir bien mauvaife opinion de l’Egü- 

. fe, que de croire qu’elleauroitr joint au baptê- 
me des ceremonies qui n auroient pu s ob- . 
ferver fans fcandalé 8c que les avantage* 
que 1 Ecriture attribue à un dq fes Sacre- 
mens , ne foflènt dans un grand Empire que 
jour tes hommes , Si non pour tes femmes.. 

Mais 
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des Différerir &c. TT. Psrf. 5 f 
Mais ce qtri les ferpreflôit davantage eft qufe^ Gfc 
cette difficulté , qui étoitdu c-dté de vos .Pc- . 
res affez- mai fc •ndée^ÿ aiant été par deut 
fois décidée pat Le S. Siégé , itene s'y fu fient 
pas - . “ • ■ i- 


De l Ufure que les Je fuites fermett aient 


C ’Eft une chofe encore plus étonnante 
quéle penchant qu'ont' eu vos Milîio» 
naires de la Chine à s accommoder aux cou- 
tumes des Infidclles , les ait portez jufqu'S 
permettre 1 ufure à leurs Chrétiens , 8c des 
ufures exorbitantes. C’eft ce qu apprirent 
ks Miflionaires des deux Religions « pat 
l information qu'ils firent dès leur premier* 
entrée dans la Chine. 

Nous avons déjà vu dans le Tome pré- 
cèdent, que le P. Jean Baptifte de Morales., 
étant à Macao donna par écrit au Viliteur 
de la Compagnie 1 a. articles , fur lefquels les; 
degx Religions n'étoient pas d accord avec 
vos Peres de la Chine : dont le 3; étoit , 
qu’ils permettaient à leurs Chrétiens Je tirer ' 
d’un argent prêté ce quon permettait d'en, 
tirer par les laix du Rosaume qui efi t 
trente pour cent. Sur quoi le Pere Vifi*-. 
teur fans nier ce fait , le remit à la ré--, 
ponfe que lui feroit le Vice- Provincial: d* 
la G$ne. . - 

. Le même Pere Jean Baptifte explique plus, 
au long comment cela fut découvert , dans 
ô Relation faite à Séville en 1 6+f. n. f. 
l£-P. Jules Aleni célébré Miûionaire de k' 
. , T' B S. * “ Com- 
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Suite de l'Hifiotre 
Ch. Compagnie dans un Livre C hinois, qui eft une- 
„ méthode pour feconfeflèr, dit fur le 7.com- 
» mandement que celui qui donne fon -argent À . 
» intérêt, & qui en prend un plus grand que celui 
„ qui ejl permis par les loix du Roïaume , peclse. 

» Il ne parle point du lucrum ceffnns , ni du 
a damnum emergens t il ne parle que de Y intérêt. 

' » Les nouveaux Chrétiens tirent de là cette 

» confequence qui eft très-naturelle. C e Pcrc 
» nous enfcigne que celui - là peche qui tire 
» d un argent prêté un plus grand intérêt qu il* 
» n'eft permis par les loix du Roïaume ; nous 
» pouvons donc iâns péché prendre 30. poux. 
» 100. puifque le iâiiant nous ne paflons pas 
99 ce qui eft permis , par la loi. On voit par là 
>9 que ces Peres ont plus de foin de faire obfer- 
,9 ver les loix de la C hine.. que la loi de Dieu 
99 qui condamne l'ufore , 8qqui exclud les ufti-- 
»jriers du Roïaume du ciel. Les. Jefuites 
>9 fouffrent aufli que leurs Chrétiens foient des 
9> ufuriers publics , Sc qu’ils commettent dans, 

99 ce trafic d iniquité dé très- grandes injufti- 
» ces : comme eft par exemple que , fi celui 
99 qui a emprunté de 1 argent ne le jrend pas au- 
„ terme prefix , celui qui l’a prê.é peut vendie 
99 ce qu il a donné en gage, ou le retenir pour 
,9 foi fans lui en rien rendre . encore qu’il foit 
„ confiderablement de plus grand prix que la 
,, dette. Mais il ne faut pas s’étonner fi les 
„ jefuites fouffrent cek dans la Chine , puif- 
» qu’ils font eux-mêmes ufuriers publics , pre- 
,9 tant à cent pour cent en plufieurs lieux du 
„ Chriftianifme : & ce qui eft plus étrange, on 
» tient pour confiant qu ils le font dans leur 
» College de Rome. 

Nous avons un autre témoin de cette per- 
miiïion de l’ufore. C’eft le P. Antoine de 
■ fointe Marie dans h Réponfe à l’Eciit de 

voue; 



des Differens &c. I T. Part. 57 
«etre Perc Roboredo qui eft imprimé dans^Qi. 
!e 1 1. Tome de Navarrette. On peut voir, 
la p. f 19 . 

Le Pore Jules Alèni de la Compagnie, qui" 
eft regardé comme un oracle dans la pro-" 
vincc de Fochien , dans fa méthode de fe“ 
confcflèr écrite en langue Chinoife , dit fur 
le VII. commandement. [Le P. Antoine “ 
met le? mots Chinois , qu’il dit lignifier ce“- 
qui fuit.,] Celui qui prête fon argent , & pajfe “ 

Us bornes de là defenfe à l. égard de l intérêt qu il 
en tire, peche ; Or fi on interroge les Chré-" 
tiens pour lçavoir ce qu ils entendent par là," 
ils répondent , que c’eft une chofe confiante “ 

8t connue de tout le monde , comme étant “ 
la réglé generale du Roïaume , qu'on ne “ 
peut prendre plus de 30. pour cent d intérêt" 
d’un argent prêté , mais que celui qui prend ■ 
feulement 30. pour 100. d’intérêt de" 
chaque année , ne peche point : 8c que céf?" - 
ainli que l’entendent &. le pratiquent les“ 
Chrétiens. Et voici quelque chofe de parti- '* 
culier qui peut confirmer cela. Le P. Antoi- 
ne de Sainte Marie écrivit au P. Jules Aleni" 
Auteur de ce livre, 'pour fçavoir de lui con>“- 
ment il entendoit cet endroit. Mais quoi"*' 
quil fçache- certainement que fa lettre lui“- 
a été rendue , il n'en a encore reçu aucune"* 
réponfe. “ • 

Si votre P., Jules Aleni avoit pu dire avec 
quelque apparence de raifon , que fon inten- 
tion n étoit point d exeufer l ufure , 8c en- 
core moins d’en autorifer une li excefiive , 
ne fe fcroit-il- pas cru obligé en confcience 
de le faire entendre à ce fage Religieux qui 
lui eti avoit écrit, pour avoir detjuoi remé- 
dier au fcandale , qu avoit caufe parmi les 
nouveaux Miiïionares la pratique des 
. B 7 . Chié- 
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Ch. Chrétiens de h Gommgnie qui s appuyoiettt 
fur ces paroles de ibn livre. On ne-peut? 

' donc s’imaginer d autre caufe de fon lüen- 
cc , linon que d une part il ne pouvoit pas 
nier , que tes Néophytes n'eUflent très bicft 
pris fon lèns : &. que d un autre côté il n’o- 
foit pas s engager à foutenir contre un fça- 
vant Religieux cette horrible propofition » 
que quoi que l'Ecriture » - les Peres , -ItfS 
Conciles & les Papes ayent pû dire contre 
ïufure , les Chrétiens peuvent fans péché 
prêter à 50.. pour roo. quand cek eft per- 
mis dans un Roraume infidelle. ,• 

Après cela , mes Peres , oferez-vous dire 
encore qu’on a calomnie vos MilTionaires de 
la Chine , quand on s’eft plaint au ,S. Siégé , 

" qu ils permettoient à leurs Chrétiens do- ti- 
rer d’un limple prêt une auffi exorbitante 
ufure , qu eft celle qui fait avoir en dix ans 
"trois fois k fomme qu'on a prêtée , dont le: 
debiteur demeure toujours redevable T 

; 1 ' * 

CHAPITRE V. 

\ 

JD#- Trafic que les Jefimtes fajfoient à la Chi- 
ne & ailleurs , & qu’ils font encore , qüôi 
que cela leur fiât défendu par trois Bulles du 
4. Siégé.. ... * 

U N autre diffèrent entre vos Peres 
de k Chine & des autres Millions d’une - 
part , & tous les autres Miflionaires- 
tant Séculiers que Réguliers de l'autre, eft 
fi le trafic doit être permis aux Prédica»- * 
tcurs de l’Evangile en quelque pais que ce 
fbit , & principalement en ceux des Infi- 
delles. 

Lt S. Siégé a jugé avec rai&a , qu’on le 

kwr 
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leur devoit défendre , & il le leur a défendu j. Ctb 
en effet par diverfes Bulles. Comme elles 
font generales , 8c que ces défenfes s'éten- 
dent 1 tous les Ecclefiaftiques , ce qui com- 
prend tous les Mmiftres de J. C. on ne- 
peut fçavoir par là qui font ceux qui ont 
donné- occafton à la foi , 8c fi ce ne font 
point les autres Religieux aufïi bien que fes 
Jefûites. Mais voici comme Navarrefte ré 1 -'* 
fout cette qudtion. C’eft au commencement 
de fâ Réponfe à Diego Moralés. 

Le J efoite avoit parlé ainfi . L. P. Ange 
de S. Antansn de l Ordre de 8. Dominique était 
pafféi la Chine en i6q r» non far le defr de 
quelque gam, mai i far le feul zele de gagner 
des âmes à J. C. “Ceh eft bien certain" 

( dit N au arrêts e ) 8c cela fe prouve par les"’ 
effets. ~On n’a qu'à confiderer avec quelle"" 
pauvreté & quelle indinence nous vivons dans"" 
cette Million 8c daris les autres. Nuldenous"" 
n employé en trafic on feul Màravedi, 8c ne"' 
fait profit» par l'ufure l’argent qu’il peut a-"' 
ssoir. Car nous trouvons tout cela bien op-" 
pofé au devoir d'un Prédicateur Evangélique." 

( Ce qu il prouve par quelques autoritez. ) II" 
eft donc tnen certain que les Bulles d Urbain" 
VIII. de Clement IX. -8t de Clément X.“" 
contre les Milficmaires qui trafiquent , n’ont"' 
pas été faites contre nous , & que les deux" 
Religions n y ont pas donné occafion. C’.eft" 
une vérité qui fe peut prouver par un argu-"' 
ment convainquant femblable à celui par les- 
quel les Chrétiens refutoient une des eafom-" 
nies des Païens : Comment >. dit Tertuilien," 
tuerions-nous nos enfans & en boirions-nous le “ 
fmg , noue qui- ne voulons feu feulement goû- “ 
ter le fdng des bêtes ? On peut dire ici là** 
même chofe. Lev deux Religions ontenhor-‘*- 
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y. Ch. rcur ks Milïionaires qui trafiquent. • Nous foü 
„ licitons contre eux des Bulles Ju S. Sicge. Cdl 
«le P. Diego Collado de notre provincedes Phir. 
«lippines, 8c Mnlionaite du Japon, qui ioliici» 
«ta 8c qui obtint celkd Urbain V T 1 I 1 . Nousnous 
«fommes jointsà ceux qui ont obtenu celles de 
«Clément IX. 8c de Clément X.. & nous lesa- 
» vons aidez à les obtenir. Il eft donc évident 
*, que ce n’eft point contre nous qu elles ont été 
„ données. Et ce qye î econnoît ici k P. Moitiés 
,, eft très véritable, que le grand emprefièment 
„ qu ont ks Religieux des Philippines de palier à 
„ la Chine , ne vient point de ce qu'ils aient en 
„vué de faire quelque, profit dans ce puiflànt 
> v Empire , mais du feul amour d’y faire connoî- 
n treles veritez, de l’Evangile 8c de gagner des 
amesàDieu. t .. ; 

Ce paflàgc de Navarrette me donne occa-> 
lion de vous reprefenter 4. ou y. choies fur le 
fujçt de votre trafic. 1. Ln charité quel’on x 
eue depuis fort long-tems de vous avertir de 
cet abus. a. Cequcl'Eglife,a fait pourkeon* 
damner. 5. Le peu d’egard que vous avezçu 
à ces défenies de l’Egliie. 4. La nec édité où 
elle s eft trouvée de les renouveller. y. La con-t 
tinuation de votre defobeilîànce auflifcanda-T- 
kufe que criminelle. , , •’ , . r ; g 


Cerrcftpas un avantage à votTe Société d« • 
■ çe que la maniéré dont elle s eft conduite n’a 
pas donné fu jet delà regarder comme fort défi- 
. interefiëe. Eiie s eft fi fort enrichie enpeu de 
tems , qu on a eu lieu de craindre pour elle ce 
que dit S. Paul : Ceux qui -veulent devenir ri- 
thes tombent en druerfes tentations. La manière 
dont park. votre P. .Mendoza, des biens 
. im»- 
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îmmenfcs que la Société aVoit reçus de la libe- j. Ch. 
ralité des Rois de Portugal , n'étoit pas propre 
à croire qu elle eût un gfand mépris des richefi- , 
fes & beaucoup d amour pour h pauvreté. Je 
foutiens , dit ce J efuite , que dans toute t étendue 
de la terre , jamais il ri y eût d'homme , quelque 
offrit qü 1 il eût , ér quelque avide qu'il fut d'ar- 
gent , qui ait depré autant de richejfes que le feul 
Roi de Portugal en a'repandu par fes liber alitez, • 
dans le fein de la Compagnie* ' - 

. '• Mais ce qûi lui a fait plus de tort à cet égard; 
eft den’avoirpas fait fcrupule d'emploierpour 
s enrichirurtmotenauffi indigne desMiniftres 
de J. C. St des Prédicateurs de fon Evangile 
qu eft lamarchandife 8c le commerce. 

Vous en avez eu honte en France, 8c vous 
l avez caché tant que vous avezpû ; quoi qu'on 
n'ait pas laiile de le découvrir, L'Univerfitéde 
Paris jointe en caufeavec toutes celles du Roi- 
aumepourfe défendre contre vos entreprifes, 
vous ta foutenu err 161.6. dans'desnotes pu- 
bliées contre le Livre intitulé. Apologie ou De- 
ftnfepour Us Peresjefsùtespar le Sieur Pelletier ; 

Cet Apologiftede votre Compagnie avoit de- 
mandé fierement, que défirent les Jefuites ? 
Def.rent-ils des biens de fortune fins qu ils ri en 
ont ? L Univerfitéde Paris lui répondit en ces 
termes : Tant d'unions de Bénéfices qu ils prati- 
quent journellement le font bien reconnaître , com- 
me aujjî le CONTRACTPAR EUX FAIT 
POUR LE TRAFIC DU CaHADA ET LE 
PARTI DU BOIS FLOTTE' DE PARIS»'- 

En 1644. cette même Univerlité étant 
de nouveau en procès contre vous , pour 
maintenir fes droits que vous vouliez ufur- 
pcr , fit imprimer un contrat trouvé dans 
je Tabellioriat de Dieppe, qui fait voir que 
dès lan 161 v. vous etiez de part ; 




part avec des. 


mat-. 


ogle 
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jT-Ch ■ marchands qui trafiquoient en Canada. H 
fe trouve à la fin d’un Livre intitulé : Secon- 
de Apologie pour l Unrverfùé de Paris imprimée 
par le mandement de M. le Recteur , donné en 
Sorbonne le 6 . Ottobre 164;. Comme c'eft 
une piece rare qu il eû bon qui ne fe perde 
pas , je la ferai auifi imprimer à la fin de cet- 
te a. partie. . •> ' -*•« » 

Vous auriez aufii bien voulu ne pas 
avouer le trafic que vous fûtes dans les Jfr- 
des Orientales. Et en effet vous l’avez nié 
quelquefois. Mais la chofe étoit fi notoire 
que vous vous êtes trouvez enfin réduits à 
dire que vous en aviez permiffion de Gré- 
goire XIII. ( ce que vous n avez jamais pu 
montrer) & que vous ne fâifiez rien en cela 
qu’on eût railon de blâmer. ■>•»/: ; 

C eft ce que l’on peut voir par le Mémo- - 
. rial du Doéieur Cevicos , que vous avez 
vous-mêmes produit pour votre juftjfic*- 
.tion. Je ff»i tien , dit-il , ce que quelques 
marchands Efpagnols & Portugais ont pu blé au 
Japon & à Macao des ruheffes immenfes désis- 
tés de la Compagnie , Qr ce qu'on nous en. a fit 
plusieurs fois en. Efpagne. Mais je Jpai aujji que 
d’ordinaire on a coutume d’en parler ou d’en agir 
avec plue ou moins de connoijjance & de retenue 
félon que chacun a plus ou moins de lu/niert , & fé- 
lon qu'il eft prévenu pour ou contre ces teres. 
Il eft vrai qu'avant laperfecutien il pouvoity avoir 
quelque prétexte de dire que les Jefuitts exerftiept 
ta marchandée* C eft que dans le Galion qui va 
tous les ans de Macao au Japon chargé de foie > il 
y savait quelques balais poterie compte des Jefiû- 
tes. f Le P. Tuilier en avoue fo. en la ». 

£ rt. p. a ro. ) Et c’ étoit une chofe publique dans 
monde qu’ils avdent eupertnijjm de Sa Sain- 
teté , OU Dl LSVR GüNBSÀi, » dm- 
, . . T** 
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pheiitr quelque argent au commerce g. Q». 

' Le fait eft donc confiant . Gevicos avoue 
que les Jefuites exerçoierif la toardpndifè , 

8c faifoicnt commerce. H dit feulement 
qu'il n’étoit pas fi grand qu'on le publioit 
(«i quoi il n’eft pas croïable , étant com- 
me il le reconnoît tout à fait prévenu pour 
les Jdüites) mais il prétend qu’on n’avoit 
pas raifon de les en blâmer, parce qu ils ne 
faifoicnt ce commerce que par la permiflion 
de leur General ( car pour ce qui eft de celle 
du Pape, ils n ont jamais pû prouver qu’au- 
cun Pape te letfr eût permis.) Et c’eft le a. 
point que nous a vomi traiter , s’ilsn étoient 
point blâmables de faire commerce , 8c» fi 
eda convcnoit à des Prédicateurs de l’Evin-- 
ginlct .t.icd '•41 » 

■.■Ipwft. , <,*±1 j • •Vjt- »* t . - >•- 

.* -, >^*4», .ie I L - 

' ' 

Les autre* Religieux qui prêchoient l’E» 
rangîle aufli bien que vous parmi les Na- 
tions InfideHes ; ont en* j qu’ff he leur con- 
venoit point d'être Marchands. C cfi ce 
qui porta le P. Diego Collado foutenant la 
eau le des $. Religions de S. Dominique , de 
S. François 8c do-S. Auguftin cofltnrvos Pe- 
tite du " Japon , qoi les traverfoieat dans 
leurs. fondons deprefenter un Memorial 
au Roi d’Efpagne où il parloit dé votre trame 
commette , en marquant tous les prétextes dans le 
que vous emploies pour i'autorifer. C ef"®*‘* 
Memorial fut tfenvoïé à un grand Cbnfeil 
<^ui laïant examiné 8c approuvé , le Roi 
écrivit en conformité au Pape Urbain VIII. 
qui 1 domftt gain de caufe aux trois Religions 
par & Bulle cdebre du * 1 . Février ièqq. 
Cefi-ce que nous ferons voir plus particu- 
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Ch. Kerement dans la partie fuivante. Je me con- 
tente de dire ici quil y défendit exprdïe- 
ment à tous les Minilbres de J. C. fous de 
très grieves peines de trafiquer & de faire au- y 
cun commerce de quelque maniéré que ce foit , ou ■ ' 
par eux-mémes , ou par d'autres en leur propre 
nom , ou fous le nom de leur Communauté , di- 
rectement ou indirectement , fout quelque prtr- 
texte ou couleur que ce peut être . 

I I ï. _ . • 


v • ‘i 

Qui n’auroit cru , que des Religieux enga- 
gez par un quatrième vœu à obéir au Pape 
ie feroient rendus à une ordonnance fi foin- 
te & fi conforme aux Sacrez Canons, com^ 
me il eft marqué dans cette Bulle même.. 
Mais vous n’en fîtes rien : vous trouviez . 
trop d avantage à votre trafic pour vous ré-, 
foudre à le quitter. 

- Rien n’eft plus confiderable pour en per- 
foader tout le monde que ce que j ai entre- 
les mains. CTeft la copie d’un bel Ecrit in- 
titulé. Religiofus Kegociator , Sive Dijfertatin 
brevis in quaqu&ritur -, an Societatü Je fu Reli- 
gions liceat in lndii s Orient alibus negotia/s. >, Lfi. 
» Religieux Negotiant,, ou btieve Difiertation. 
«dans laquelle on examine s’il. eft permis auxs 
« Religieux de la Compagnie de Jefîis de tra- 
« fiquer dans les Indes Orientales. . / 

-• . Je n ai eu cette copie ni de Paris ni de. 

Rome, afin que vousn'én fçachiezpas mau- 
vais gré à des perfonnes à qui vous auriez 
tort de vous en prendre. Comme on fçaitl 
d ailleurs que ce fut M. François Pallu Evê-, 
que dHeliopolis de fainte mémoire , qui. 
rendit à votre Société ce bon office d avoir 
foit de nouveau condamner votre trafic par. 

■ • * * 1 * 
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le S. Siège ,• on ne peut prefque douter que f . Ch. 
ce Traite ne foitfde lui ; 8c c'en eft une preu- < 
ve de ce qu il n’y eft parlé que des Indes 
. Orientales. Car il n'avoit été chargé par le 
S. Siège que de travailler à 1 établiflëment de 
la foi eh plufieurs Roïaumes Infidelles de 
l’Orient , 

Ce Traité eft divife en deux parties. La 
jt . a pour titre : f 

Pars 1 . in qua tkmmfiraturReligiofis Soc. Je- 
fu negotiari minime licere. 

Et en voici les titres particuliers. _ 

§. 1 . Negotiatio Religioforum Soc. Je fil con~ 
demnatur ratione flattes clericalis. 

§. 2. Eadem negotiatio proflcribitW ratione 
. flattes Religiofl. *, , 

§. 3. IÜicita dcfnonflratur ejfe negotiatio ra- 
tione flattes , quem Religio Societatis Jefu pro- 
fit et ur. ; : ; *.'* ■■■“ k «f- 

§• 3. Eadem negotiatio darrmatur ratione fla- 
tus eorum qui in -MtJ/ime vet/antur. 

La 2. prtie contient la repoofe aux mau- 
vaîfes raiibns qu allegoient vos Peres pour 
juftifier leur trafic : elle a pour titre : 

Pans 2 . Refeüwuttr ea que. a Religiofo negotia- 
toreobjicitentur. * 

Et elle n'a que deux articles ouparagrafes, 
dont lé premier eft : 

§. 1 . Refelluntur ea qu& générât im opponun- 
tur. Ce qui fe réduit à 4. objedtions qui font 
fort bien réfutées. " 

Le 2. artiS^'a pour titre. 

§. 2: Rejiefkntur ea qtu fpeciatim circa XJrba- 
rùBuUamopponuntur. Ce qui fe réduit auffi à 
4. objeftions , quil refout très-bien. 

Et voici la conclufion que tire ce pieux 
Auteur de ce qu il javoit établi dans cet 
Ecrit. ' • ' 
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Ch. K paroit manifeftement de tout ce qufl 
„ nous avons dit jufques ici , qu'aucun Re- 
ligieux de la Compagnie de Jefus ne peut 
„ trafiquer ni par lui-même ni par d { autres J* 
„ ni en fon nom , ni au nom de fa Gommu- 
. „ nauté , fous quelque couleur ou prétexte 
„que ce foit. & quon ne le peut cxcuferdun 
„ grand péché , s'il fait une chofc fi indigne 
„ de fa profeflîon. Car y a-t-il rien de plu$ 

„ fcandaleux que de Voir tant de Religieux 8t 
„de Prêtres dans les Millions avoir fi peu de. 
p foin de la gloire 'de Dieu , 8c être fi attaché* 
y , aux biens de la terre, & à des gains tempo- 

y , rels Peut-on s empêcher de dire 

jf à ces Religieux marchans. Quel fruit avez- 
5 , vous tiré de votre trafic ? combien d'ames . 
t , cela vous a-t-il fait acquérir à J. C. ? S. Au- 
^guftin dit des Juifs qui confoltoient fur les 
f , moïens qûils prendraient pour fe défaire 
,,de N. S. Ils eurent peur de perdre des biens tesn- 
partis , & Us ne fe mettaient point en peine des 
t , éternels : & ce qui strrhiu delà e/l qu'ils perdi- 
rent les uns & les Bustes. N eft-il pas à crain- 
dre qu on puiflè dire la même chofe de ceux 
,qui travaillant à la vigne du Seigneur* ne 
}> veulent pas s abftenir de trafiquer ? Apprêt 
* hcndant de manquer du temporel , ils ne 
s appliquent point autant qu ils* devraient 
'au làlut des âmes , & ils fe trouvent privez 
”de l’un 8c de l’autre. Dieu fe préparé a nous 
» traiter dans fa colère , 8c que fcroit-ce fi en 
” punition de votre avarice il laifloit périr les 
» airi|s 8c les mi fiions ? Mais prenez ae meil- 
» leurs confcils , puis qu iPeft encore tems 5 
„8c ne retenez pas injuftement la vérité de-' 
„Dieu captive. Jcfus-Chrift ne vous a point 
,,fèparez du commun des fidelles pour erre 
„ iparchands , mais pour piêcher fon Evan* 

• « 
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gile. Soïez donc tds a 1 ‘avenir que doivent f. Ch. 
être des negotiateurs Evangéliques , 8c que « 
les Anges le réjouïflènt de vous en voir rem- “ 

, |dir les devoirs. 1 _ ~~u > ■ ' 

J 1 eft marqué en un endroit de cet Ecrit \ 
qu'il y avoit 30. ans que la Bulle d'Urbain 
VIII. avoit défendu aux Religieux de tra- 
fiquer. 11 faut donc qu'il ait été lait vers l'an * 
1663. (a) puis que la Bulle d'Urbain eft de 
1635. ♦ .**' < '■» ‘ 1 . i 

Mais ce qui eft plus conliderable eft que 
nousaprenons deux chofes de cette Diftèrta- 
tion. L» 1. qull étoit notoire dans le tans 
qu’elle fut faite , que vos Peres continuoient 
autant que jamais de trafiquer dans les Indes 
Orientales. La 2. que quoique la Bulle d Ur- 
bain VIII- le leur eût défendu fous peine d’ex- 
communication .de defir du gain l’avoit em- 
porté fur leur quatrième vœu d obéir au Pape. 
Volons donc ce qui eft arrivé depuis. 

, ’ 1 \ JL » ' * V 

I V. 

Les Evêques François Vicaires Apoftoliques 
dans la plupart des Roiaumes Infidclles del O- 
rient, animez d un grand zelc pour lcbiende 
ces Millions. 8c brûlez du fcandale qu y cau- 
{bit le commet de vos Peres , s’adreflèrent 
au S. Siégé pour en obtenir une confirmation 
de la Bulle d’Urbain VIII. en quoi Navarrette 
nous aflûre qu ils furent fécondez dans ce 
pieux deiTein par lés deux Religions de S. Do- * 
miniqueScdeS. François. C'eft-ce qu ils ob- 
tinrent de ClementIX. par la Bulle Pajloralis 
efficiidü 17. Juin i6dp. - Ce 

( a ) Il y a plus d" apparente que hfsTEvlqued’He- 
liopohs n’a sompofë ce Trait te que vers l’an 1C67. Après 
fin retour des Indes , ér qu’eu difant qu'il y avoit déjà 
y .ans, nn'Uibain VI II. avoit défendu aux Religieux 
de trafiquer , il fiait ai/ufion au Decret du 2.5. Août 1637. 
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Ch. Ce Pape après un préambule fort Chré- 
tien aïant rapporté mot pour mot l'endroit de 
kBulled Urbain VIII. contre le TraftcdcsEc- 
cleïîaftiques ; reprefentent en ces termes ce qui . 
l'avoit obligé de renouveller les mêmes defen- 
£es. «4 - »i • 

» Aïant appris j non fans beaucoup de dou- 
* «leur , que pluûeurs Religieux 8c Ecclefiafti- 
« ques oubliant les devoirs de leur profeflîon 
« & du lâcré. miniftere auquel ils font defti- 
« nez , ne s’abftiennent point de trafiquer , 

» 8c d exercer la marchandifo, mais qu ils ont 
» cru pouvoir s’exemter d'obéïr à ladite Con- 
» ftitution d Urbain VIII. nôtre Prédeccflèur 
» fous divçrfos couleurs , prétextes 8c fubter- - 
« fuges d où il arrive qu’ils perdent leurs a- 
,> mes , qu ils donnent un méchant exemple > 

,) 8c qu ils caufent un fcandale , qui peut être 
,> à pluiieurs une occafion de , chute , nou* 

,> avons refolu d’emploïer la vigueur làlutairc 
p dfon zele Apoftolique pour arracher de PE- 
„ glife de Dieu un mal li pernicieux > de re- 
,» trancher les occafions de fcandale qui naif- 
„ lent de là , 8c d'ôter toute efperance de ces 
„ gains honteux > aux perfonnes enrôllées dans 
„ la milice celefte , 8c à celles principalement qui 
„ font deftinées à prêcher l’I^ngile aux Infi- 
„ déliés i afin qu'ils puiflènt travailler avec plu* 

,, d application à la converfion des âmes. 

C’eft dans ce deficin que ce Pape approu- 
. ve 8c renouvelle la Bulle d'Urbain VIII. en 
y ajoutant diverfes claufes pour empêcher 
qu on ne 1 élude , ou que les Juges Eccle- 
liaftiques ne manquent de la faire exécu- 
ter. 

i. On y marque plus exprdlêment toutes 
les perfonnes à qui le trafic eft défendu : 8c 
oïl y fpecifie toutes fortes de Miffionai- 
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res ; même de la Société de Jefus. 

2. On y déclaré que tout Ecclefiaftique 
ou Religieux qui auroit trafiqué , quand ce 
ne ferait qu’une feule fois , fera fournis aux 
peines 8c aux Cenfures marquées par cette 
Conftitution. 

3 . On ne fe contente pas de leur défen- 
dre le trafic fous quelque couleur ou prétexte 
que ce foit , mais on fpecifie le prétexte 
dont vos Peres avoient le plus accoutumé 
de fe fervir, qui eft celui de la neceffàé , ne 
poavant pas fans delà, à ce qu'ils difoient , 
entretenir leurs millions : Et quia in prAmif- 
fis, vel area ea delinquentes , ut plurimumpr*- 
textu necejjitàtis pro eorum mtfj?w;ibus fe ex- 
cufttte prafumunt , exeufationes hujufmodi eis 
nulle modo fuffragare poffe vol debere decertd- 
tnut & declaramui, -• v *■ 

4. On y déclaré que les Supérieurs im- 
médiats , Provinciaux , 8c Generaux des' Or- 
dres 8c Inftituts , encoureront les Cenfures 
portées par cette Conftitution , s’ils ne punif- 
lent leurs inferieurs qui auraient trafiqué , 
quand ce ne ferait qu’une fois , en les fài- 
fant au moins fortir du lieu où le pcché au- 
roit été commis. 

f . On y marque comme une des peines la 
eonfifeation des marchandifcs 8c du gain 

r ovenant du trafic : 8c on veut que tout ce- 
foit emploie par l’ordre de l’Evêque au 
profit des Pauvres , des Hôpitaux 8c des 
Séminaires, ou des Millions: mais à condi- 
tion qu’il n en fera rien donné à l’Ordre ou 
à l’Inftitut du coupable : Non tamen in com- 
modum Relgionum , & Congre gationum , & 
Societatum , etiam Jeju , qui inpr&mijfts , vel 
area ea deliquerint. 

6 . Afin que les Religieux marchands ne 
Iom, VIL Ç trou- 


g. Ch. 


. r 
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Ch. r. trouvaffimt pas l’impunité de leur crime 
dans leur exemtion ht leurs privilèges , il 
eft ordonné par cette Conftitution de Clé- 
ment IX. que les Evêques leur pourront 
faire leur procès 8c confisquer leurs mar- 
chandifics au profit des pauvres 8c des hôpi- 
' • taux. 

7. Enfin on a été au devant de toutes 
. * les chicanes dont on pourroit fc fervir , 
pour empêcher qu on ne punît les coupables, 
8c le Pape détend d’y avoir égard. 

•■4 * f . ’’ » . 

V.. v 

î • t« - . 

. V . ' 

Sous le Pontificat fuivant le S. Siégé eut 

une autre' occafion de détendre de nouveau 
le trafic aux Millionnaires.. M. Lambert 
Evêque de Berythe de pieufe mémoire , 
nam fait plulieurs Decrets dans le Synode 
* qu’il tint au Tonquin lé 34. Février 1670. 

Î iour le bon gouvernement de cette nouvel- 
e F.glife , il en demanda confirmation au 
Pape -Clement X. qui la lui accorda par la 
Bulle jlpojlolatus officium du 13. Décembre 
. 1673. C ar ce Pape aiant inféré tout le De- 

cret de ce Synode déclaré en termes exprès, 
qu’il les approuve tous 8c chacun d’eux par 
Ion autorité Apoltolique , 8c qu’il entend 
qu’ils foient inviolablcment obfervet, : Pre- 
fatam Synodum ommaque & f ngulu in ea edi- 
■ ta ftatuta , ordinationes & décréta inferta , auc- 
toritate Jipoftolicà ténor e pr^fentium approba- 
tnm & corfirmamws, ilüftjue nrviolabilis aipof- 
tolud firmitatU robur adjicimtts. 

On doit donc regarder comme confirmé par 
i’autorité du S. Siégé le vingt-quatrième de ces 
•Decrets contre le trafic des Miffionaires : Nul 
'AjiJJttnatrc rà Séculier ni Régulier , ne pourra 

exer- 
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eecmcer aucun commerce ni direftement ni indi- Ç. 
reniement fous peine d‘ excommunication encourue 
par le féal fait , dont l'abfoiutio» noutejl refer- 
mée !*»k à notre Victuri general ; comme ileft por- 
té par la Çcn/htution d'Urbain VIII. & de Clé- 
ment IX. . % ■ t 


V. 


On a dû -être bien Surpris , Mes Reverends 
Peres , vu l’eftime que bien des gens ont 
d’abord de votre Société, qui faifoit profef- 
lîon d’être entièrement dégagée de l’amour 
des biens temporels, quand on ]’a vue bien- 
tôt après les rechercher par un moïen auffi 
honteux pour des lEccleliaftiques , 8c aufli 
fo'lemnellement condamné par les f'acrez 
Canons , qo’eft la marchandife 8c le com- 
merce. • . v 

On l’a dû être bien davantage , lors qu’on 
a vû que le S. Siège vous i’aïant défendu lï 
exprefièment fous de fi grandes paines , vous 
ayez préféré un vil intérêt à lobei fiance que 
vous deviez par tant de titres & à Dieu 8c à 
l'Eglife. 

Mais l’étonnement a du être exttéme , 
quand on a été convaincu , que les com- 
mandemens réitérez de deux Papes confe- 
cutifs , dont le premier a parlé plus forte- 
ment fur cette matière que l’on n’avoit 
jamais fait , n’ont pas été capables de vain»- 
crc votre dureté , en vous faifant renoncer 
à la protèlfion de Marchand , que vous ne 
pouviez exercer fans vous expofer aux ef- 
fets terribles des excommunications juftes. 

Car on ne peut douter. Mes Peres , que 
ce n’air. été la difpoiïtion des Jefuitcs dans 
l’Orient, après tous ces foudres de l’Eglife 
C a conue 
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Ch. contre les Religieux engage! dans k. com- 
merce. On u en doutoit pas à Macao en, 
1674. qui eft le teins où Navairete répon- 
dit à Diego Morales un des plus fameux. 
■Apologiftes de votre Société. Car ce Jefiii- 
te aïant fait un grand éloge de la maiibn 
que vous avez, en cette ville-là , en l’appel- 
lant lamaifondelafagejje, It jardin delà fain- 
teté , l'ecole des Apôtres : Navarrete n’op- 
pofe que ces paroles pour rabbatre cette va*r 
nité: 11 en faudroit au moins retrancher les "Ju- 
das delà Compagnie Fejraira , Cyprien, Mar- 
que*. -, & on détroit ajouter que c'ejt aujp , u N E 
MAISON t)E TRAFIC, ET U*ÎMAGASlN . 
DE MARCHANDISES. - - , 

Mais la preuve la plus éclatante que l’on 
puiffe délirer de cet attachement au com- 
merce qu’on a toujours parmi vous, malgré 
toutes les defenfes de l'Eglife , eft la décou; 
verte que fit à Mande en 1682. l’Archevê- 
que Dom Pardo. . Car vos Peres des Phi- 
lippines furent convaincus, par des informa- 
tions juridiques , de faire depuis long-tems 
un prodigieux trafic qui portoit un grand 
„ préjudice aux Sujets de, Sa Ma j elle Catholi- 
que. lit cependant vous aviez une fi forte 
cabale dans là ville Métropolitaine , que 
pour empêcher qu’il n’achevât le procès qu’il 
avoit commence d’inftruire, il fut traite de 
la maniéré du monde la plus barbare par les 
Auditeurs de l’Audience roiale dévouez à vo- 
tre Société. Je n’ai paî befoin d’en dire ici 
davantage. On en peut voir toute i’hiltoirc 
dans le p. Volume. . _ * 

On dit prefentement que votre Rcveren- 
difiime P. General a écrit aux Jefuites de 
Macao , de fc défaire de quelques vaifleaux 
qui font à eux, £v qui fervent à leur conv- 
~ merce. 
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mcrce ; mais que l’on doute , s’ils obéi- f. Cm. 
ronfj & ce qui ett peut faire douter , e(l le 
"tÿuiifqui court que fotre Société clcdivilèe, 

8c que la plupart des Membre.- lent revoltca 

• contre leur Chef, non pour s’ooxdèr.u un 

* n?al qu’tt voudroit faire , mais jaoûr empê- 
pher qu’il n’apporte quelque rçmede a un 
des plus. grands maux de la Scr .ié, qui-elf 

‘^^ftachfflinœm^au . On -f;ait 

.long-tems que votre General e/f dé- 
trompé de ccttc dÿeur perhicieufe- . Mais 
„■ on eut prefentemenr qu fiant Fait imprimer 
p'un livre polir en détremper les autres , il 
s’eft formé une puiiTàn te’ cabale qui a Cntre- 

• ' pris de faire fuppimer ce livre 8c même 

de depofer leur General pour l’avoir fait im- 
primer fans le confentement de lès Alliftans. 

% Jlfè jiourroit donc faire auflî que quoi qu’il 
-voulut fèrieüfement bannir le trafic de lès 
. Misons , il trouverait autant de difficulté , 
à faire conlèntir fes Miiïionaires , de n’êtïe 
plus marchands; qu’à perfuader à les Theo- 
- * fogiens de nôtre plus probabiliftes. 

. 1 * 1 - 4 1 » « 

• T * A ‘l. * ’ f'r . ~ 

COTIE T>U CONTRJCT^"- 

£agc li. 

* *■: % vv . ■* • 

Qu’on a promis de faire imprimer à la < 
fin de cette Partie. 


Extrait des Regiftres & des minâtes du Tabelüo- 
- nage de la ville de Dieppe de ce qui et} fuit. 

. î "■ ■ ; » ? . C 

TAU jeudi après midi , ao. jour de Jan- 
I J vkr. Pan 161 1. d Dieppe devant Tho- 
mas le Vafîèur , Tabellion juré audit Diep- 
pe , Ôcc. René Benfe , fon adjoint. 

‘ ■ C i ‘ Furent 

•V- ï - . ‘ - 


1 
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. Furent prefèns , Ihàtnaa Robin , Ecuyer 
St. de Collognes , demeurant en la ville de 
Paris , 8c Charles Je Biencourt , Ecuyer Sr. dé 
S. Juft, de prefent refidant en cette ville de 
Dieppe: lefquels volontairement 8c fans au- 
cune contrainte, par ces prefentes reconnu- 
rent 8c confeiïercnt avoir aflocié avec eux les 


venerables Reres Pierre Riard, Supérieur delà 
Mi filon de la Nouvelle France > & Fnemont 
Majfé, de la Compagnie de Jcfus , prefert» 
& llipulans , tant pour eux que pour la Pmi 
vir.cc. de France & ladite Compagnie de Je fut, ! 
pour la moitié de toutes 8c chacunes lei 
marchandijès , viéhiaillcs , avancemeôs , 8c 
généralement en la totale cargaifon du narmre 
nommé la Grâce de Dieu , appartenant ad* 
dit Sr. de Biencourt , étant de prefent ett ce 
Port 8c 1 livre de cette dite Ville de Dicppé, 
prêt à faire voïage ail premier vent conyd» 
nablc qu’il plaira à Dieu envotef , en ladite 
terre 8c pais de la nouvelle France. ToUtü 
laquelle cargaijoà s eft* trouvée monter w 
le compte, jcdt £c calcul , que lefdites par- 
ties pnt dit avoir fait entre eux, 8t dont ils 
dont demeurez, d’accord 8c conter, s - , à la 
fomme de 7600. Jiv. faut lorreur du jeéî 8c 
calcul i la prefente ajfociation faite moyen- 
nant le prix 8c fomme de j8oo. liv. que lef- 
dits Sieurs de Biencourt , 8c Robin ont recon- 
nu 8c confefle avoir reçu par avance , pour 
ladite moitié en ladite cargaifon dudit Na- 
vire, defdits Pctes Bi.ltd&c Majfé, tint pour 
eux qu 'audit nom , dont iceux Sieurs Polin 
8c de BrencourJfk font tenus pourcontens, au 
iTtoïcn de' quoi ils ont accordé 8c confëfffi 
quéleiilit iPfres Biard& Majfé , taM en lestés 
noms , qu en la qualité fttfdke , jdttijfent & eéURt 
q leur profit la totale moitié (de toutes & choc tares 
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Je s marchands fes , profits (fi autres chofes , cir- 1. Cjt. 
confiances (fi dépendances , qui pourront pro- 
venir de la traitte qui.fe fera audit lieu de la 
nouvelle France. Et en outre ont lefdits 
Sieurs Robin 8c de Biencourt reconnu 8c con- 
feffë avoir re^u défaits ; J¥r« BuvrJ (fit Maffé 
en leurs noms (y en la qualité la fomme de r^. 

Hv. en pur 8c loyal fret qu’ils recosnoiilent 
4 leur avoir -été fait par iceux Sieurs Biard fi* 

Mafle efdùes qualité*. , laquelle fomme de * ’ . 
737. liv. iceux Sieurs Robin 8c de Biencourt fe 
foOmettent 6c obligent ' paicr 8c rendre 
auxdits Sieurs Biard 8c Mdfj'é , ou autres • > 
axant d’eux pouvoir 8c mandement , en la- 
dite Vilk^de Paris ou en la Ville de Rouen, 
au retour dudit volage. Et ledit Sr. de Bie n- 
court de fa part a reconnu 8c confeilë avoir 
été paré paivlefdits Peres Biard (fi Maffé fi* 

Sieur Robin de Ta fomme de nif. liv. pour . „ 
le radoub dudit Navire la Grâce de Dieu , 
promettant ledit Sieur.de Biencourt paierie 
tendre icelle fomme de my. liv. au retour 
dudit Navire dudit voiage de h nouvelle 
France , ou icelle fomme rabatre Sc diminuer 
fur le fret dudit navire , qui fc monte à la fom- 
me de 1000. liv, 8c le relie montant à nf. 

_ liv. fera paie par ledit Sieur de Biencourt 
audit retour , ainlî que dit elt : Pour l’ac- 
compliflèment 8c effet defquelles chofes fuf- 
dites lefcjites parties en ont obligé chacun 
pour fon fait. 8c regard , tous (fi chacuns leurs' 
biens (fi reventes prefens (fi avenir , jurant n’al- 
ler jamais au contraire. Eli requis faire fi* 
contrôler ces prefentes fuivant ledit. Et fa- . 
lent prefens à de honorable homme Jaques 
Baudouin 1 , marchand demeurant audit 
Dieppe , 8c Abraham Ruault , marinier * 
dudit Dieppe , témoins. Signé Robin, 

. * C* Char- * 




Ch. 


5 6 Suite de fHifto'trê 
Charles de Biencourt , Pierre Biard , Prê- 
tre indigne de la Compagnie de jefus, 
Enenfiond Malle , Prêtre de la Compagnie 
de jefus , Baudouin , Abraham Ruault > & 
Beufe : 8c en marge eft marqué > fait pour 
ledit Sr. Robin . fait pour ledit Sieur Bier.- 
court , fait pour ledit P. Biard . 8c fait pour 
ledit Jere Malle. 

Collation faite fur les Regîtres, par nous- 
Notaires 8c Tabellions jurez à Dieppe^ 
foulïigneT?, pour lervir à qui il apartiendra. 
Ce fait ledit Regître rendu à Maître Pierre 
de Vernix , Chirurgien fil» 8c héritier de 
Maître Pierre de Vemix , vivant Tabellion 
aflbrié avec ledit le Valfeur Tabellion , qui 
a pâlie le prefènt contraéfc. Fait à 


le 13. Ûiftobre 164.3. Signé Manfchet 
Romain. avec Paraphe. » 


Diej^e 

:her. 8c 


? w 


<■ . 


Un de cette fécondé Partie. 
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TROISIEME PARTIE. 


Jy.fr . < »• ' 

♦ Comment les Jefuites ont traité les au- 
tres MiiTionaires à la Chine, au 
. Japon & autres Pais. 


■ r»— ; 

jf , 4: 1* ‘ • ISr ’ . ’ ’* *• 


fc»* * 


A V E R. T I S S E M E N X* 

-t . 4 r ♦ 


fXEttc derniere partie de vos diffe . - 
^ «zt/cç /« Miffmaires des au- 

tres Religions > ne fera pas , »?«■ 
Reverends Per es T /<« www importante. 
Vous avouez, vous-mêmes qu’il eft de' 
Tinter et du public de connoître & les 
Jefuites & leurs Adverfaires pour ce 
qu’ils font. Or rien ne peut mieux 
donner cette connoijfance , que de fça- 
voir ce qui s efi pajfê dans les Miffions 
entre vous & les Mifftonaires des autres 
Ordres & du Clergé Je penfois d 1 æ- 
bord ne parler que de la Chine. Mais 
fai cru depuis , que pour donner uru 
portrait plus accompli du geme de votre' 
Société , fy devois joindre quelque 
. chofe de la maniéré peu Chrétienne dont 
vous avez traité les autres Mtfftonai 
res dans le Japon , dans le Tonquin gr 
C J , “ ldi 
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U Cochinchine & meme dans le Canal 

dit* 

Je ne préviendrai point le Public 
par des di/cours generaux qui le pour - * 
r oient furprendre. Je viens tout d'un 
.coup aux faits rapportez, fimpltment 

6 fans artifices. Ils feront tirez , , pour 

ce qui efi de la Chine , des mêmes pièces^ 
dont fai fait l'inventaire dans le volu- 
me precedent. Et veici celles qui re- 
gardent le Japon & les autres pats. " 

% • V y « 4 

• * • * * V * * 

INVENTAI £ E. 

. . \. ' •• 9 '* 

^4. Lettre Latine aux Cardinaux 
de la Propagation de la foi de Vtttorio 
Ricci de i Ordre de Saint Dominique 
Miffionaire de la Chine çfi autres 
P ats - LUe efi prefque toute entière trd- 
dui e en François dans le Ch. VL. 

B. Lettre Latine au Pape du Bien- 
heureux Martyr Sotelo. Elle efi tou- 
te entière en François dans le z. Volu- 
me de la Morale Pratique. L'Ort- 
ginal efi à Rome [igné de la propre maies 
de Sotelo. On en a une copie , ou font 
marquées les différences de l'imprime T 
qui ne confient qu'en quelques mots 
changez, ou effacez, par le P, Colladoz 

qsand 
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quand il la fit imprimer en Efpagne. 

C. Memorial Efpagnol du Dotée or 
Cevicos. Il efi en François non entier 
élans la 2» Partie dit P. Telûer % „ 

D. Déclaration Efpagnole du même 
Doüeur Cevicos , contre ce que les Jé- 

fuites lui avaient, fauffement attribué l’ap- 
probation d’un Ecrit de -vz. Je faites du 
Japon. Elle efi en Efpagnol & en Fran- 
çois dans le 3. Volume de la Ait. P. p, 

57 2 * ' . * ■ • 

- E. Ecrit Efpagnol intitulé Abrégé 
des raifins contenues dans le Memorial 
fait a Rome par le P. Fr. Pierre Baptis- 
te , Procureur General des Freres dé- 
' chauffez, des Philippines . Il efi manuf- . 

crû. L'Original efi a Rome. Voyez, ce 
. qui en a été rapporté pour la confrma- 
tion de la Lettre de Sotclo dans le 3 . Vola- * * 
me p. 50$. & 507. 

F. Memorial Efpagnol du P . Diego-' 
Collado de C Ordre de S. Dominique 
prefenté au Roi d' Ejpagne Philippe IV. 

Van 1631. & envoyé a la Joute du 
Prefident de Cafiille le ij. Décembre 1 
de la même année . On Va en Efpagnol 
de la première imprejfwn , & il efi tout 
entier en François dans le z. Volume de 
UM,Py 

' ' B G\ O. 
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. G. Pièce importante touchant le Ja- 
pon dont l'Original efl à Rome. Ceft un 
recueil d'extraits de divtrfes Lettres La- 
tines des. Je fuite s & des Dominicains 
fous ce titre Efpagnol : Somario de va- 
rias cofas del J apon a cerca de los*Re* 
ligiofos de fânto Domingo y la Com<- 
pania. On peut voir ce qui en efi rap - 
, porte dans le Chap. VIU. 

H. Attefiation des nouveaux Chrd- 

* tiens du Roïaume «t Omura traduite du 
Japonois en Efpagnol , ($■ ftgnée par trois 
Mijftonaires de l'Ordre de S .Dominique. 
Elle nefi que manufcrite & ( Original 

' efl a Rome. On en cite diverfts chofcs 

• dans le Chap - VIII. ♦ 

I. Memorial Efpagnol M. S. con- 
firmatif de celui de Cellado touchant lej 
memes affaires du Japon figné par les 
Procureurs Generaux des trois Ordres de 
S. Dominique , de S. François > & de S. 
Augufiin. . ' f ]■ . , 

K. Bulle d'Urbain VIII. du 
Février 16-33. par laquelle ce Pape décide 
en faveur des trois Religions contre les 
Jefuites les trois points capitaux du Me- 
morial de Collado. 

L. Hifioire des Mijftons de Canada 
par les Peres Recollets qui a pour titre » 
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Premier Etabli flânent de la Foi dans u Cn, 
la nouvelle France en deux volumes . 

, On peut voir ce qu'on en dit dans les 
Chap . & & XL 

, Àf. Memorial . Efpagnol prefinté 
au Roi dEfpagne dans J on Confiil des 
Indes par Mejjire François Valu Fvèr 
que <C Heliopolis fier la. maniéré dont il 
avoit été traité a A4 amie , ou la tenu- 
pete l'avok jette , par la cabale des Je- 
fuites. , ' 


* * C H A ’P I T R E I: 

■De ce qui fi pajfa à la Chine entre lès 
Jefuites & d'autres Miffionairos 
vers la fin du dernier fiede » jufqu'en 

I L n’y avoit pas lông-tems que le P. 
Matthieu Ricci étoit entré dans la Chi- 
ne , 8c cjuc d’autres Religieux de fi Com- 
pagnie y etoienr partez après lui , lorfque 
Dieu kupira à un bon Religieux de l’Ordre 
dé Saint François nommé Martin de Loyola, 
'Neveu de votre fondateur , d’y aller auflï 
prêcher l’Evangile. Il trouva moién d’y 
entrer , 8c il y travailloit avec fuccès. Mais 
Navarrette nous allure que vos Peres l’en 
firent charter en le faifant paflèr pour un 
Eipion du Roi d’Efpagnc. C’ert: dans là 
C 7 - . Rd- 


Digitized by Google 


gl - Suite de PHifioire • • \ 

. Ch. Réponfe au Jefuite Morales qui eft dans Côtr 
x. Tome pag. 417. Ce Jeluite avoit dit que 
des FrancÜcains étant autrefois entrez dans 
la Chine y avoient été pris pour des Es- 
pions. A quoi Navarrette répond <*Ce Rr an- 
ci fc dm dont vous voulez pur 1er étoit parent dpS.~ 
Ignace : & fi fi** nccufé d’être un Ifpton du Roi 
Rhilippe Second par lit Reres de la Compagnie, 
comme je î’ai lu dam un Ecrit de grande au- 
torité. On ne découvrit point qu’il fut effim, 
mou on dit feulement qu’on le cbaffa comme 
s il l’eût été. * .. -, , t . 

On trouve cette même Hiftoire rapportée 
plus au long par le P. Bonaventure Ibagnes 
Religieux de l’Ordre de S. François , qui paf- 
fa à k Chine avec le P. Antoine de Sainte 
Marie en 1649. & gui a fait une Relation 
en Latin de ce qui etoit arrivé depuis à lui 
& à les compagnons jufqu’en 1661. A la 
fin de cette Relation, il raconte d’autres tra- 
verfes que vos Peres de la Chine avoient fai- 
tes à d’autres MiiTionaires avant ce tems-. 
là. Et cette avanture du Neveu de S. Igna- 
ce en eft une. „ Il n’y avoit pas long tems * 
«dit il, que les Jefuites étoient • entréz dans 
„k Chine , lors qu’ils obtinrent par prcfens 
«du Gouverneur de la Province de Canton, 
„que deux de leurs Peres pûflent deAeurer 
«dans k capitale de cette Province , avec 
. ,, defcnfe toutefois d’y prêcher l’Evangile 8c 
,, d’y avoir aucune Eglifè publique. Dafts ce 
«même tems , le vénérable P. Martin de: 

« Loyola , Neveu de S. Ignace fondateur de la 
. «Société , Prédicateur Apoftolique de TOr- 
„ dre des Frcies Mineurs, Profez de laProvm- 
» ce de S. Jofeph dans le Roïaume de Caftille, 
«envoie par le Roi d’Efpagne Philippe II. 
«pour prêcher la foi aux InJadeiks , entra 

. ' . dans 

• * • • 
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dans cette même Ville de Canton , & ob- i • Ch. 
tint gratuitement du même Gouverneur “ 
non feulement la permilïion d’y demeurer “ 
avec fon compagnon , mais encore d'y ou- “ 
vrir une Eglife publique , 8c d’y prêcher la “ 
foi aux Infidelles. Aïant donc ouvert cet-“ 
te petite Eglifè , il’ s’y fit un grand con- “ 
cours de Gentils , qui s’empreffoient de voir “ 
ces hommes penitens couverts d’un gros fac , “ 

& marchans nud-pieds. Ce venerable Pe- “ 
re Martin , prêchant ainfi l’Evangile à cés “ 
Infidelles , en étoit volontiers écouté , 8c en “ 
moins d’un mois il avoit fait un grand “ 
nombre de Càtechumenes qu’il inftruifoit “ 
tous les jours. Les Pefes jefuites voïant “ 
que ce bon Pere avoit obtenu gratuitement “ 
une liberté qu'ils n'avoient pû fe faire don- “ 
ncr avec’ tous leurs prefcns, 8c que les Gen- “ 
tils avoiertt de la vénération pour ces ou- " 
vriers Apoftoliques, 8c les regardoient com- “ 
me des hommes defcendus du Ciel , en eu- “ 
rent de la jaldufie. .Et l’un d’eux fe laiflànt “ 
tenter par Iè Diable prefenta au Gouver-“‘ 
neur une fauflê information contre le Pere “ 

' de Loyola , * qu’il accufoit en ces termes. “ 
CePereeJî envoyé par le Roi et Efpagrte, qui e/l “ 

. h» Prince trés-pm/Jant , & je crains que ce ne 
foit pour lui donner moïen d’épier l'état de ce “ 
Rôîattme , & derecomoitre comment il-pourroit “ 
s'en rendre maître par les Armes. Le Gouver- “ 
neur aïant reçu cet avis commença à crain- “ 
dre , 8c auffi-tôt donna ordre, au R. P. Màr- “ 
tift de fortir inceflàmment du Roiaume “ 
avec fon compagnon. Ce bon Religieux ne“ 
fàvoit à quoi attribuer un changement fi “ 
fiibit 8c fi inopiné dans la perfonne du Gou- “ 

" vemeur. Il pria fon Secrétaire dé lui en ap- “ 
prendre la caufc- C efi , dit le Secrétaire , “ 

“ qu it 



54 Suite de P Hiftoire 
1 . Ch. qu'il a été averti que vous êtes un efpiân du Roi 
„ d'Ejpvgne , qu'i! vous a envoie ici pour dé- 
„ couvrir comment il pourra fe rendre maître de ce 
„ Roïaume. C'e/l pourquoi Jèrtez-en au plutôt , de 
„ peur d irriter te Gouverneur , & au il ne vous 
,, fajfe mourir comme un traître. Ce Pere votant 
„ qu’on ne lui kiflbit aucune liberté de fe juf- 
„ tifier , fut obligé de l’ottir de la Chine avec 
„ fon compagnon . St les Jefuites y demeùre- 
‘ ,,rent feuls. 

Tvn. 2. Nous aprenons de Navarrette ce qui ar- 
P+ l 9 ‘ riva en i6n. >» Deux Religieux de mon Qj«* 
„ dre , l’un nommé Jean Mayor 8t l’autre Bar- 
,, telemi Martinez . paflèrent de Manile ' à 
„ Macao avec le Seigneur Evêque Jean dè la 
„ Pieté Portugais. Ils avoient deflêin d’en- 
„ trer dàns k Chine pour y prêcher l’Evangi- 
„ 1 t. Mais les Jefuites de Macao s’y oppo- 
„ lèrent fi fortement , que quoi que pût fâr- 
„ te l’Evêque qui favorifoit le zele de ces Do*- 
„ minicains , ils turent obligez de s’en re- 
„ tourner d’où ils étoient venus : Le dernier 
„ des deux vint encore des Philippines à Ma- 
cao en i<Sr8. Mais l’entrée de la Chiné lui 
„ fut encore fermée par la même oppofitiorfde 
„ vos Peres. 

„ Les chofes fe palfcrent de la forte 
„ quesen 1630. que Dom Jean de Alcaçar Ca- 
„ valier zélé *8c très Religieux , étant Gou?- 
„ verneur de l’Ifle Formofe ,i le*P. Ange de 
„ S. Antonin , & le P. Thomas Serra , de mon 
„ Ordre , s’embarqueront pour la Chine : & 

„ depuis’ ce tems - là il y a toujours eu 
„ dans cet Empire des Religieux de mon Or*. 
„dre. 

Cette Hiftoire du P. Ange cfl: contée plus 
. particulièrement par le P. Ibagnez enfuire 
de ce qu’il avoit rapporté du Neveu de S. 

r ïg^r 
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Ignace. „ Cela dura., dit-il , jufques en i . Cst 
163.0. que Dieu infpira suffi à deux bons" 
-Réijgieux de l’Ordre de S. Dominique 
d’aller à la > Chine pour y prêcher Jefus-" 
Chrift. Ils fe hazardercnt d’y pailer de 11 -“ 
fle Formofc avec deux ferviteurs dans une" 
petite barque de .Marchands Cliinois. Mais “ 
l’an de. ces Peres fut tué dans le trajed par “ 
les Matelots.. L’autre qui s'appelloit le P.“ • 

Ange de S. Antoninatriva ayec les deux fer-" 
viteurs . dans la Province de la Chine nom-" 

. 'Mais aiant été découvert , il" 

: au , Gouverneur de la Province" 

1 le retourner d’où il étoit" 

s’en di&epler , fi .par " 

: partkulierq.de Dieu, unChré-" 

; qui fe trouva là , l’ayant “ 
u. ,, ne îcût caché , & em-’f 
pais , où il y avoit des Neophy- “ 
tes qui n’a voient perfonne pour leur admi-“ 
piftra le», Saciemqns. Pour les deux fer-" . 
viteurs ils s’en retournèrent à l'IHe Formo-" 
le. Le Perc Ange aiant été reçu par ces“ 
Neophy tqs dans leur Bourg , il leur prêcha" 
la parole de Dieu, & dans lcfpace de trois" 
ans» il y fit un grand nombre de Chrétiens," 

2 c établit encore une autre Eglife dans le" 
Bourg de Fogan. . . " 

Il eut enfuite une grande joie. Car en 
1633. (comme nous avons vû dans le vo- 
lume precedent) le Pcre Jean Baptifie de 
Morales avec un autre Religieux de l’Otr 
dre de, Saint Dominique , 8c le P. Antoine 
de Sainte ÎŸlarie de Saint François s’embar- 
qperent en la mime Ifle Formofe, 8c étant 
arrivez, heureulèmcnt à un port de la- Chi- 
ne ils allèrent trouver le P. Ange, qui étant 
rayi de pouvoir laiflèr après lui des Reü- . 

, ;V r ' ... - V S icu * 
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Ch. gieux de fou Ordre pour lui fucceder , 
paflâ quelque teins apres à une meilleure 
vie. 

Nous apprenons de la Relation de Team 
Baprifte de Morales d’autres particu lardez de 
ce qui arriva au P. Ange, depuis qu’il eût des 
compagnons de” fes travaux Apoftoliques , 

St ce qui a pû contribuer à lui en faire pKi- ; • 
tôt recevoir* la recompenfe. Ce fera par là 

? L ue nous commencerons à conter lestraver- , 
es que vos Pères de la Chine ont faites »• 
ces autres Religieux qui y étoient entrez en 
1 633. „ Les Jefuites , dit-il , empêchent 
«autant qu’ils peu vent les Miffionaires Apofto- 
» liques de prêcher librement dans les > Ro- 
» raumes des Infidelles. Mais laiflânt à part 
» ce qui regarde le Japon , 8c autres lieux, je 
» dirai feulement ce qui eft arrivé dans 1» 

» Chine à d’autres Religieux 8c à moi. Nous 
» étions entrez dans ce Roïaume , deux Do- 
» minitarns , dont j’étois l’un , 8c un Francis 
» cain ■•.!& peu de temps après que nous yfû— ,* 

» mes arrivez , nous écrivîmes à un Pire- je- 
» fuite , éloigné du lieu oh nous étions ce lhe 
» journées de chemin , nous humiliant tout 
» à fait devant lui , 8c le fuppliant d’écrire 
» de notre part à fon Provincial , que nouç 
» defirions erre confiderez comme fes enfans , 

» 8c qu’ils vouluffent bien nous eflfèigner de • 
«queue maniéré nous en devions uier dans 
,, ce Roïaume , ou nous étions nouvellement 
,, arrivez : à quoi nous ajoutions d’autres pa- 
J » rôles 1 fort humbles, fit voici la reponfe qu’il 
«nous fit. 

,, Mes Peres , Grégoire XIîï. a fuit de^gran- 
» des faveurs » la Compagnie ,&da ordonné fius 
„ peine d' excommunication majeure , L ata 
mSententiæ, que les Religieux delà Cem- 

* „ pagnie 
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pagnie fujfent les feuls Mijfto/utires dans leJa-\. < 
pon , & ence païs, a texclu/iou detousles\autres “ 
Religieux!, Notre R. P. Vice-Provincial qui eft “ 
dans ce Roïawne , eft le P relit dès fidelle ; de ce “ 
Pais, ■' Vat Reverences le dohent aller trouver , “ 
& prendre faienedicim & fa fermijfton , par- “ 
ce que celui qui entre par ailleurs eft un vo- « 
le*. 

Il nous écrivit cela 8t d’autres choies' fort “ 
feichement. Et ce qui eft remarquable , “ 
ils agifloient en cela , contre les Brefs de “ 
Clément VIII. de Paul V. £t d’Urbain ** 
m ît* ' Car il eft expreflement détendu par « 
ce dernier fous peine d’excommunication" 

■ Eure /entent te, d’empêcher ni directement ni " 
indiredtement l’entrée du Japon , de la’.* 
Chine, ou d’autres Millions , a aucuns Re- “ 

I_£ Pcfe Ange de Saint Antonin Domini-." 
Üfin * un de nous trois qui étions alors à la" 
Chine , fut obligé pouf une affaire impor- " 
tante d’aller où étoit ce Jefuitc. Il l’alla voir , “ 
fc entra chez lui’ aiec beaucoup de retenue. 
Mais ce Jeftiite lui dit r Je ne puis loger vo- “ 
tre reverenéc , parce que mon Supérieur * 
m’a défendu’tte loger auctm Religieux de M 
quelque Ordre qu’il foit , 8c prenez garde à “ 
vous ; car lî vous demeurez ici quelque ** 
t'etfes les Magilbsits de cette Ville vous fe- “ 
foflit arfêtet 1 . Nous lûmes depuis que ce “ 
Pete concertoit avec lès Chrétiens de pren- “ 
dpè 8c d'enlever le Dominicain , qui aïant ** 
été" û bien reçu s’en alla par une grande plu- ** 
yc loger dans une hôtellerie, 8c peu detems “ 
après étant revenu où j’étois, il mourut en “ 
peuple jows. ■?' *. “ 

♦ C’sft Une fi étrange chofe que des Reli- 
gieux ayant eu ordre de leurs Supérieurs de 
^ ? b. ne. 
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ne pas rendre à d’autics Religieux un Suffi 
important devoir de la charité Chrétienne 
qu’eft l’hoipitalité . qu'il ne faut pas s’éton- 
ner que les Apologiftcs de votre Compagnie 
n'ayent pas voulu demeurer d’accord de ce 
fait, ni en* général , ni en particulier à l’é- 
gard de l ce P. Ange. 

Le Pere Diego de Morales dans fon Apo- 
logie de la Société contre les plaintes les 
Religieux parle dès le commencement duP.‘ 
Ange 8c de fon entrée doits la Chine, ea 
1631. (les autres dilént en 1630. 8c c'efi à 
quoi il s’en faut tenir.) Et il nous allure, 
qu’il fut fort bien reçu par fes Peres , com- 
me le demandoit la charité Chrétien^ 


ne. 




Jim. a . Mais voici ce que lui répond rilluffrrfG'- 
/. >i. me Navarrette. ,, Quant à ce que dit le P. 
» Morales de la bonne réception 8c de l’hoftii- 
,» taüté que fès Peres ont exercée envers 
» deux Religions > c’eft à la vérité ce oui aij- 

*>, roit du être félon les ioix de lacnarkeV 

•> mari ce n’eft pas ce que l’on voit ni ce que 

>, nous avons toujours vû Oa en peut jugtfr 

» par ce que nv’cfl écrit le Pere François Va- 
„ ro de mon Ch dre par une Lettre du 8. Fe- 
„ vrier 1673- datée de Canton dans l’Eglife 
n des Jefuites. Un Religieux de Saint Franptns 
n qui eft f refera emer.t dam ce Rtïaume , étant pajjé 
„ de Marule à Macao a la prier e du P. Bmaventu- 
» re I bagne s avoit eu phtjiturs & de très-grandes 
„ difficultés pour entrer dans la Chine. Enfin y 
,, étant arrivé comme miraculeuftmmt , il était ve- 
» rat a Canton , oit me trouvant alors , je le repus à 
„ bras ouverts. Mais il ne fut pas répit de mê- 
» me du Pere Livetti , Recteur de la Maijon 
>, des Jefuites. il lui dit qu'il devoit s'en aU 
„ 1 er ailleurs , parte qu il avoit un ordre de fis 

» -■ „ Btreu 
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T très dent loger dans fa rndifon aucuns Religieux 1 . Ch 
des autres Religions. Comme je prenais cette af- “ 
faire fur mon compte j'en ai repu beaucoup de “ 
fâcheries, parles Lettres que m’eu ont écrites tant “ 
le Vifiteur de la Compagnie refident a Macao , que “ 

4 autres Ver es. U efl donc certain, que c’eft “ 
une. réglé que les Peres de la Compagnie ob- " 
fervent dans la Céline , de ne point loger 1* 
chez eux les Miffionaires des autres Ordres. “ 

Le P.Çovea l’avoua d nos Religieux en 1649:“ 

3 c on me l’a affiné comme une choie certai- “ 
nç étant renferçré avec eux à Canton. C’elt “ 
ce qui a, fait, que le P. l^jartinius n’aïant " 
point voulu recevoir chez lui le P. Antoine" 
de Ste. Marie» il fut obligé de pafi'er toute" 
une nuffed’hyver fur, une. planche dans une" 
cabane proche de l’Eglife. Ce fut par un fem- “ , 

blable traitement que le P.. Dominique Co-“ 
ronado , fut contraint de marcher une de- " 
mi liéuë pendant la nuit 8c Ja pluye , pour “ 
trouver où loger. Et ce fur une femblable " 
réception qu’ils firent au P. Ange. Je ne" 
doute pas neanmoins qu’il n’y ait quelques “ 
Religieux parmi les Jefuitcs qui font plus" 
charitables ik. plus humains. On peut me- “ 
nié demander li un tel ordre efl; licite > 8c fi " 
ceux à qui on le donne font obligez de l’ob- “ 
ferver , étant fi manifeftement contraire à" 
line, des œuvres de mifericorde. . Mais ceux “ 
qui l’ont établi dans la Chine , étant des per- “ 
ionnes fi doétes , fi picufès , 8c li religieufes, “ 
on' pourroit croire qu’ils ont eu de Donnes “ 
raifons pour cela fondées lùr la Charité , ffiir " 
l'amour de Dieu , 8c fur fa plus grande gloi- “ 
re. Cependant il faut obferver que lors qu’ils “ 
ont commencé à établir cet ordre , il n’y " 
avoit eu encore ni diicordc , ni diverfité d’o- “ 
piaion, ni autre chofe femblable , qui euf- “ 

“ fent “ 





y o . 1 Suite de l'HiJlolre 
x. Ch. fent pû donner occafion à cette defenfe die 
„ xercer l’hofpitalité envers les MilTionaires 
«de toute autre Religion. Si cela ne s’étoit 
„ fait que depuis , on n’auroit pas tant de iùjet 
« de s’en étonner , parce qu’on en auroit pû 
«alléguer quelques raifons , linon vrayes au 
«moins vrai-lèmblables , pour ûtisfaire le 
. . «monde.; .. 

Le P. Morales Jefuite avoit encore parlé à 
la fin de fon Traité de cette prétendue bon- 
ne réception du P. Ange par leurs Peres. Et 
en avoit donné pour preuve leur Lettre an- 
nuelle de l’an 1638. , • , 

T«m. Mais c’en, dit Navarrette, un grand pre- 
t' I e ®’ „ jugé du contraire. Car le P. Ange étant 
„ entré dans la Chine dès l’année 1630. ou ». 
«d’où vient qu’ils n’auroient pas parlé de la 
«bonne réception qu’ils lui avoient faite, 
„ dès.la même année ou la fuivante , 8c qu’ils 
„ auroient attendu juiqu’à 16^8. c’eft à dire 
,, -7. ou 8. ans après fon entrée 8c quatre ou 
„ cinq ans après fa mort. Mais je puis dire de 
,, nouveau pour fatisfaire à ce point , qu il eft 
„ très-vrai que les Peres de la Compagnie ont 
„ ordre de leurs Supérieurs , de ne point rece- 
„ voir chez eux les MilTionaires des autres Re- 
„ ligions. Ils l’ont eux-mêmes avoué 8c cet 
« ordre dure encore (en 1674.) comme me 
» l’a alfuré par une Lettre écrite de Canton un 
„ Religieux de grand mérite , ainli que je l’ai 
„ marqué au commencement de ce Traité. Et 
« il ne ferviroit de rien d’oppofer , qu’il y a 
» des Jefuites qui les ont reçus. C’elt qu’ils 
« n’ont pas tous approuvé une ordonnance li 
«contraire à l’hofpitalité que J. C. 8c les. 
» Apôtres nous ont tant recommandées. Mais 
» ce que j’ai écrira été confirmé par mille faits 
in palicifs. Et que le P. Moralés ne nous ren- 
. ' . » voye 
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voye point à lès Lettres annuelles qui font t. Ch. 
pleines de fauiïetez : &. ne nous vienne point” 
dire que k P. Jules Aleni témoigna /beaucoup “ 
de charité aux Miffionaires des deux Ordres" 
en 1637. Car je Jui répons en un mot, que" 
la charité de ce Pere.fut comme le baiferde" 
paix, que Judas donna à J.C. ainfi qu’on l’a" 
fait voir ailleurs. “ 

* Poursuivons, 8c voions comment 
d’autres Religieux ont été bien reçus par vos 
Peres de la Chine. On n’cn peut gueres dé- 
lirer d’exemple plus confiderable que ce qui 
arriva au P. Antoine de Ste. Marie. 

Ce fut votre P. Roboredo qui obligea cet 
homme Apoftolique de raconter lui-même 
avec quelle barbarie deux de vos Pères la- 
voient fait chaffèr par leurs valets , pieds 8c 
poings liez de la ville de Nanquin. Car cet • 
Apologifte de vos Peres de la Chine , les vou- 
lant défendre du reproche qu’on leur avoit 
fait de cacher l’image de J. C. crucifié , par 
ce vain prétejfte , que les Chinois Infidelles l’a- 
voieüt en horreur , # y avoit ridiculement op- 
pofé un reproche contraire , qui eft que les 
Millénaires des deux Ordres s’étoient attiré 
de méchantes affaires , pour n’avoir pas eu 
la même prudence que les Jefuites à l’égard 
de l’image du Crucifix. Etc’eftcc qu'il avoit 
prétendu confirmer par cette hiftoire. 

Il y a peu d’années, difoit-il , qu’un Re-“ 
ligieux de S. François fut à la Cour de Nan- “ 
quin , 8c aïant pris un Crucifix raifonna- “ 
bicment grand , il le pendit à fon cou fur" 
fon habit , 8c il courut en cet équipage par “ 
plufieurs rues de cette ville. Comme c’é-‘* 
„toit une grande nouveauté les Mandarins" 
qui en furent avertis le firent chalTer de la “ 
ville. • ‘ • ;• " 

C’eft 


\ 
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72 v Suite de t Hiffoire 
'Ch.- C’eft à quoi le P. Antoine avoit à répon* 
dre. Car comme il a déjà été dit, ceft lui 
qui eft l’Auteur de laRéponfe à cet écrit du 
P. Roboredo , quoi que publié fous le nom 
d’un Frere Lai qui l’avoit accompagné dans 
' fon i. voïage de la Chine, nomme Jean de 
S. Marc. Il lé trouva donc engagé , pour 
fe juftifier de l’imprudence dont on lui fai- 
foit un crime , de raconter ce qui lui étoit 
arrivé dans le voyage qu’il avoit fait à Nan- 
quin. De forte que vous devez, vous en 
prendre à vos Ecrivains de ce qu’il a etécoor * 
traint /pour défendre fon honneur Sc celui die 
fon Ordre, de découvrir des chofes, qui n'en » 
font gueres à votre Société. Il n’y a donc 
rien de plus certain que ce qu il raconte , puis- 
qu il ne pourroit être feux, que ce ne fût un 
■menfonge impudent dans une matière très- 
importante , de quoi on ne pourroit foup- 
çonner un fi Saint Religieux que par un juge- 
ment temeraire très-criminel. Ecoutons lès 
propres paroles, que l’on trouvera dans le H. 
Tome de Navarrette p.f 1 1. 

» Il n’y a eu jufqu’à cette heure aucun autre 
«Religieux, ni de l’Ordre de S. Dominique ni 
„de celui de S. François, qui ait été en la ville 
» & à la Cour dcNanquin, que le P. Antoine de 
,,Stc. Marie. C’eft donc lui que regarde tout 
« ce que le P. Roboredo dit dans cet- article. 

,, Or nous allons voir combien cela eft éloi- 
,, gné de la vérité. Ce fut l’an 1 633. que ledit 
„ P. Antoine entra dans la Chine avec le P. 

,, jean Baptifte de Moralés , la nuit qui étoit la 
,, veille de la Fête de S. Jean. Le mois deSep- 
,, tembre fuivanf ils écrivirentavec toute l'hu- 
,, milité polfible au P. Benoift de Matos de la 
» Compagnie, en lui donnant avis de leur ve- 
» nuë , t à lui demandant fa bénédiction. Il 

» leur 
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, que celui qui n’entroit pas t.Ql. 
i porte étoit un voleur & non un Paf- " r I 

o , • de k Million de kChi-« 

- „ Macao. Qu’ils étoient “ 

Ce prèfenter devant lui , ou " 

■ le P. Vice-Provincial de la 
k Chine, qui étoit alors le“ 

8tdg ^en faire examiner 8c" 

. ils feraient bien reçus de fa" 

: , 8c qu’il lés depêcheroit , parce" 

’ ajjnmiflion 8c tenoit k pkee" 
de là Chine qui refidoit à Ma- * 
Antoine de feinte Marie" 


ninpour voir s’il ne poivrait 
les diîficîltcz qu’on avoit 


iprès 


le Japon. Et après avoir" 
Sg -partie à pied , partie en " 
fe préfenta au P. Manuel Dias," 
avoir la les commiflions 8c les Pa-“ 

- — P. Antoitie , fer ce qu’il le prioit" 

ir l’amour de Dieu , que là Paternité le* 
'drefler au Pere que k Compagnie" 
v-j-r — Cour deNanquin, pour y appren-" 
dre la tangue Chinoife, tout ce qu’il en put " 
tirer eft , que le VlectProvincial appelk un “ 
avoit en fe maifon nommé An-" 

! qui il donna des Lettres pour lcsChré-" 
le Nanquin. Il ne les voulut point" 
aü P. Antoine , quoi qu’il l’eri eut " 

% . U l’aflùra , qifils n’avoient à Nan-‘- 

quin ni j’ere ni Eglife,ce qu’on a fçû depuis" 
■n’être pas vrai. L’effet de ces Lettres fut “ 
que ledit André 8c deux autres Chrétiens 
dont l'un s’appelloit Clet 8c l’autre Minvi 
jui parloit allez biqn portugais , firent pat" 
1er 1e P. Antoine par le milieu de la ville"' 
aulïi vite qu’un chat paflè fur k bmife , le" 
faifant entrer par une porte 8c fortir par" 
font, VII, 1 D ! n l’au- 



3 
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.Ch. l’autre > & loin qu’il eût un Crucifix 
,, au cou , il n’en avoit pas feulement un i 
,, lui, ni parmi fes ornemens d’Eglife. & 

„ conduilirent à une maifon hors la ville,, 8c 
■n renfermeront dans une chambre , où ils . le 
» tinrent fix femaincs , fans fouffirit qu’il! en 
» fortit , finon que quelquefois ils le laiflbieot 
dans une maifon voifine où 16- 
t deux freres , l’un nommé Pierre &' 
Benoît , qui ne purent s’empêche^ 

de lui dire en pleurant qu’on le trompoit, 8c 
jo ï vrr o, * 




» qu’il y avoit a Nanquin une Eglife , 8c un 
» Pcre nommé François Sambian" “ 

» même qu’un jour ce Perc fut i 
,, conrcflêr un malade , 8c lui do 
«Onétion, 8c. ils mirent le P. ’ 

«lieu où il pouvoit entendre 1 
,, qu’il fâifoit aux Chrétiens , d’ou il 
» tendit auffi reciter fon Bréviaire. A 
» de ce tems le P. Manuel Dias vint à Nanquin J 
„ il envoya quérir ceux de la maifon où le P. 

„ Antoine était enfermé , 8c l’effet .de cette 
„ vifite fut qu’étant retournez, à la maifon, ils 
«Employèrent diverfes tromperies , pour le 
«faire aller à une montagne au pied dg k* 
«quelle croit une grande rivière. Pendant le 
chemin ifapperçut un dé çes Chrétiens des 
« jefuites , 8c le lendemain ils fe trouvèrent 
„ trois tou<| fervireurs de ces Pcres , qui fe^et- 
,, terent fur lui , 1 le traînèrent par force , 8c . 
,, voyant qu’il leur reiiftôit , 8c que l’aïant 
« jetté par terre , il fé defendoife avc$ les piedf 
«ne pouvant comprendre qu’on voulut ufer 
« contre lui d’une telle violence , le valet du 
' „ P. Manuel Dias , noiïjjtoAndfé , le lia 8c dé- 
plia par deux ou trois fois, 8c y. ou 6hom- 
« mes l’embarquerent paf force , 8c l’enfer- 
« merent en un lieu d’où il n’en, fortit de i f. 

* « ou 

•X, - • - ■ * r 
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i.Ch. Anges. Le P. Je fuite eut eji à Nanquin ne peut 
„ mus ajjîjler : Il 'vient feulement ici de lmb 

„ ans en trois ans potr ïapifer ceux qui le Jm~ 

‘ „ haitent. Le rejte du tems nous fomrr.es jSa* ' 

„ confiât ions : car nous n! avons performe qui nom 1 
„ confeffe ; il faut quils demeurent avec nous 
„ Je leur répondis : Mes enfans vous êtes des 
„ Chrétiens de la Compagnie : ces Ver es trouve- jî 
„ raient mauvais que nous reftajfons ici. 

„ nous répondirent : Nous écrirons au T 
„ demeure à Nanquin > & il le trouve 
„ Nous nous rendîmes enfin à leurs inf 
„ & ils écrivirent au Pere Jefiiite qui s’appii 
„ loit François Sambianfi. Je me doutois bk 
„ de ce qui en arriveroit. La réponfe 
*. par un Chrétien des Jefiiites , avec 
„ a tous les Chrétiens die ce canton-là de 
„ chaflèr de cette Province , & fi nous 
- „ fions quelque refiftance > de nous et 
„ ner par force hors le Roïaume jufques à"' f 
„ la Ville de Macao. Lies Chrétiens aiant reçu 
„ cette Lettre nous emmenerent , quoi qu’a-^* 

„ vec douleur , 8c en pleurant , hors de faPro- - * 
„ vince. Tant ces Peres font puiflâns dans ce 
„ Roïaume. ht 

* On ng peut douter de la vérité de cette his- 
toire tiree de la Relation manuferi^tf de 
Jean Baptifte de Morales de l’an lô+f. puis 
qu’elle avoit été rapportée 6 . ans aupara- - 
vant par le P. Antoine de Sainte Marie dans 
fi. réponfe à l’écrit du P. Roboredo impri- 
mée dans le 2. Tome de Navarrette (n. 37. 
p. 5-41. ) 8c c’efl: de là que j’ai pris ces î . ‘ 
particularités. 1. Que le compagnon de 
Jçan Baptille étoit François Bios. .2. Que le 
[efuitede Nanquin s’appelloit François Sam- 
oianfi. 3. Que le Chrétien confiderable qui f 
irçuf les autres dans fi maiion étoit fil* 
b ■ d’un 
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1 Mandarin. Ceft donc en vaina.CtjT 
K.Tellier chicane fitr l’ordre don- 
Jefuite à (es Chrétiens > pour ren- 
te fuiptfte de fauflêté. « C’eft, 
r’il y a n loin de Nanquin à Ma- '• 

1 n’y a nulle apparence que les ha- « 
ce Bourg. euflent pû chaflèr ces" 
du RQ^fttme , en les renvoyant à " 
Mais comme on n’en vint pas là, 

tu je la penlee de relifter , tout cc 
eroit itu plus 1 objcétkmdu P.Tel- 


ÇCt ëft que ce jêfuite aurait été bien im- 
SCndcqMk bien fapfaron de donner des or- 
«és qui n'auroient pû s’exécuter. Or il y a 
iiffifjliirnl innin d’inconvenient , à croire 
ajjÿa&fdktox auroit dit une impertinence. 
<jàe,dc Soupçonner un Religieux d’un méri- 
té fi diftingué d’avoir inventé une fâuflfe hif- 
toire pour décrier lès Jeluites. On peut 
dite cependant que ce Jefaite n’avançoit rien 
en cela qu’il dût croire être audelTusdu pou- 
voiniefa Compagnie, puis que nous allons 
voir ,i qu’ils trouvèrent bientôt après le 
moyen d exécuter cette menace, non feu- 
lement envers ces deux Religieux , mais 
envers prefque tous leurs compagnons.' 
C’eft ce qui mérité une difeudioû particu- 


;i' . » ' i >»• 1 

v ‘»'' 

f par qui les Religieux de S. De* 
6» dmS. François furent chajfez de 

•lus grands excès dont vos Pcres de 
oe ont^téa ccufez. par les deux Re- 
D ligions » 






îigions , eft d’avoir fait chaflër de ce, Ro- 
ïaurae leurs Mififionaires qui y prêchoientH- 
l’Evangile avec benediéHon 8c avec fruit » 
fans en avoir eu d’autre prétexte , finon que- 
ces Religieux n’approuvoient pas que vo£-i 
Peres per mi fient à leurs Chrétiens les cultq» 
fuperftitieux 8c idolâtres , que les Chinois;/ 
rendent à leur Maître Confucius , ,, à leurr 
Ancêtres , 8c à l'Idole Chin-hoan. 

Cette aétion cfi fi étrange 8c fi indigne- 
de Chrétiens , 8c elle fut accompagnée; de. 
circonflances fi pleines de fourberies 8 t de 
menfonges d’une part , 8c fit barbares de , 
l’autre , qu’il ne faut pas s’étonner que ye<É 
Apologiftes aient fait ce qu’ils ont pû po*aP 
la deguifer , 8c pour rejetter fur d’autres pe*s* 
formes 8c fur d’autres caufes un traitement fi 
inhumain. Mais comme cette affaire fe plai- 
de devant lé -public » je rapporterai fimpfe- 
ment ce qui a été dit de part 5 c d’autre Çt 
je lui en kiflêrai le jugement. . ; . fl?' 

On verra donc i. le témoignage des Dft* 
minicains. a. Celui des Francifcains. Ce 

J ue les Apologiftes. de la Compagnie ont dit 
es ce tems-la pour la juftifier. 4, Ce qui a. 
été répliqué par les autres contre cette pré- 
tendue juffincatÛHU . . v 


Témoignage des Dominicains. 

C E témoignage fe trouve dans la Reli 
tion Espagnole du P. Jean Baptifted 
Moralés écrite à Séville en 164^. Cto, y pçt 
diftinguer les fimples faits qu’on ne per 
raifonnablemcnt révoquer en doute , 8c L 
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eooftquences qu’il en tire , dont le public z.Ck. 
pyl pourra juger. Vdici comme il parle. 

Les PP. François de la Mcre de Dieu 8c “ 
Gafpar Alenda de l’Ordre de S. François “ 

|) jHput arrivez à Pequin , allèrent à une Eglifc * j 
fles P. P.jefuites , & ils les prierentforthum- " 


blpnacnt de les y fourbir , & de leur permet- “ 

.trè d’y demeurer , afin de pouvoir travailler ** 
dStos cette grande cour à b vigne du Sei-“ 

? ' jgneur. Ce qui enarriva fat que les Peres* 
Jefüites les y feifTerent' feuls , 8c s ‘en allèrent “ 
en une autre Eglife qu’ils ont à Pequin. Et “ . 
âpres avoir fait leur ailèmblée , l’un d’entre ** r 
f eox revint , 8c dœ aux Religieux de S. Fraq^ “ v 
çois i Mes Peut*}, il 'viendra ici des Mandarins ‘‘ 

( ce font les Juges de la Chine ) ne vous en met-, ** g 
tez. pas en peine. Car ils viennent pour autre 
chofe : Ces Mandarins vinrent en l’abfênce des *• 
TcfiiWtsi 8c s’aflêant fur leur Tribunal -dans k“ - 
Maifon de ces Peres , ils -firent comparaître <l 
devant eifte comme des criminels les Reli- “ 
Çfiux de S. François , 8c deux ou trois Chré- “ 
tiens qui étoient avec eux , 8c les aïant feve- “ 
JWment repris de ce qu’ils avoient ofc venir à “ 
Ptqûin , ils firent enfermer les Religieux, 8c “ 
mirent les Chrétiens en prifon liez. 8c girot-“ 
tex. Un Je&ite vint peu de tfems apres , 8c “ 
Ædfànt femblânt de ne rien fçavoir * il de- «* 
manda où font ces Peres? Comment? On les « 
a renfermez ? Qu’on les faflè fortir : ce qu’il *♦ 
fit de £ propre autorité , 8c tes, Juges n'en ** 
dirent 'm3tf Cè qui fait alTè^Voir que faut *• 
.cela fe faiioit par Pofdrc des Jfefilftcs , t Æs <• 

' qu’ils fâifoient 8c defaifoient tout en la ma- “ 

" • ' _ «tore 4u’ir leur pla ifoit. Les Mandarins s’en «* . 
allèrent. Et lès' Jcfaites dirent aux Religieux * - 
qu’ils ne pouvoient pas demeurer là , parce « 
que les Mandarins' les vouloient prendre : 8c •* 
/'Tl» B* ” ainfi' 




8o r , ; . . Suite de P Htjlotr* *}, . .ÿ » 

Ch. ainfi les Chrétiens des Jeiùites , qui fuilôient , 

* femblant d être Païens , prirent ces ReligiçeJE 

„ Jugea , pour les mener pendant deux mois 4 k : 
«chemin dans h Ville Métropolitaine de Ift 
« Province où j ctois. Us arrêtèrent là ces 
„ ligieux 8t les tenoient enfermez en une nui- 
„ ion. Mais le Vice-Provincial des Jeiùites y 
„ vint à minuit , Je il leur dit : Mes Peres, uj & 
v Juges vous doivent faire fouetter cruellement , fi - 
„ vous voulez, je vous donner ai tnoien d» voutem- 
„ Marquer Cr de (ort 'tr du Roiaume. II çft donc 
„ clair, encore une fois, que tout cela ctoitcoa- 
w duit par les Jffiiitcs j puis qu ils a voient kpoa*& 

. „ foir de lier 8c de délier les Prisonniers. Ce 

fut là le commencement de la perfecutipo*' 

*■ * contre les Dominicains 8c les Francifiains. 

„ Ceux-ci au nofmbre de trois furent premk&d 
/ „ rement bannis par les Juges, 8c enfuitedeurt 
„ Dominicains en la manière qui luit, w: ■ 

Jean Baptille étoit un de ces deux Domini- 
cains , comme nous l’apprenons par la lettre 
de Dom Jean de Palafox. Mais avant de 
rapporter ce qu'on leurfitfoufirir, il reprend 
ce que nous avons déjà vû dans leChapiB* 
precedent , de quelle manière les Jeiùites les 
avoient fait chaüêr de la Province de Nan- 
quin. Et après avoir conté cette Hiltoire jl, 
continue ainfi fon difeours. • . , 

H En ce même tems deux Dominicains fu-, 

» rent pris 8c amenez devant les Jugés , qui 
«après les avoir fait fouetter crucllcnsent . 
«dans leurs audiances, & tenus en piifôn plu- 
* fleurs jours , leur firent attacher au cou des,. . 

% » tables de bois pefant cent livres fur les éjfcu- 
» les , où la cauie de leur condamnation étoit . 

» écrite en ces termes i Nous châtions ces gens-ci 
« farce guils font prédicateurs de la faujfefeüe d'un 
' Dieud 
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Ktrt. 

de la plus *.€*► 
s Se cinq * 
ries. On * 
i après* 
àr die:* 

en ce'* 
eurs 

'tshor-* e * 
î ftm- * ' 

S.voUs êtes de faux •* 
jnez extrêmement ** - . 

Dominicains lui répondit.** 

» far Fer« ffefuites & nous Jbmmes ** 
t d’un migioDieu, d'itn mime ~Evan- * 
t mime foi: comment ferions-nous' 
t uns des uutres ? Le Juge 4 
( extrêmement , parce que * c 
qu» www offrions ** 
les- à nos Ancêtres. Il fe dit plulieurs * c 
_____ îfc ^jtès les avoir retenu plu- * 
fleurs jodrs en prifon , il les envoya au Vi- '* 
ccTol éte dette Province, qui les chaiïà hor,;** 
du RofaûÇte, en les fai&nt conduire à Ma- ** 

csa . iufiau’où il y avoit deux mois dechc-* 

» . 1 *. 


lin , kiiat&rtt pafler par toutes les audien-* 
es au nombre de plus de vint ( où ils eurent ,e 
‘ * \ fouffrir; entre autres en une, où** 
ht fouetter Cruellement , parce** 

.t prédicateurs de la loi de Dieu 5 e * 

^ Tes tint depuis onze heures du ,c 
* matin julqu’au foîeil couché, les foulant aux** 
pieds i leur arrachant k barbe ; 8c les maltrai-* 
les faire mourir. On a fçu depuis ** 
ilpèu auparavant les Jefuites de k Chine**' 
rft écrit a leur General une Lettre ». qui **• 
me fut donnée à Rome par un P. Auguftin.*“ 

Il l’a voit eue des Holkndois qui l’a voient trou- ,Cf 

un VaifTeau qu’ils prirent. Ils ydi-**--y 
D î foicru'* 1 
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8T*v i Suite de l’Hifloirt 
i.Ch, foient entre autres chofcs : Les Verts 
„ camt & Francifcains nous troublent dat 
„ ne ne voulant pas fe conformer à notre 
» sPenfeigner , & à la Prudence de 
„ pagnie. Mais nous efperons en Dieu que 
„ les chafferont duRomume. Nous crai± 


„ ces Religieux n'obtiennent un Evêque pour ce 1 
„ tourne. Si cela arrivoit nous ferions perdus ; 

„ tre Reverendijfme Paternité devrait faire fet 
„ forts auprès du Pape pour les prévenir ».Gg*P 
,, tenir pour quelqu’un des Nôtres. : V 


Témoignage des Franeifcams ► 

’ ' v . 

C E témoignage eft: pris d’une Lettre que 
Navartette nous a confervée, 8c qui fe 
trouvedansfon 2. Tome p. 477. Elle eft fî- 
gnée des trois Religieux . lors qu’ils Soient 
encore dans la piifon de Ning-te-hien ën 
1637. d’où ils furent depuis cnaiTêz de-k 
Chine. Car en voici la datte 6c la fignatuj^ 
DeJlaCarceldeNing-te bien 30. de DizJernmtm 
de 1637. aiios Fr. Francifco de la Madré je 
Dios, Fr. C%ofre de Jefus , Fr. Domingo 'Je 
Je fus. Mais c’eft le P. François de la Mere de 
Dieu, qui parle dans' la Lettre. Je ne rappor- 
terai rien delà 1. partie , parce qu’il n’y eft 
parlé que des Idolâtries Chinoifes que Ves P .P, 
permettoient à leurs Néophytes, dont il a été 
traité dans le volume precedent , . & de ce 
que l’on vient de voir dans cc volume-ci du 
foin qu’ils avoient de cacher l image du Cru- 
cifix , des ufures qu’ils autorifoient , 8c' de 
la liberté qu’ils laifloient à leurs Néophy- 
tes de n’oblerver aucun des commandemens 
de l’Eglife. ]e ne m'arrêterai qu’à la fin » 



•-JU* 


Part. 


acompte au Gu- 2 .. Ch. 
jp r de la manie- “ 
Tairez «vaqt que “ 

| i. fois dans cet- “ 
qu’ils ne for- “ 

Tez du Roïau- “ 

5»y> ; **. 

Ja & moi étant allez à “ 
r . alèt à un Intiddle qui “ 

■'un 'memorial contre “ 
fy prêcher l’Evan- “ 
ivqjr notre arrivée aux • 
au* nous mîmes entre “ 
desÀ>rcbis. Car aïant “ < 

[' logea (lions chez eux . “ 
jt adlainement , nous “ 
é leurs Chrétiens que je “ 
ftMacao il y à+.ans.qui" 

" de la Compagnie." 
«mage de Mandarin" 

.qui contrcfàilbient “ 
ïït en prifcHt, 8c garot- “ 
nous emmeherent en^“ , , 
jura , 8c pour nous inti-‘ r 
** v nt en chemin qu'on “ 

D'abord {que nous** * 
jtc Ville , ce Mandarin “ 
Januel Dias , qui é:oit “ 
ce Jcfuite nous prenant à“ 
fit de nous faire embarquer " 
toïaume. Mais nou^ rejet- “ 
r 8c parce que j’avais fou- “ ' , 
au Mandarin , qu’fl étoit “ • 
tx à des Chrétiens comme lui » “ 
[hêtres comme étoient les Peres “ 
ùter d’autres Prêtres , ils nous de- ** 
rent re jour de la Touflàint , 8c nous '* 
firent de retourner chez nous : 8c lq‘* 

D 6 Man- *•» 


v 


>gle 




$4 * y rf? ' Suite de /* Hiftoire 
Ch. Mandarin nous promit de nous i 
» der aux Mandarins de ces quartie 
n pendant il s en alfa à Civen-Cheu \ 

» wlter avec le P. Jules Aleni. Et 
n marqué 1 onfiéme de Novembre pour 1 
« qu’il nous viendrait voir à Fogam, j’j 
«jour d'auparavant à Nim-te-hien 
» recevoir 8c le r égaler, Mais cept 
» envoia un autre en & place , qui exe 
«tre nous des cruautez inouïes. Car la j 
•rt-e chofe qu’il fit, tut de me ietter un 
m de au cou qu'il ferra fi cruellement <; 

» m’étrangloit. H me lia auffi auflî avec i — 

»*ne de ter. On traita de même 
*» compagnons , 8c un Chrétien no 
»» minique. Ces bourreaux briferent k ! 

» Autel, trois calices , trois boëtes des f 
w huiles , 8c une coupe du très Saint £ 

» ment » dans laquelle je Pavois tenu par! 4 
w ce de deux ans en cette Eglife ; le tout d’ar- 
»»gent , qu'ils partagèrent entre eux après ks 
«avoir mis en pkees. Ils nous prirent auffi 
m «nos patentes 8c nos papiers , 8c ftlon toute . 
«apparence , Ceft ce qui leur avoit été le plus 
«recommandé par les Peres. Et ils nous me-- 
» nerern prifonniers en cette prifon de Nim- 
' »> te-hien où nous fommes à prefent. Us al* 

nièrent enfuite pour prendre les autres Reli- 
«gieux. Mais Je leur fis fçavoir fecrette- 
>■ ment leur deflein , 8c il y a eu 4. Prêtres de 
>» 1 Ordre de S. Dominique , deux des nôtres 
’ * 8c un frere lai qui fe tout cachez. ( II faut 
». qu’il ne ffût paslors qu'ilécrnoitceci, que deux 
« Dominicains avoient été pris depuis.) Ne les 
. » aïant pas trouvez le jour fuivafct qu'ils 
«•étoient allez pour les prendre , ils prirent 
«4. Chrétiens , 8c les hardes qu’ils trouve- 
«rent 8c emportèrent tout. Le quatrième 
. i iour 
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III. Part: 8f 

i FocKeu, 8c ils nous i. Ql, 
ours par toutes les » 
i cou» 8cIes6.Chré-» 


un autre jour ils les» 
tion f pour fçavoir» 


r nous .obliger à fortir du , 
induire nos Chrétiens à ne, 
nofere pour de vrais Prê- 
tais pour de feux Prêtres » 
s Chrétiens des Jefûites le 
fin ils nous ont remis dans 
Nin-te-hien , -où nous fora- 
nt. Nous y pafions les nuits 
lide, 8c quelquefois les me- 
ts : n’aïant tout le jour d’au- 


tre confolation que d'être appeliez fans cef- * 
fe larrpns , yvrognes , trompeurs , predi-” 
cajteurs de feufles feftes , 8c mille autres in-” 
jures dtmt il y en a plufieurs que la pudeur’* 
oc permet pas de repeter. Nous ne fçavons à * 
quoi aboutira tout ceci. Le P. Manuel Dias>' 
m’écrivit de Focheu , que pour avoir 'eu la»» 
hardieflë d’aller prêcher à Pékin , les Manr>» 
darins nous feroient fouetter cruellement ►,** 
8c nous condamneraient à une prifon perper *» 
tuelie. Mais nous votons allez que les Mai*- >» 
darins «qui gouvernent tout , ce font les Pet-»» 
res Jefûites , qui nous affligent ainfi 8c nous „ 
pcriecutent. Tout le monde nous le dit : 0 
8c que c’eft k P. Jules Akni par un de fes’^ 





tr m Suite Jemfoirt K ■ 

Ch. agcns -qui nous a fait prendre. Je prie Dieu 1 
» qu’il le leur pardonne.,, ^ 

Enfuite de cette lettre lignée comme j’ai 
dit, par trois Religieux de St. François, il y 
a une attdlation des Chrétiens Chinois , qui 
forent pris & tourmentez, avec eux, qui con- 
tient en abrégé les mêmes faits que la' lèté- # 
tre. Et comme cette attention était en 
langue Chinoife , le P. François de li Mere 
de Dieu l’aïant traduite en Efpagnol-, il at- 
telle foi de Prêtre ( inverbo facertlotis ) que 
& traduction eft conforme à l’Original de 
ces bons Chinois , qui avoient aulli pris 
Dieu à témoin que leur récit étoit venta.- 

■ J* ■' T „ ‘ 

Voici donc deux choies qui doivent paC- 
ièr pour confiantes. La r. que les Religieux 
de S. Dominique 8c de S. François ont été 
îhès-mal traitez par des Mandarins , ou le 
* difànt tels , dont les premiers étoient Chré- 
4 tiens , 8c Chrétiens des Jefuites , 8c les au- 
tres pou votent être Infidelles , mais de leurs 
4 amis. La z. que ces Religieux ont été pec- 
foadés que cette perfccurion leur avoit été* 
ïùfdtée par vos ‘i’ercs de la Chine , qui -les 


corn 


me ils 




• vouloiênt cltafièr du Roxaume 
le firent en effet. 

Vous aurez de la peine après eela , à em- 
pêcher que le public ne foit fort porté à 
condamner vos Peres. B eft jufte néan- 
moins de fufpendre la fentènee definitive,, 

, ' ** jufques à ce qu’on les ait ouïs , & qu’on ait ■ 
examiné ce qu’ils ont pû repondre à cette 
’ Scculàtion , & c’eft cc qui nous relira, 
feire. •* "• >.* 

- .V • •'* A • ’ ‘ * 
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r Ous ne< pouviez. pas dire^, mes Reve* 

Dé '«fut une des principales 
irent les Religieux étant re- 
üîippines , 8c votre Perc Ro- 

tcrmes vers la (in de fon E- 
a tant parlé dans le volume 
pretWMljr. &£*$*** a . 

La 4. plainte des Religieux efh que nos“ 
Per es?;, non contens de s’oppofer à eux de“ 
parafes > ont uîe contre eux de moïens vi'o-“ 
îens’ 8c impies , qu’ils les ont fait chaflër de“ 
la Chine par des Mandarins , nos anciens** 
amis , qui les ont fait prendre 8c fouetter “ 
Éfudlement , abatre leurs Eglifes , rom-“ 
pre leurs calices 8c c. 8tque nos Chrétiens ne “ 
les peuvent fouffrir , parce- qu’ils ne veu-“ 
lent pas leur permettre de facrifier à leurs “ 
Ancêtres , 8c à leur Maître Confucius.,, Et 


Whi papce 

: i 


en ces termes 


cette olainte. „INous répondons quon ne** 
petftffcjctter fur nos Peres cç mauvais trai-“ 
temtet 8c ce banniflement , que par un “ 
fbupçon mal-'fondé. Qu’on ne peut même" 
te faundre ni des Mandarins , ni des Chi-“ 
nois ïniidclles , ni de nos Chrétiens , fi on« 
confidere ce qu’on devoit attendre d’une na-“ 
tidnfi politique , fi préfomptueufe, 8c fi al-‘‘ 
tierê qu’eft celle-là, n’y en aïant peut-être point “ 
d’autre qui fe gouverne plus p$r des rai(bns“~ 
td’Etat. Û. x .■ Re~ 
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Suite de t Hifîom \ , 

£>.'«« >■ 

Répliqué des Religieux* 


v £■$? 

'<:• ,•«** j 


» Nous ne nous plaignons que des Peres des* 
» la Compagnie : 8c ce que nous en diibns 
» n’eft point fondé fur des foupçons , mais 
«fur de très-forts indices. Et n’en eft-ce pas 
*» une grande preuve, que la maniéré inhumai- 
n ne dont eux fouis, fans l’aide d’aucun Man- 
» darin , avoient cha fie de Nanquin le P. Antoi- 
»» ne de Sainte Marie , comme nous venoni 
» de le rapporter ? Car jr avoit-il aucun Man- 
» darin qui eût fçû que ce Religieux étoit à. 

« Nanquin U 

i»' ; , **'**'*/*«. 

n Nous avons fçû de nos Peres Hurtado Vt* 

» «provincial , Manuel Dias le jeune , 8c Ju- 
„ les Afeni , quelles ont été les caufes de ce 
» banniiîèment. La i. eft d’avoir menace' 

„ les Chinois de faire conquérir Ja Chine pat 
«les Efpagnols , s’ils n’embrafioient la foi.. 

» Ces Refîgieux le dirent à un valet de ndt 
«Peres, 8cc. 

Répliqué des Religieux. 

» Tout cela n’eft qu’impofture. Ëft-il croïa- 
«ble que des Religieux eu fient dit une tell® 

» choie à un valet de ces Peres ? Ce valet étant 
„ Chrétien fo foroit-il porté à faire contre des 
» Prêtres une accuiàtion fi atroce fans fçavoûr 
„fi fes Maîtres 8c fts Direfteurs l’auroient 
trouvé bon ?» On peut voir dans Navaretté 
Tom. a. p. 5-41. Je refte de cette répliqué 
qui eft encore plus fort. Mais cette premier 
. re caufo du banniiîèment de ces Religieux^. 

. ; - ..4 <&i * 
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aux Où-*»»* 
gouvernement des “ r “™' 
nant , comme ils** 
a qu’eux qui aient “ 

■ fc**- 

les “ 

pourquoi il ne faut pas" 
irritez par les difeours des “ 
les ont bannis , détruit leurs " 
.fait fouffrir tous les tourmens" 
Qeft ce que nous ap-“ 
e d’un de nos Peres nom- * » 

Graflêtte à notre P. Vifiteur « » 

ov. t6$6. 

t ' ^ ‘ 

4 ,' » W.’« HtfEque des Religieux* 

yi ■ * m 

Kom difons fur eda : que nos Religieux^ 
ont eu très-peu dé commerce avec les Man- ^ 
darins , & nka ont eu aucun dans lequel ils ^ 
aient parlé contre leurs loix & contre leur 
gouvernement j mais que s’ils leur a voient ^ 
parié fut ce fujet , ils auroient bien fçu le ^ 
faire d’une manie; e fi civile St fi honnête Wr " 
& avec de fi bonnes raifons qu’ils ne s’en “ 
feraient point fâchez. Car on fait que les “ 
Chinois » 8c i plus forte raifon les Manda- “ 
rins , font gens qui entendent raifon . q»“ 
écoutent , qui répondent , qui répliquent «* 
fins Ce fâcher S; iàas fe mettre en colere. “ 

<* * • 1 »> Ré- 

1 ‘ - ■ ■ - - r. ■* 


— Digitized by Google 


III, Part. 89 

[cours qui les au- a. c* 
efpions , eft dé- 
it des autres Je- 


5)0 • Suite de CHiJîeÿê\ 

*./. . JtâNb 

Réponji des Jefuites, ZptfFm • 

' ■ -fi; . 4£*ri . . 

La 3. caufe eft, que ces Religieux fe font 
” rendu les Chinois ennemis , en leur partant . 
» 8c en particulier 8c en public contre les hon- 
» neurs qu’ils rendent à leurs défunts 8c à leur"* 1 
» Maître Confucius. C’cft ce que nous ap- 
prenons d’une lettre du P. Manuel Dès Ifr 
«jeune, du ao. Janvier 1638. & d’une autre du " 

» P. Jules Aleni, du même mois de Janvier, jÉjT 
» meme P. Viiiteur. Voici les propres paroS 
» de la derniere : La caufe principale des MPr 
» publics , qui ont été publiez, par toute cette Protfiàr 
» ce , ér jigmfiez. à tous Us Chrétiens , eft que lefdits . 

» Religieux défendent aux Chrétiens tout 1 bonnette 
« politique que les Chinois rendent a leurs défunts , .. 

r> dre. Ce fna les véritables caufes de ce qtion lis a 

' * bannis , de ce qu ondes a fouetez , de ce qu on a 
* » abattu leurs Eglifes , & de tous les mamiais trab 
A temens qu ils m.t fouferts. Ce nef point la malt- 
« vaife volonté de nos Feres , ni l’/wutié desMan- 
« dur ms qui nous farvorifent : tuais la feule haine 
. v que leur portaient les Gentils & les Chrétiens , 
n parce qu ils ne leur voulaient pas permettre leurs 
» idolâtries & honneurs Politiques. Ils n'àntdtm 
»fujef de fe plaindre que deux mêmes. : • ■ ; ** t . 

Répliqué des H^lji 

Les Religieux n’ont eu garde de nier «joe 

la principale caufe de leur banni ffemehtée 
des mauvais traitemens qu’ils avaient fbùf- ' 
ferts , n’ait été- de ce qu’ils navoient pas 
aû qu’on peut permettre aux Chrétiens les 
idolâtries Chinoifes que vos Peres fâifoient 

e fiêr potrr des honneurs politiques. Màîs 

qneftion e'toit de fçavoir , fi les Manda- 

" • 



• 




des Diffèrent 


rïtB avoient pris d’cpx*môae 
les maltraiter 5c de les bannir 
l’avoient fait qul w 
fuites. Ob' voti 
_ montrent dans 1< 
darins ne -les avo 
ûîgation de vos 
. . -ïour reconnc 


v 

vérité , difent-ils 
1 ceux qui prirent les 
Religieux de S. François àPcquin , 5c qui fi- » 
lent l'office de Sergens , étoient Chrétiens : ” 
que ces Religieux reconnurent en ce qu’a-” 
■qànt que de fe mettre à table ik leur Virent ” 
faire la benedidion que font les Qatholi-” 
qües , 6c qu’ik furent pris dans la même” 
maifon Sc la mêojerRglile , où les Pères de « 
1% Compagnie les IVoient logez : que celui” 
qui les avoit emmenez de Pékin julqu’à Fo-” 
cbeu, était un Mandarin Chrétien.,, que le” 
P. François de AÈÉaeda (autrement de 
Mere de Dieu) qui étoit l’un de ces deux” 
Religieux , avait connut Macao : Qu’il” 
s’étoit découvert audit- Pcre , Sc loi avoit” 
demandé un petit Crucifix qu’il portait avec” 
tü, fit que ce Pere le lui avoit donné: Que” 
cela eft confirmé par le témoignage de l’au-” 
tre, Religieux - . appelle Gafpar de Alcnda” 
qu’on emmenait avec lui. Car voici ce” 
q«& dk dgna fl Relation : Ledit Mandarin « 
nous emmena à Hanchco où il avait fa mtùfon >< & » 


urdeS. Franfois. il noos dit qui 
s bien, farce -que c étoit la maij 
Mais ce Pere mentoit. Carcel 


r _ 

étod Chrétien , comme il nous l’ avoit confeffé » 
-mémOik AuJJÎ bien que fes valets & cinq fer- » 

James», 


* 



9 1 y. t Stiis de F Ifijlsb* j 

ï. Ch. fonnts de fa famille, qui èt oient tout Chrétiens ,< 

3, Sa fille nom vint voir , &je lui vu faire le figno- 
» de là croix, & il avoua aujfî qu’il avait été à Ma- - 
- mon Frere Francis l'y avoit connu. Ce»Æ ' ' 

» Religieux étant arrivez à Focheu on les mit en 
„ liberté. On leur permit de retourner à kur?’' 

, *, majfon, 8c ce Mandarin leur promit 

„ mettre bien avec les Mandarins de ces quÉP-, 

„ tiers-E. Mais aïant été voir le P. fas? 

„ Aient , au Heu de nous venir recommander^ 

„ comme il nous l’a voit promis * on leur en- 
,, voïa des valets de Bourreaux » qui leur mi- 
„ rcnt des chaines 8c des cordes au cou , 

. „ des menotes, 8c les traînèrent dans les pri- ; 

„ Ions 8c aux tribunaux. Enfin après avoir 
„ fouetté cruellement trois Chrétiens leura*». 
„ difdjples , ils les mirent tous , ReHeieux 8c 
„ Chrétiens, avec ks malfaiteurs dans la prifixi . 

„ publique d’un gros Bourg nommé Nim-to- 
„ nien , où ik ont été pendant 13. jours mou- $ 

„ rant de froid , de poux , de gale , 8c dd 
„ faim : d’où as ks a chafle à Macao après 
„ avoir abbatu leurs Eglifes. Le Leéfeeùr jil- l 
» 8°* fi on r »eu übuhaiter de plus fort 
„ pour reconnoître qui font les vrais auteurs,. 

„ de cette persécution : J’ajoute à cela que ce 
„ témoignage de la lettre du P. Jules Akm 
fait voir que la caufe de notre bannifle- 
” ment n’a pas été d’avoir parlé dç la cànquô^ 

** te de la Chine ( comme Ta écrit k Vicepro- 
” vincial à fon Vifiteur) mais d’avoir prêché 
” contre les cultes marquez dans cette k|#re, '* 
41 qui étant des idolâtries à l’égard des deft* ■ 

” tils (comme ces Peres l’avouent dans^Çé^ i 
** crit du P. Roboredo) ne ceSènt pas de l’ê* - 
* tre auffi , 8c ne fe changent pas en des'hoa- ’ 

” neurs politiques, pour être pratiquez par des- 
" Chrétiens mêlez parmi les Gentil* » dans 
. . * ' . " ' 'les 


• r*r s ■.-- *-***’ - 
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t tirer. Mais c’efl 
en quel état ce pro- 


duites. Gç fut à la fin de 
. Robot edo Procureur Gêné- 
de la Chine entreprit la dé- 
impagnie contre les plaintes 
les deux Religions , 8c qu’il 


omit pas celle qui paroifloit la plus im- 
aïite, qui eft que les Jefiütes de cet Em- 
en avoient chaflèz, leurs Mifiionaires 
des voyea |îort indignes de Chrétiens 8c 
hêtres. B n’omit rien de tout ce que fès 
frétés de la Chine lui avoient pu en- 

M ioires 8c de raifons pour le la- 
efi honteulè. 

ée d’après'» fçavoir 1639. que 
de Ste Marie plaidant pour les 
s i* examina toutes ces répon- 
1 fort bien qu'elles étoientmal 
tient de voir tout ce qui a été 
part 8c d'autre;*?’ 

lais on pourroit croire que les Jefuites 
feroient pas demeurez-là , 8c qu’ils 
roient pas eu fi peu de foin de leur repu-, 
n , que de lai (1er ce procès en un état, 
i feroit bien difficile de ne les pas croire 

* cou- 


les mêmes te 

moles» 8c les mêmes ièmilchres 2. 

ou’eux. 8c 

« 

c fcsmémcs ceremonies. 




r 
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coupables d’une fi vilaine a6tion. % Quelle. » 
apparence , dira-t-ou , qu’ils n’atent ps’ 
examiné à leur tour les faits principaux 
fur lefquels s’étoient fondez ces Religieux',', 
pour prouver que les Jefuites étoient d’in- 
telligence avec les Mandarins , qui les 
avoient chaflèz de la Chine après les ayoir fi 
mal traitez ? On dit, par exemple , que te 
Mandarin qui commença à les perfecuten^ 4 
lors qu'ils étoient à Pékin dans la*Maifon 
des Jefuites, étoit un Chrétien de la Com- 
pagnie , auffi-bien que tous les gens qu3L - 
avoit avec lui qui contrefaifoient les Serg^Ét ■ 
Eft-il pofiible que les Jefuites notent ps tï- 
■ché de renverfcr cette preuve de leur intelli- 
gence avec ce perfècuteur des Prêtres dejte- v 
lus-Chrift ? C’eft à vous , mes Peres , à nous 
le dire, 8c à nous fapporter des écrits de ce 
tems-là , fi vous en avez , où ils ayent mon- 
tré qu’on aVoit fuppofe fàuilèment que ce 
Maridarin étoit Chrétien , aufli bien qi» 
tous lès gens. Mais s’il y en avoit , vous 
•n’auriez pas manqué de les produire dans 
'l’une ou dans l'autre partie de votrq Défenfc 
des Nouveaux Chrétiens. Ce n’eft.ps qùp 
vous n'ayez eu des Ecrivains qui ont taché, 
de fatisfaire à cette plainte depuis la Ré- 
ponfe du P. Antoine de Ste Marie à votre P. 
Roboredo. Diego de Moralés en avoit 
prié dans fon Ecrit qui dépuis a été réfuté 
par l’Illuftrifiime Navarrctte. Mas nous 
apprenons par cette réfutation que ce* Jefui- 
te n’avoit ofé entrer dans aucun détail , s!ér 
tant follement imaginé , que fans répondre 
à aucune preuve il avoit . fuffilàmment rén . 
pou fie cette accuiation pr cette g ave fen- 
tcncc: @hie tout le monde fiait , qu’une des cho- 
fes les plut éloignées de l’efprit de la Compagni&éejl 
■ y. . * dufer 


' * ; I 
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tf & qutc'eft par la dou- 1. OlU 
n v _ ttgttci^ie jümce , la prudence qu’el- 
gâgnefes gdvtrfaires & vient à bout de ce qu’- 
te prétend, A quoi tfîavarrette n’a eu qu’à op- • 

“ t: Tout ce que j’ai* repondre * 

. . . M Seigneurs Evoques d’ Angelopo- 
Paraguay , de Mamie, de Macao n’ont 
p ffu/ila Compagnie n’ufe point de moyens , 

Avenir,* iota de fesdejfeins, 
pempois 1 ; je viens de trouver dans T<m. tl 
TaVarrette , que le Jefuke Môralés jaiqt àf» 47 -l* 
— n deration generale , un fait parti- 
' *■' fes confrères , & faire 

aux mauvais 



■n’ont 

■ çns que ; foudrirent à Pékin les Reli- 
C S. François. Cela eftfi faux , dit-il» 

^ eAdamétant forti pour les défendre , il 

ufmoltrai/é de paroles, fouffieté, & chargé .. 
le coufjpffloirtgfv » “ . , £ 

aïjne fi méchante caufe, dit Nayarrette , nefe • 
ggnjm défendre que par des menfonges des 
fauffetez.. A qui fera-t-on croire cela pour peu ' 
qu’il eut de connoiffdnce de la Chine ? j5)uoi quel- 
qu'un aurojt été affez. hardi pour traiter outra- 
gwfen&nt le P. Adam , étant Mandarin , à» 

. Mandarin du premier ordre, Prejident des Ma- 
thématiques , & chéri de l’Empereur ? C’eft te 
quart fa garde de nous pouvoir prouver par aucu- 
ne lettre du P. Adam. Cela n'efi pas pofltbU- 
^atnatS homme de jugement ne dira une telle cho - 
• , a moins qu’il n'eut deffein de fe mocquer de 
il Europe & delà prendre pour dupe. 

J ai trouvé dan§. cette même Réfutation Nav. 
de Nav arr cite unq penféc qui m’étoit venue Tm ' • 
dans l’efprit, 8c par où je finirai ce Chapitre. ?' '7 * 
Elle fait voir que ce font vos Peres de la Chi- 
ne qui en firent chafler les Religieux de S. 
Dominique 8c de S. François en 1637. & 

" ■ ■■ * 
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». Qi. que ce ne font point les Chinois quife foiet^f 
avifez d’eux-mêmes de les en bannir , à canjf 
fc de certains points de doctrine qui les leuri" 
ftifoient haïr , comme votre P. Roboredô T 
l'a voulu faire croire. Ecoutons ce que djpl 
iùr cela le zélé Miifionaire . on le trouvett*! 
très-judicieux. “ Il n’y a , dit-il , que 
„ Compagnie qui ait fait chafTer de la Chine* 
»,lcs deux Religions en 1637. Cen eft une 
«preuve, de ce qu’on ne leur a rien dit depujft 
„ 164.8. jufqu’en 1 66 f- ni pour n’avoir point 
«permis à leurs Chrétiens . les cultes de Con^ 
«fucius , des défunts , St de l’idole Chij|R> 
«hoan ; ni pour les avoir obligez à obfif« 
«les commandcmcns de l’EglHè , ni poflffiy. 
«avoir eu le Crucifix fur leurs autels j m 
«pour être entrez dans la Chine fans la per*^ 

« million de l’Empereur & des Mandari^ÿ 
«Ce n’eft donc pour aucune de ces choie* 
^qu'ils ont été chaffez en 1637. 4 T%- 

V*v. Mais je croi devoir ajouter ici , que l*ft*M 
/• ♦« 7 * Juftrifiime Navarrette finit cetOuvrage 4 con- , 
tre l’Ecrit du Jefiiite Diego de Morales , en v 
proteftant mille fois , que tout ce qu’ila écrit v . 
n’a éré par aucune paflion , mais par le feul , . 
jele de rendre témoignage à la vérité. Pro- f; 
tejîo unay mAvez.es que quanro feha tfcr'uàha fiJo 
"fn pujfîm alguna , folo me ha movido el zjclo de , . 
o manifeflar laver dad. 

On doit attribuer au même zele ce qu'il 
dit enfuite de cette Proteftatiom 5 - - v 
» Pour achever cet Ouvrage , je mettrai ici 
« les lettres que les Peres de S. François écriy 
„ virent à leurs confrères de la ville de Macao, . 
«de h prifon Ning-te-hien l'an 1637. a$ec* , 
«deux Réponfes au Traité que le P. Barthele- 
„mi de Roboredo avoit publié à Manile. 

« Mais je dois avertir que la première de cës 
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I s le nom du frere i. Ca.' 

ion Religieux me 

yrme fopra la mifma - 

:ommencement8c 
addrdfë au Roi 
ujet jsar .les Reli- 

étoit Auteur de ce Memorial , 8c que cttoit 
un libelle Diffamatoire de fa façon , qu'Ü 
avojt déguife en Memorial , 8c.mppofé aux 
Religieux de S. François des Philippines. 

Car Te P. Collado étant mort certainement 
en 1658. comment pourroit-il être Auteur 
d*un Memorial , qui eft une féconde Ré- 
ponfe à un Ecrit du P. Roboredo . datte du 
a 6 . Décembre 1638. 8c qui par confequent 
n’a, 'pu paroître qu’en 1639. après la mort 
de Collado. C eft toujours un petit mot , 
mes Révérends Peres , qui peut fervir à 
faire coinnoître vos Ecrivains pour ce qu'ils 
font , 1 c'eft-à.dire pour fort hardis 8c fort 
malheureux dans leurs impoftures. ‘‘ > * 



3 ,Cu. 
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CHAPITRE III 




Suite de l'hifloirc des mauvais traitemtns faits 
far les fefiûtts aux deux Religions depuis 
leur retour a Ia Chine en 164.9. } H A mt 
en 1662. 


N Ous avons vu dans le Volume précè- 
dent ce que firent les Miflionaires des 
deux Religions depuis qu’ils furent chafièz 
de la Chine en 1637. jufques à leur retour 
en 1649. \. ' 

Ce qu'on en a dit fait a fie?, voir que 
ce retour ne eau fa pas peu de chagrin’ à 
vos Peres de la Chine. Mais comme ces 
Religieux avoient fait décider par le S. 
Siégé tous les differens qu’ils avoient eus 
avec vos Peres , & qu’on les avoit jur 
gez à leur avantage , leurs perfecuteurs 
furent un peu moins emportez, qu’ils n’a* 
voient été , 8c n’oferent entreprendre ou- 
vertement de les chaflcr de nouveau de 
cet Empire , pour ne pas s attirer l in- 
dignation du Pape qui venoit de les con- 
damner. Ils auroient dû être ravis d'a- 
voir pour aides dans une fi grande moiflbn 
des ouvriers fi zelez. pour la gloire de Dieu. 
Mais on jugera combien ils étoient éloigné! 
de cette diipoiition pas la maniéré dont ils 
les ont traitez depuis leur retour. Ceft ce 
qu’on verra dans la Relation Latine du P. 
Bonaventure Ibagnez qui étoit venu à la 
Chine en 1649. avec le P. Antoine de Ste 
Marie Préfet Apoftolique des Milfionaires 
de l’Ordre de St. François. Je la mettrai ici 
toute entière traduite en François > quoi 
... ;■ Z * qu’un 
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ngue, & quoi qu’on en ait dé- 3. Ch. 
in eddfoit dans Je i . Chapitre, 
y verra mieux le cara&ere de ce 
t, 6c un air de fincerité 8c de 
qui eft répandu dans toute kl 


Des corarmüH'ums & des traverfes qui ont 
été faites a trois MiJJlondires de l'Ordre dé 
S. Franfûis depuis leur entrée dans le Roïatt * 
me de la Chine en 1649. jufques k l'aimée 
derniere 1661. 


F Rere Antoine de Ste Marie , Religieu* 
de l’Ordre du Seraphiqiie S. François, de 
la Province de 8. Grégoire dans les I fies Phi- 
lippines , iaC&cur en la Sacrée Théologie » 
Et ' établi 
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3. Ch. établi par le St. Siégé , Supérieur 
tolique des Miflionaires du même 
dans la Million de la Chine , avec 
deux Compagnons F. Bonaventure Iba 
8c F. Jofeph de Cafanova de la me 
Province : 8c F. Jean Baptifle Morales. 
l'Ordre de St. Dominique , établi par 
même autorité du S. Siégé , Notaire 
poftolique dans la même Million 
lés trois Compagnons du même 
Fr. Emanuel , F. François 8c F.; 
thée. Ces fept Religieux , qui vii 
' , d’être nommez , étant partis le 9. 

de l’année 1649. du port de la vi 
Manilc dans un Navire Chinois 
arrivâmes au port de la Chine no 
Tanchcu , de la Province de Fokiej 
ao. d Août fuivant. Aïant appris 
le P. Piene Canaveri de la Cornpag _ 

i fefus étoit dans la ville de Chancheu 
oignée de ce port de deux journées 
chemin , 8c que Ton Eglife avoit éré pii 
par des Soldats,, nous lui écrivîmes une Let- ■ 
tre pour lui témoigner que nous étions très*, 
♦ difpolesàlc fccourir de tout nôtre pouvoir. 
Quelques jours après nous nous acheminâ- 
mes à un Bourg nommé Ganhai, diilant de 
deux lieues du port où nous étions. Nous y 
fumes reçus par Emanuel Bellon , qui nous 
donna un logement fcparé de fa Famille , 
qui de la ville de Macao appartenant aux 
Portugais , étoit venu s’établir là avec Ema- 
r.ucl 8c quelques uns de lés Aflociés , 8c com- 
me il y avoit dans ce lieu une Chapelle avec 
un Autel 8c un Tabernacle, nous y célébrions 
tous les jours la Meflè. 

Cependant le P. Pierre Canaveri arriva 8c 
fut loger chez les Ethiopiens , qui «oient 

des 
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.tiers des Portugais , qui s’étoient j 

fauvez. de la ville jdc Macao , au nombre 
d’environ «feux cens , dont la plus grande 
partie fervent un certain Pyrate ; 8c l’autre le 
Gouverneur de ce Bourg. Nous fumes ren- 

• dre viiïtc à<ePere à fon logis , 8c il nous vint 
voir au nôttfe à fon tour. Aïant reçu de nous 
les chofes dont il avoit beibin 8c dont nous 
lofâmes prçfent avec une affection vraiment 
fraternel le i 'il vint encore nous voir le jour 
fuivant , Scjious pria de lui montrer par quel- 
le autorité nous étions venus en ce Roiaume. 
Alors le P. jean Baptifte 8c le P. Antoine lui 

* montrèrent les Lettres Apoftoliques 8c les 
pouvoirs à eux accordez , 8c outre cela l’Or- 
dre très exjffèi par lequel le St. Sicge Apof- 
tolique enjoignoit à tous les Miliionaircs 
de ce Roiaume , fous peine d’excommunica- 
tion à lui refevéc, d’obliger tous leurs Né- 
ophytes à «jfc^èrver les Lois poiïtives del’E- 
glilc, 8c demies empêcher de retenir certai- 
nes pratiques qui tenoient de l’idolatric. Ce 
Perejefuite reçût avec beaucoup de chagrin 
cette déclaration , 8c y répondit en ces ter- 
mes : Nos Romains ont réglé avec beaucoup île 
maturité la maniéré dont nous devons , nous autres 
Minières , inftrutre les Cxtechumtr.es dans ce 
Rtnaume. Nous lui demandâmes ce qu’il cn- 
tendoit par ces mots: Nos Romains t Ce font, 
nous répondît-il , les Théologiens de notre Socié- 
té affemblés pour ce fujet par notre Supérieur. 
Mais , lui repliquâmes-nous , le St. Sicge 
Àpoftoliquc , a qui ces Romains dérivent être 
fournis 8c obéi 11 ans a maintenant réglé 
avec encore plus de maturité par fon Bref, 
de quelle maniéré les Miîlionaires fe doi- 
vent conduire dans ces fonctions. Se {en- 
tant fort offenfé de ces paroles, il nous die. 

*v* - E 3 Ce» 
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H. Cescbofes font deshonarables à notre Société, 0e 
ç'ejl i' outrager & lui donner des fouffets fur le vir 
fage. Et après que nous fui eûmes dit encore 
qu’il devoit préférer l’honneur de Dieu de 
toutes choies, il nous laiflâ là. 

Le jour de la Nativité de la S. Vierge ^ 
comme nous célébrions folemnellement la 
Meflè , ce Pere Jelùite y envoïa un. certain 

. Ethiopien > à qui il avoit marqué ce qu’il 
devoit faire. Cet homme après 1 Evangifcy' 
fans demander permiffionàperfonne, elcv$ 
fa voix au milieu de notre Eglife , & luteo, 
prefence de tous les affilions cette efpcçecfc 
Monition : Moi Pere Pierre Canavet% 4t, \fh 
Compagnie de Je fus , Curé de trois Villes M 
Jèpt Bourgs , je fais f avoir a tous les Chrétiens 4% 
ce lieu, que je fuis feul votre Pajleur > & qu'au* 
cm» autre Minijlre ne peut , fans ma permtjjîonfa 
n ous admintfirer Us Sacrement PareîjfastX ($»• 
j'avertis le s Pere s Dominicains & les Per fs Frats*- 
eifeains de fe retirer de ma jurifdicîio/). Après î 
célébration de la Meife le Pere Jean-Baptiftç£fc 
Je P. Antoine allèrent trouver le P. Pierre , fiç 
lui demandèrent s’il avoit lu les Lettres Apo£ 
foliques 8c les facultés qui leur étoiçnt accor- 
dées ? D'où, vient qu’il avoit ainfi fcandaltfe 
b fimplicité des fidelles qu’il n avoit point 
baptifes , 8c qui n’étoient point naturels dq 
ce Roïaume ? Qu’ff leur dit , fi jamais quoi- 
• qu’un avoit fait la divilion 8c marqué les li- 
mites de la jurifdiétion paroifftale dans çe 
Roïaume idolâtre. Il répondit que fin 
Supérieur Provincial en avoit pofë les limi- 
tes : 8c qu’ainii il ne y ou loi t pas leur per- 
mettre d’adminiftrer aux Chrétiens les Sîv 
çremens de l’Eglife dans fa jurifdiétion » Jfi 
même d y demeurer. Us lui répliquèrent , 

* . que 





soit pas leur intention d’y foire 3 
, linon jufques à ce qu’ils puf- 
odément fe tranfporter ailleurs ; 
ant qu’ils y demeureraient ils y 
îrs fondions 8cferoieht ulàgc des 
u'on leur avoir données. Après 
retirèrent. - « W? 

l; 

es Dominicains en dix-fept jours 
i’en allèrent à leur Eglife qu’ils 
is l’an 1630. dans le Bourg de 
fur-, la frontière de la même Pro- 
■ arant à paflêr , fons s’écarter du 
lin > par la Métropole de cette 
ils y palTerent la nuit au Faux- 
a Ville dans la maifon d’un cer- 
byte , qui les conjura de vouloir 
1 moins l’un d’eux demeurât là , 
donnerait fà maifon pour y de- 
en foire une Eglife ; parce qu’il 


rait qu’une feule dans l’enceinte de 
éloignée de deux milles de fa mai- 
de celles de plufieurs autres Neo- 
cequi leur faifoit delirer à tous d’a* 
71 eux une Eglife 8c un Miniftre Eo- 
uè. Le P. Jean Baprifre agréa leur 
: , 8c refohit d’y demeurer lui-mê- 
un compagnon. Mais craignant 
ere Jefiiite ne l'empêchât , il l’alh 
: lui expofa le défit des Néophytes 
brution. Ce Fere , qui fc nomme 
tatoine Govea, l’écouta avec beau- 
nvpaticnce , 8c lui dit qu’il eut à fe 
tteflàmment de fa juriicli&ion. Le 
Bpptifte voiant que ce Perc Jefuite 
ndoit à aucune raifon , 8c qu’en de- 
: là contre fon gré il« en arriverait du. 
, quitta 8c la maifon 8c le lieu 8c 
■4 - ’E . V Bout- 
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poursuivit fon chemin avec fes com] 
kiflànt ces pauvres Néophytes ci 
grande affliction. 


Pour nous autres Francifcains <ka 
rans dans ledit Bourg de Ganhai , nou 
failions autre choie que nous appliqt 
l’étude de la Langue Chinoii'e , Ôc di 
lettres ou caraCteies. Neanmoins 1 
Pierre Canaveri ne nous y voulut pas 1 ; 
en paix -, mais il cherchoit tous les me 

J joilibles pour nous obliger à nous retin 
à jurifdiCtion. A ce defièin il s’eftor^ 
perfuader même à notre hôte de nous 
1er de chez lui : ce qu’il ne voulut pas i 
Le Pcrc Jeiùite votant qu'il ne pouvoir 
lors venir à bout de fon deiîcin , & qu’ 
Falloit retourner à fon Egide, croit il 
venu , parce qu’elle etoit en danger d 
de nouveau pillée par les Tartares , il s 
retoûrna au mois d’Octobre , Sc y deu 
huit mois de fuite. 


Le P. Antoine de Sainte Marie ni 
perieur fe mit en chemin au mois de 
de 1 année luivanre i 6 fo. avec deu 
teurs, pour entrer dans les Provir 
font plus dans le coeur du Roïaumç 
d y trouver un lieu éloigné des Jefi 
nous puffions travailler à la vigne 
gneur fans recevoir aucun empêcher 
leur part : 8c étant arrivé» la Cour d 
pereur après avoir rraverfé lix cens li 
pais , il alla rendre viftte au P. Jear 
Jefuite , qui à caufe de. fa grande 
dans 1 Allrologie a été élevé par 1 En 
aux plus hautes dignitez de fa Cour 
expoià les motifs de fon voiage. 





certain Mandarin fott ami » qui 
la ville Métropolitaine de cette 
on appelle Mandarins ceux qui 
S< adminiftration ou charge con- 
tns ce Roùtume. ) Avec cette 
rit pour cette Province, 2 c après 
il arriva à la Mctro- 
le Mandarin, £c lui 
; qtt'il l’eut lue , il 
; 8c il n’a manqué 
rien de ce qu'il lui avoit promis. Car il 
eta conjointement avec deux autres 
ndarins lès amis une certaine Maifon 
U donna âu P. Antoine pour s'y établir} 
:e Pere n’èn eut pas plutôt pris polTeiTion 
1 y 'choifit une fàle pour en faire une. 
iiè. Il ne faut pas oublier de remarquer 
le Pj«iAdam avoit chez lui un Pere de là 
npagnie nommé le P. Nicolas Longo- 
[i âgé de 90. ans , qui avoit travaillé au- 
quelques années dans cette Province de 
-tihig, 8c c^ui fur la fin s en alla dans un 
lin Bourg ou Ibn Serviteur étoit né 8c y 
trfes parens , qui reçurent la foi après 
r entendu prêcher ce Pere. Il les baptiza 
air donna à chacun un chapelet 8c une 
te image de notre Seigneur ou de la 
-heureufe Vierge Marie. Les habitans 
« lieu aïant vu ces prefens , vinrent trou- 
« Et . ver 


trouvi 
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ver ce Père en grand nombre pour en avoir' 
de femblables , en dilànt qu ils voûtaient 
aufli être Chrétiens. Ce Pere après les avoir- 
inftruits fort legerement les baptiza auffi- 
bicn que plufieurs autres qui accoururent, 
des villages circonvoiiins , de forte que»’ 
deux mois il en baptiza plus de mille : après 
quoi il retourna à la Capitale , 8c depuis cc 
tems-là il n’a jamais été voiries Néophytes'. 
Car comme il étoit fort vieux , fon Super 
rieur , après lui avoir nommé un Succcf- 
feur , lui donna ordre d’aller chez le Pore 
Adam , 8c de s y repofer jufqu’à la mort. 
Ce Pere volant notre Pere Antoine s en al- 
ler en la Province de Xan-tung , que le Pe- 
re Adam lui abandonnoit , lui dit ces paro- 
les : Votre ReverencC aura foin des Néo- 
phytes que j ai baptilèz dans ces Bourgs-là , 

8c qui n’ont pas vû un feul Miniftre depuis 
mon départ , parce que le P. François Fer- 
rari , qui me iucceda dans cette Prqvihce , 
n’a oie durant fept ans qu il Y a demeuré, ■‘J 
Élire deux lieues de chemin a caufe des vo- 
leurs qu'il craignoit de rencontrer : c’eft 
pourquoi ces Néophytes m’appartiennent 
uniquement , 8c je les donne a Votre Ré- 
vérence. Le P. Antoine s’en chargea ; 8c 
après qu il le fut établi dans la Capitale 2t 
qu il y eut ouvert l’Eglilè , il lé tranlporta 
aulfi-tôt avec un Néophyte dans ces lieux-là, 
où il trouva que ces Néophytes avoient 
prefque tous apoftafié , aïant oublié tout 
ce qui concerne la foi Catholique , 8c étant 
retournez à leurs idolâtries. Après quil 
eut travaillé durant quelques mois à les ra- 
mener 8c à les inilruire , il y fit dès cette 
première fois quelque fruit : 8c y aïant fait 
deux autres volages , il en ramena encore ' 
• - ' un 
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' lus grand nombre au chemin de là veri- 3. Crtt. 

du fàlüt, & enbaptiza plufieuvs autres 
s 1 efpace de deux années , ie tout mon- 
rbien jufqu à deux mille autres. 

Àuflï-tôt que le P: Antoine fe fut établi 
dans lâ maifon , & eut ouvert l'Eglife dont 
nous avons parlé , il. nous écrivit pour me . 
mander de l’aller trouver , afin dé 1 aider 
dans fes fondions ; & à mon Compgnon, 

Ifc Frere Jofeph, de demeurer dans ce port- 
là pour recevoir & nous faire tenir les Ce- 
cours & les provifions que-nôtre Pere Pro- 
vincial nous envoie tous les ans des Ifles 
Philippines pour notre fubfifhnce. 

‘ V I. 

Il fe pffi quatorze mois depuis le déprt 
dû P. Antoine du Bourg de Gan-hai , où 
nous demeurâmes mon compagnon 8c moi, 
jufquà l'arrivée de laLettre dont je viens de 
parler.’^ te P. Pierre Jefuire nous fit beau- 
coup fbuffirir durant cet efpace de tems : Je 
me contenterai d'én marquer le plus conli- 
derable , & je- laHfèrai le relie. Il arriva 
donc que pendant 1 abfence du P'. Canavcri 
fe Mandarin ou Gouverneur de ce Bourg , 
commanda aux Chrétiens noirs , dont j ai 
déjà fait mention , d'accompgner une ido— 

, Ms, dont le peuple célébrait la fête , 8c de 
faire des décharges d armes à feu à fon hon- 
neur/ Ce qu’aiant apris nous appelâmes 
ces noirs 8c les avertîmes de ne le ps faire 
parce que c’étoit honorer le Diable, & fai- 
re une très-grande injure au Créateur : ce 

S ui ne fe pou voit faire fans un grand peche. 

!s nous repondirent qu'ils dependoient ab- 
fblument de ce Mandarin: comme fes cfcla- 
H yes qu'ils mangeoient de Ion pin , 8c 
quils étoient obligez de lui obéir, Noos 
-- E 6 - leur 
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Ch. leur fîmes connoîrre en quelles chofes ils 
dévoient lui obéir , 8t en quoi aufli ils 
étoient obligez de ne pas fiuivre lès ordres , 
quand il iroit même de leur vie : 8c que s'il 
arrivoit qu’il les fit mourir à caufe de cette 
défobeïflànce , ils deviendraient par là de 
véritables Martyrs. N’aiant pas tenu compte 
de ces inftru&ions 8c de ces avis ils obéi- 
rent à leur Mandarin , 8c payèrent le lende- 
main devant la porte de notre Eglile en fai- 
lànt des décharges de leurs armes à fieu avec 
un grand nombre d'Infidelles qui accompa- 
gnoient 1 idole. 

Mais ces Noirs étant venus le Dimanche 
à l’Egliie pour y entendre la Mcfïc , nous 
leur en réfu fûmes l’entrée, , ^voulant qu au- 
paravant ils fillènt à la porte de l'Eglife en 
prcfencc des Chrétiens une Confeflion jpu- 
blique de leur péché , 8c qu’ils en reçuflent 
une penitence publique , 8c enfuitc l’abfb- 
lution. Ils ne voulurent point fe foûmcttre 
à cette conduite; mais £e retirèrent avec in- 
dignation. Nous les offrîmes jufqu’au Ca- : 
rême , où nous croyons que le P. Pierre 
devoit venir : mais h fête de Pâques fè paflà 
fans que ce Perc vint , ni que ces Noirs 
miflènt ordre à leur confcicnce. Nous lui 
en donnâmes avis par une Lettre, 8c il vint 
un mois après , fit une réprimandé aux 
Noirs , 8c leur ordonna de faire peniten- 
ce publique. Ils n’en voulurent rien faire , 8c 
ie leparerent même de lui. Alors ce Pere . 
qui etoit nourri & logé par les Noirs de ce 
Bourg , craignant de perdre ces avantages 
temporels , comme ils l’en menaçoient \ , 
s’accommoda avec eux fans les obliger à la 
penitence publique. Outre cela , ces Noirs 
voulant prclcnter contre nous une fauflè in- 

fop. 
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darin, ce Pere les accom- 3.G1. 
Secrétaire du Mandarin , 
notre hôte, aïant reçu 
ne là voulut point don- 


étoit ami 


au Mandarin , 8c tout païen qu’il étoit 
ituhe réprimande au Pcre 8c aux Noirs, 
condamna fur tout la conduite du pre- 

„ 

V'oici une autre affaire qur arriva. Une 
nme* dont le mari droit Portugais, étant 
auë là de Macao , commit en l'abfcnce de 
1 mari un adulteie , qui fut connu des 
retiens. T£rois ans fe pallêrent 8c lôn 
.ri érant de retour , cette adultéré pour 
uvoit époufer le, complice de ion crime, 
coiicert avec lui empoifonna fon mari , 


pâlie à. ces deux perfonnes, pour contrafter 
mariage l’un avec l’autre , fur un empê- 
chement dont le Pape même n'a voit pas 
coutume de difpcnfcr. Il me répondit que 
dans le Roïaume de la Chine , où nul Con- 
cile n'avoir é-é publié , il n'y avoit nulle 
néceflité de leur donner difpenie pour un 
empêchement qu ils n’a voient point cou- 
tra&é. Je lui répliquai , que quand cela 
{croit vrai à 1 égard des Néophytes de ce 
Roïaume , il ne le pouvoit être au regard 
de ces perfonnes qui n’étoient ni Neophy- 

E 7 te* » 
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j. Ch. tes , ni naturels du pais. Le P. Pierre n’ç* 
coûta pas même ces raifons ; parce que le* 
Jefuites dans les Millions Orientales n’oot 
jamais oblige leurs Néophytes à garder le» 
Joix poiïtives. ■, * * * • V? 

VIII., v 

Il arriva encore que notre hôte avoir 
baptizé un enfant tout nouveau né qui étoit 
en danger de mort. L’enfant étant échap- 
pé de ce péril, le P. Pierre le baptiza une Se- 
conde fois , quoi qu’il fut très bien informé* 
qu'il 1 avoit été par une perfonne fort in- 
ftruite. Nous lui en fîmes des reproches,, 
aufquels il oppofa pour réponfe une Lettre 
qu il écrivit & envoya toute ouverte par un; 
valet , d’Eglilè en Eglife , par tout où 
étoicnt les Jefuites , afin que chacun d eux 
la lut jufqu à ce quelle fut parvenue $ leur 
Pere Vice-Provincial, à qui elle étoit adref- 
fée : ce que ce lcrviteur exécuta ponâuj-1- 
lement. Cette Lettre , comme nous Pa- 
vons fçu depuis , contenoit en fublknce : 
Que nous failions beaucoup foufïrir ce Pe- 
re Pierre , 8c que nous ne lui laiflions pas ad- 
mmiftrer en liberté, les Sacrcmens de PR- 
glife. - ’ - ~>dr 

rx. 

lûji. Après que j’eus reçu la Lettre du P. An- 
toine mon Supérieur , je m’en alki le trou- 
ver dans laProvince de Xang-tung : 8c pour 
mon compagnon le Fr. Jofeph de Cafcneu- 
ve, voulant éviter les perfecutions des Peres 
de la Société il pafi5 de ce Bourg de Gan- 
hai à un autre appelle Hai-muiig éloigné de 
dix lieues , 8c feitué dans une Ille de lia 
Mer qui n’efl pas loin de la terre Ferme, & 
où jamais il n’étoit venu aucun Jefùite qui: 
put par là s’en attribuer la poflcffion. 

V Quandi 
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; XJuand le Vice-Provincial des Tefuites, le J'* 
P. Manuel Dias , eut apris que le P. Antoi- 
ne Franciïcain avoir été envoyé par le Pere 
Jean Adam dans la Province de Xan - tung 
qu’ilavoit abandonnée , pour y travailler,, 
il en fut fâché , 8c lui en témoigna par let- 
tres fon mécontentement. Il n’en fit pas 
neanmoins pour lors plus de bruit , parce 
qu’il ne faifoit pas grand cas de la million 
de cette Province. Mais un an après appre- 


nant que- le P. Antoine y faifoit beaucoup 
de fruit par la convcrfion des Gentils , 8c 
que je Taidois dans les fonctions de fon mi- 
niftere» aufli-tôt il envoya ordre au P, Fran- 


çois Ferrari affiliant dans l’Eglife de la Ville 
de Hocigan , où il y avoir bien deux mille 
Chrétiens 8t davantage , afin qu'il eût à 
quitter cette Egbfè, quoi qu’il y futfeul,8c 
à fe tranfporter au plutôt dans la Province 
de Xan-tung , 8c à, faire toutes lesdiligen- 
ges poflibles pour nous en chaflèr , ou au. 
moins de la Ville capitale. Ce Pere Jefuite , 
pour exécuter les ordres de fon Supérieur , 
envoya un fèrviteur qui arriva devant lui 
dans cette capitale , 8c y fit des aflèmblées 
de Néophytes à defièin de nous y décrier. 
Mais eux fcandalizez d'un tel defièin nous 
en, vinrent donner avis , 8c témoignèrent 
être dans la refolution de prefenter une Re- 
quête au Gouverneur contre ce Pere, afin 
qu’il ne lui permît pas de demeure* dans la 
capitale , ni même d'y entrer. Mais le P.'* 
Antoine les reprit de ce defièin , 8c empê- 
cha qu’ils ne l’executafiênt. Ce Pere étant 
arrive , fut au (fi tôt informé de ce qui s’é- 
tait pafle; c’efl pourquoi il nous vint ren- 
dre vilite avec un air fort humble, & qui 

• mar~ 
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J. Ch. marquoit fà confufion. Je Içai * 
il , ce que les Néophytes voi ' 
contre moi , 8c que V. R. P* ' 

' l’en remercie. Je lui viens coj 
l’ordre que j’ai rei;u de mon Sup 
y vîmes la vérité de tout ce qui a 
deflùs) je condamne, ajouta-t-il 
deflein de ce Supérieur. Dans Î 
acheta une maifon , où il fit une 
la Sale , & nous travaillions en; 
cette même Ville avec paix 8c amit 
: . XI. ,. 

Ce Pere Jefuite voïant que nous 
grand nombre de Néophytes , t; 
que hors la Ville 8c daps les Bourgs 
voiiîns , demanda humblement au Per 
toine qu’il voulût bien lui donner les 
phytes que le Pere Nicolas Long< 
a voit baptizez dans ces Bourgs. Le P, 
ne lui répondit en ces termes : Quoique 
P. Nicolas m’ait confié ces Néophytes, qu : 
m’ait coûté beaucoup de travaux pour le4' 
ramener, 8c que j’en aïe même baptizé'def 
un grand nombre , neanmoins n votre F 
verence veut en avoir un grand loin ; je les 
lui dorme volontiers : car nous ne manquons" 
pas de champ où nous publions travailler 
Depuis ce tems-là ce Pere a eu loin de cès. 
Néophytes. 

»6fi. Un an après que ce Pere Jefuite Te fut éta- ’ 

, bli dans cette Capitale , comme il avoit ac- 
coutumé de venir tous les Samedis à notre 
Eglife pour y recevoir le Sacrement de pé- 
nitence , 8c qu’il y venoit même quelque- 
fois les Dimanches matin , lors que les. 
Ncophytes Soient aflêmblez pour entendre 
la Mellê 8c reciter le chapelet; voïant qu’ijs 
étoient en li grand nombre que l’Eglilè, 

quoi 
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l qu’affez. grande, avort peine à les con- 
-, il en avoit de la. jabulie. Ccft pour- 

que les Dimanches il ne s'aflêmblc pas 


Le Pere Antoine 
(leur qui veut rat 
maître que le loup 
r les monts & les 
5c leur faire enten- 
i k connoitront ne 
r des cavernes, où 
e le jfuivre. VotTe 
innée dans la mat 
“i lieu que je fuis 


1 , 8c n en fort jamais ; au heu que je luis 

I * courant de côté 8c d’au- 
hortant , inftruifànt tous 
lent entendre. Comment 
faire beaucoup de fruit? 
5 de k Société , répondit- 
as coutume, comme vous , 
de notre Eglifepour prê- 
quelquc perionne de graa- 

' p xîi. 

ntoinc vit dans l’Eglifc de 
Pere Jefuite un papier imprimé en cara- 
res de k Chine affiché a la muraille, 
is lequel les Peres de k Société enfei- 
ent à leors Néophytes , qu il leur eft per- 
s pour rendre honneur 8c fervice à leurs 
cêtres morts infidèles de leur offrir des 
>fes à manger à leurs tombeaux qui font 
is hors des murs à la Campagne , d y 
1er des parfums, 8c d’y allumer des chau- 
les : 8c de faire k même chofc devant 
■s noms , qu’ils ont dans leurs maifons 
. ^ -T' écrits 
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j. Ch. écrit* fur des tableaux élevez au deflu* de 
certaines tables ou autels confierez à ce défi 
fein : 8c cela afin de leur témoifper un 
amour filial. Après que le P. Antoine edC « 
lù ce papier , il confeilla au Pere Jefuite de * 
l'ôter de là , 8c de ne point enfeigner une 
telle do&rine aux Néophytes , parce que 
»■- c’étoit une efpece d’ idolâtrie , au moins inté- 
rieure. Ce Pere 1 ôta feulement par bonne 
amitié , fins y contredire en aucune manier . 
re , quoi qu’il confervât toujours dans lé‘ 
cœur les mêmes fentimens. Car quelques 
mois après un de nos Néophytes voulant «fi * 
1er en fon païs pour y voir les parens 8t 
amis , 8c les porter à embraflèr la foi, 
demanda notre agrément , 8c alla 
voir ce Pere pour lai dire adieu. 

, Jefoite lui draina pour porter en fon pais 
papier tout femblable à celui que le P« , 
tome avoit trouvé affiché a la murail 1 * 
fon Eglifc , 8c qui contenoit la même 
fe. Ce Néophyte étant revenu nous 
gvant que de fortir de la ville, montra 
papier au P. Antoine , 8c comme il ne fivoit 
pas lire lui demanda ce qu'il contenoit ; çe 
que voiant le P. Antoine il lui ôta ce papier 
en lui difiat ces mots: Vous n’avez pas be- 
&in de fivoir cela : allez, il vous fuffitpotat - 
être fiuvé de croire 8c de pratiquer ce que je 
vous ai enfeignéi 

XIII. 

t6f$. L’année foi vante le P. Antoine fit un vo- 
yage à la Cour , 8c demeura dans la maifon 
du P. Adam ; 8c en ce même teins arriva la 
mort d un Tartare infidèle , qui étoit des 
premiers du païs , 8c le P. Adam comman- 
. da à fes efclaves de préparer hors la porte de 
fi maïfon, dans laruëpar où le corps du dé- 

■■ -, tua £ 
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ont de voit paflèr » une table chargée de 3. Ch. 

’ -fieurs chefes à manger. Leffere qui fer- * 

: le P. Antoine , Tort Icandalizé d'une 
: chofe lui demanda fi cela étoit permis 
a Chrétiens. Le Pere qui n'avoit point 
l cette table , parce qu il étoit au dedans 
■ ’a maifon , lui demanda de quoi il par- 
hj Le P.Adam, répliqua le frere, a fait 
arer dans la rué , par où doit palier le 
i mort d un infidèle , une table cou- 
de plufieurs mets. C eft ce qu’ont ac- 
mé de feire les Paycns à 1 egard des 
i de leurs parens ou de leurs amis après 
iort , pour faire connoître à tout le 
7 Pamitié qu il* avoient pour eux. Ils. 
t que chaque ame accompagne Ion 
e, 8c que s'approchant des tables de 
•ens ou de fes amis , elle mange de ce 


y. trouve préparé, afin de fe fortifier 
volage. Le P. Antoine lui répondit 
'était point permis aux Chrétiens ;• 
ne fe mît en peine que de la doc- 
1 lui avoit enfeigné. Ce ferviteur 
trétenant enfqite avec les domeftiques 
ce Pete, leur dit franchement qu’il con*. 
ncût ces fortes de préparatifs ; ce qui 
t été fçu du P. Adam après le départ du 
. Antoine , il en fut fort en colère contre 
e frère. Et m'étant trouvé chez lui 
d’après , il m’en fit des plaintes, a- 
joutant que fi jamais il ofoit fe prefenter dc-- 
vant lyi , il le feroit maltraiter. Voïansbien. 
ce que je pourrais dire ne feroit pas é- 
je pris le parti de me taire, v 
X ! y. 

Un jour, lors que jçtois encore à la Cour 
Roi un Néophyte dit en mapréfeneeau 
[t» que dans fon Bourg il y avoit un, 

grand; 
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J • Ch. grand nombre de perfonnes cjui défi 


entendre la parole de Dieu 8c 
tiens. Alors ce Pere envoya dans < 
compagnon , qui depuis ion de_ 
fon retour n’emploïa qu’un mois , 
fut quatorze jpurs en chemin, 
étant de retour , je lui demandai c 
il avoit fait de Chrétiens. Il me 
qu’ü en avoit fait huit cens, 5c aut; 
fans au deflbus de dix ans. Je lui 1 
être furpris que des gens très-grolïie 
qu’étoient ces gens-la , euflent pû i 
jours être inftruits de tous lestpoints c 
Catholique , 8c apprendre tout ce i" 
ceflàire pour être fuffilâmment 
recevoir k baptême. Ce qu’il me ré 
fut > qu’afin que les adultes puiflênt ( 

• . fez , il fuffit qu’ils diiènt qu’ils croie 
ce que le Mifijonaire leur enfeigne de 
clés de notre foi , 8c qu’ils veulent êti 
tiens , quoi qu ils n’aient point enc 
pris le fymboîe de la foi , le Pater 
commnndemcns de Dieu , félon qu 
ufoient les Apôtres quand ilsbaptizoient. ~ 
lui répliquai, qu'il efl vrai, que dans 1 
ceffite le Mifiionaire fait bien de les bap| 
avec cette difpofition j mais que c r ~ ' 

1er les ordonnances des Conciles 
ainli hors les cas de néceffité. Cette : 
fité , me dit-il , fe rencontre ici : car 
va pas tous les ans des Mini (Très en ces 
tiers-làj êcfi'je ne lesavoispasbaptifez a 
ils pourraient mourir avant que d avoii 
antrefois la commodité d un Miniftre : j ai 
donc bien fait de les baptizer. H eut micujc 
valu , lui répondis-je , pour cette même 
raifon , que Votre Reverence fut demeurée 
là pour les enfeigner jufqu’à cequ ils euflènt - 

été 


'ST' 






uits. Car 'par qui le 3. Ch, 
s que vous les avea 
il leur avoir hifle des 
Chrétienne } & que 
r demeurer plus long- 
l’argent fuffilàmmcnt 


I ? :x v. :. 4yj > 

itois en voïage en i6y<5. je paf- 
ans un village. Je fus appelle 
r un Chrétien fort âgé , qui 
izé dans ion enfance par unje- 
e trouvoit en danger de mort : 
y demeurai après avoir enten- 
>n , 6e. lui avoir donné l’abfo- 
îaladc perdit la parole 8c l’ulâ- 
dès le lendemain , 8c mourut 
jour. .Ce Chrétien étoit un 
é y qui avoit autrefois fait l’office de 
lâjiit- dans ce lieu : c eft pourquoi il 
de' grands biens 8c une grande maifon , 
tretenoit une famille fort nombreulè , 
y avoit beaucoup de ferviteurs 8c de fer- 
s. ‘Après que cet homme eut rendu 
it, fi femme 8c fes enfans voulurent que 
la coutume du pais, le corps fut mis 
Une bière. Après donc les Répons 8c 
aifons de l’Office , je bénis la biere ; 8c 
que le corps y eut été mis on en cloiia 
Tus , 8c on l’expolà au milieu d’une ià- 
i étoit fur le devant du logis 8c vis à vis 
te. Entre cette porte 8c la biere ils 
srent en mon abftnte une table char- 
!c plufieurs chofes à manger 8c à boire , 
irent à chaque côté de la table une lèr- 
! > ‘ faite de rofeaux 8c de papier, qui 
comme prête à lèrvir. Outre cela ils 
nt préparé trois autres tables dans le 

vefti- 
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vcftibule , qui étoit vis-à-vis la Me , fitf 
1 une dcfquelles il y avoit une chevre cuite 
toute entière; fur la féconde» des têtes 
porc au H! cuites 8c entières ; 8c fur la 
iiéme , de belles poules entières 8c « 
comme les autres. Le lendemain i 
étant retourne' à la maifon du mort , je] 
en y entrant tout ce que je viens de dm 
de plus , plufieurs papiers dotez pleins 

f randes fuperftitions , qui pendoient à là ^ 
iere 8c qui avoient été preféntez au mort 
pat fes parens 8c fes amis. Dans le vefffoct- 
Ie , proche la porte de la file , il y avoit dû 
feu dans une poile , où les Gentils amis dut 
défunt brûloient les papiers qu’ils lui < * 
froient. Car les Païens s’imaginent que 1 
lbrtes de papiers étant brûlez le chaii_ 
or 8c en argent!» dont l’ame de ce corps lî 
fort en l’autre vie. Aïant vû tout cela j’al- 
lai trouver les enfans du défunt , qui étoieftt 
quatre » dont trois avoient femmes 8c en 
tans , 8c je leur demandai , d'où venoit 
qu étant Chrétiens aulTi bien que toute leur 
famille , iis fc laifloient aller a ces fuperfti- 
tions. Pour cé qui regarde les tables 8c les 
viandes , me répondifOnt-ils , les Peres Je- 
filites qui font nos Pafleurs , difent que cela 
eft permis. Quant aux papiers fupemitieux , 
les Gentils viennent félon la coùtume du 
Roïaume les offrir de leur propre mouve- 
ment au défunt , comme un témoignage de 
leur amitié : 8c fi nous voulions les en em- 
pêcher , cela rte ferviroit qu’à exciter leur 
indignation contre nous. Vous devez , leur 
dis-je , remercier les Gentils de leur amitié , 
quand ils viennent prefenter au défunt ces 
fortes de papiers , mais vous devez refufor 
de les recevoir, en leur expliquant les rai- 

’ forts 
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« fons qu'ont les Chrétiens de ne fc pas fervir j. G*, 
de ces values obicrvations à l’égard de leurs 
Morts, je leur ordonnai outre cela de faire 
emporter de là ces papiers par leurs fervl- 
iu lieu de les brûla: , de les jetter 
!UX fccrets : ce qu’ife refufertnt 
. Je m’adredâi à leur mere , qui 
t de la faire , 8c donna quelques 
ir cela i mais je ne fai li elle fit 
a’elle m’avoit promis , ou fi elle 
enta point de les faire ôta de de- 
wm ‘ 

x v 1. 

Le lendemain je vis dans la même maifon 
qu’on ouvrit une certaine fàle 5 où étant en- 
tré j’apperçus une longue table attachée à 
-une muraille concave. Sc fur la furfàae de la 
muraille concave étoient plufieurs petits ta- ' 
bleâux longs d’un pied Sc un peu plus . 8c 
large de trois doigts. Star ces tableaux é- 
toient écrits les noms du défunt, de fes an- 
cêtres 8c autres parens morts payens. Ses 
«nfâns avoient déjà écrit leur propre nom 
fur un autre tableau tout fèmblable , élevé 
dans le même lieu. Il y a voit fur cette fé- 
condé table des vafes de fa 8c d’autres d’ai- 
rain cous remplis de cendres , dans kfquels 
on brûloit des parfums devant les tableaux 
dont 'j’ai parlé. Je n’oûi pas à l’égard de 
ccs dernières choies leur faire aucune répri- 
mandé « parce que les Jefuites les ont ap- 1 
prouvées comme très-licites , 8c que ce que 
j'en aurais pû dire de contraire , n’auroit 
fervi qu’à caufcr de la divilion 8c du feanda- 
le. C’eft pourquoi nous les avons abandon- 
nez, à leur ignorance, jufqua ce que le S. Sié- 
gé bien informé de tout déclaré comment il 
CD faut gfer. Cependant les Peres Domini- 
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3. Ch. cains & nous autres Religieux de S. Fran- 
çois , nous avons abfolument défendu à nos.. 
Néophytes ces fuperftitions 8c les autres fem- 
blables . fans que nous ayons trouvé aucune 
contradiftion. • : » tVs 

Seps jour* après apprenant que ce corps 
mort né devoit être enfeveü que l'année fjijpt 
vante , je refolus de continuer mon voyage. 
Quand le tems de la fepulture fut venu Ja 
femme 8c les enfans du défunt m’envoyèrent 
un valet pour m’inviter de venir avec lui i 
leur maifon ; mais fçaehant bien que le Gou- 
vemeur de ce Bourg , 8c tous les principapk 
du lieu , qui étoient Gentils , dévoient ac- 
compagner le corps jufqu’au tombeau » ; ojL 
plufieurs chofes fupcrftitieufes faites’ de p *- , 
pier envoient être Brûlées , je n’y voulus 
point aller , leur faifant feulement dire par 
ce valet , que les Miniftres du Seigneur fl’aü 
fiftoient point à dentelles fuperftitions. Ainfi 
ce corps fut enterré avec des ceremonies pa- 
yâmes- - 4 . 

.XVII. 

16/7. L’an 1 ôyy. faiiant voyage verslaCour, je 
paiTai la nuit dans une Ville appellée Tan.- ; 
Cheù qui en étoit éloignée de cinq lieues. Je 
me rencontrai logé dans la maifon d’un cer- 
tain Chrétien , où fe trouva auffi le P. Ga- 
briel Magalanes léfuitc, qui avec le P. Louïs 
Bugli fait & demeure dans l’enceinte des 
murs de la Cour dans fon Eglife éloignée 
d’une lieue de la maifon du P. Adam. Ge 
Pere Gabriel étoit venu là pour fcaptizer deux 
femmes adultes , qu’il baptiza foicnnclle- » 
ment en ma prefence ; mais iàns appliquer 
*” de la Salive aux narines, ni de l’huile des 
Catechumencs à la poitrine 8c aux épaules 
ni du Chrême fur h, tête. Je lui demanda 
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enfuite en particulier, d'où venoit qu’il ne 
fe fervoit pas dans le baptême folennel de ces 
choies fâcramenteks . qui font inftituées 
par l’Eglife. 'P me répondit qu’à l’égard 
des femmes les Peres de la Société ne fe fer- 
voient point dans ce Roïaume-là de ces cho- 
ies Sacramecftelcs : parce qu’ils {avaient par 
expérience qu’on s’en fcandalitoit. Car, me 
diloit-il , les Païens qui voient cela difent 
publiquement que nous manions le vi£tge 
8c le fein des femmes, ce qui étant connu 
de celles qui ont beaucoup de pudeur, elles 


ne veulent point par cette raifon fe faire Chré- 
tiennes, &Tconçoiventau contraire del'aver- 
fion pour la loi de Dieu 6c pour fes Miniftres : 
comme l'expérience , difoit-il , note l’a fait 
connoîcre des le tems que les nôtres entre- 1 
cent dans le Pais. . *v‘*v*. <■ 

■®VT V v ‘. r.ftiV I I t.4U > ' • 

En idyS. èe P. Martin Martini revint *6/8, 
de Rome à la Chine & demeura dans Hanh- 
cheù Capitale de la province Chènkiaùg, 
aiiant été Élit Supérieur de cette Eglife par 
le Vice-Provincial fon Supérieur. Alors Je,. , * 
P. Jean Baptifte Morales de l’Ordre de St. 
Dominique , qui avec deux de fes Confrères 
avoit ouvert de nouveau une petite Eglife 
dans le Bourg de Lanki , envoya l’un de fes *» 
deux Compagnons le P. Dominique Coro- 
nado rendre vifite au P,' Martini , qui de- 
meurait à quatre journées de là. Il n’en fut 
pas trop bien reçu , quoi qu’il lui vînt faire 
compliment fiir fon heureux retour. Il lui 
demanda pifuitc un exemplaire imprimé 
des Refolutions du St. Siégé A po (folique fur 
les demandes que les Peres Jeluitcs avoient » 
faites en Cour de Rome. Le P. Martini ré- 
pondit qu’il n’en avoit qu'un exemplaire, 

Tm- VII, F dont 
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3 - Çh. dont il lui laiflèroit prendre volontiers une 
copié à la main , s’il la vouloir iàire. Il ne 
feut pas s étonner que ce Pere n’eut qu'un 
feu! exemplaire de ces Refolutions , quoi 
qu’il: en eut apporté de Rome un. grand 
nombre d’exemplaires. Car comme j'étais 
un jour avec lé P. Simon Acuia, alors Viô* 

„ tcur des Miffionaires Jefuites de la Chine', 
8c que notre dilèours tomba fur le P. Mar- 
tini , le Pere Barnabe Dieftel Aleman 8c 
Compagnon de ce Vilîteur , lui dit que Je 
P. Martini étoit fort blâmable , de ce qu'à» 
ïant apporté de Rome un grand nombre 
v ‘d’exemplaires de ces Réponfes, iln en avoit 
. . pas refervé pour en donner un à chacun des 
Miilionaiies ; mais avoit preique tout dii* 
tribué à des Séculiers dans les Villes de ’0éa 
fc dans les autres de l’Inde 8c de Macao. ' Le 
P. Martini , répondit le Vilîteur , a fort bien 
71 *> fait d'en ufer ainfi : car notre Société étoit 
tort décriée dans ces lieux-là. Cette réponfe 
&. pluiieurs autres preuves que novjs rappor- 
terons font voir , que dans les qucftàons que 
lés Jefuites firent propofer à la Cour de Re- 
nie par le. P. Martini, ilsn’eurent pas en vue 
l’honneur 8c la gloire de Dieu , mais la ré- 
putation de la Société , comme on le verra 

• en fuite plus clairement. Le P. Dominique 
-s* prit donc copie de cet exemplaire imprimé. 

Et comme il voïoit de quelle maniéré tes 
PP. jefuites avoient mêlé de fauflètez. les 
queftions par eux proposes à Rothe, il rtç 
pût s’empêcher d’en aire les plaintes au Pi 
Martini : 8c.ee Pere pour ne pas avoir la con- 
fulion d’entendre des vérités qui 1 incom- 
modoiertt , le quitta brufquement en criant 

* à pleine voix. Après quoi le P. Dorta inique 
s’en retourna trouver le P. Jean Baptifte fotj 

^ -î Supc- 
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ieur. Depuis ce tems-là le P. Martini }. Cu. 
ordre à fes Domeftiqucs , que fi les 
PP; de St Dominique ou de St. François ve- 
noient à h maifon , ils les empèchaüent d’y 
entrer , en leur difànt qu’il n'y étoit pas. Il 
voulut même chaflèr de ce lieu -là les PP. 
I>ominicains., mais il n’en put venir à bout, 
parce qu ils avoient la protedtion d’un ccr- 
taitf Néophyte qui étoit Noble 6c Lettré. 

• *■> v xix. 

-'■‘Etonnée fuivante 165-9. ' e P- Antoine 165-9. 
-étant obligé d’aller trouver lès PP. Domini- 
cains pour une affaire neceflaire pafià par la 
Ville Capitale de Hanc-Cheù qui ctoit fur la 
route, 8c ne fâchant point ce qui s’était pafi- 
fë, alla à l’Eglife du P. Martini pour lui ren- 
dre vifite. Aiant frappé à la porte , le Por- 
tBST vint 8c lui demanda qui il étoit : à quoi 
ljli aïant répondu qu’il étoit le P. Antoine 
Francifcain , aufïi-tôt le Portier lui dit que 
Ion Maître n’étoit pas à la maifon , n’étant 
point encore de retour de chez un Mandarin 
qu’il étoit allé voir. J’attendrai qu’il foie 
revenu, dit le P. Antoine-, mais le Valet fer- 
mant auffi-tôt la porte le laiflâ dehors. II 
fut fortforpris de cette aélion fi contraire au 
refpe& que les Néophytes ont accoutumé 
d’avoir pour les Miniftrcs du Seigneur , 8c 
Ù ne pouvoit s’imaginer d’où cela venoit. 
Cependant il demeura à la porte , parce qu’il 
pleuvoit , 8c y attendit jufqu’à la nuit. Le 
Portier voàant qu’il demeuroit toujours là, 
ouvrit la porte pour lui dire que c’étoit inu- 
tilement qu’il attendoit, 8c qu’il voïoit bien 
que fon Maître ne reviendrait ipas cette 
nuit-là. Où voulez-vous que j’aille à l’heure 
qu’il eft," lui répondit le P. Antoine*, vous 
lavez que toutes les Hôteleries font hors des 
‘ * ~ Fa murs 
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murs . où je ne jrnis aller par le tems qu’il 
fait 8c dans les tenébres de la nuit. Suppoië 
donc que vous ne vouliez pas me laiflèr en- 
trer , je plierai la nuit fur le fueil de cette 
porte. Le Serviteur après avoir fermé la 
porte rendit compte de tout cela à fbn Maî- 
tre . 8c revint par fon ordre dire au P. An- 
toine, qu’il n’y avoit pas dans la ma’" 
quoi le coucher ; 8c Valant fait venir av 
lui il le conduiiît à une petite maifon d’un 
puvre Néophyte , à qui il le recommanda » 
8c s’en alla. Le P. Antoine paflà là la nuit 
couché fur une planche , fins avoir rien 
mangé le foir. Etant allé le lendemain ma- 
tin à l'Eglife pour y dire ou y entendre la 
Méfié , il y vit le P. Martini , à qui il parla 
en ces termes : Quoi , mon Reverend Pc 
eft-ce ainfi que vous recevez un puvreC 
délier qui a l’honneur d’être Miniftre de Jé 
fùs-Chrift , 8c qui vous vient rendre vifite ? 
Pour toute exclue il lui dit qu’il n’étoit pas 
au logis. Lui aïant enfuite demandé un 
exemplaire des Refolutions de Rome , . il ré- 
pondit qu’il n’en avoit qu’un dont un Pere . 
Dominicain avoit déjà pris copie. Aïant 
demande à le voir , ou l’apporta , 8c ce Pe- 
re l’aïant lû demanda au P. Martini , en pre- 
fcnce de deux de les confrères , ce que c’eff: ? 
qu’idolâtrer. C’eft , répondit-il , donner 
- à la créature cc qui n’eft: dû qu’à Dieu feuLt, 
Alors le P. Antoine le pria de lui faire ap- 
porter un certain Livre imprimé en caractè- 
res de la Chine ; ce qui aïant été fait il lui;, 
en montra un Chapitre qui juftifioit tout ce 
qu’il avoit dit. Le P. Martini convaincu'- 
par cc témoignage ne pût neanmoins fe re- 
foudre -d’en demeurer d’accord -, mais s’a- 
Yifi de dire que ce Livre avoit été compofé 
; ? ij * . par 
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par quelque ignorant de Néophyte Lettré. 3. Ch. 
On ne permet point , répondir le P. Antoi- 
ne, à aucun Néophyte d’imprimer des Li- 
vres touchant la Loi de Dieu , qu après que 
finPafteur les a corrigez, & approuvez: c’eft 
juoi on les fait même imprimer dans les 
jnsdesPafteurs; & celui-ci a été eflècti- * 
4 t imprimé dans cette maifon. Donc 
je P. Martini n’eut rien à répondre : 8c 
Antoine leur aïant dit adieu avec des 
de charité* pouriuivit ion che- 
Peres Dominicains. » 

XX. 

ET voir en un mot que ce que le 
a mêlé dans fes queftions à la 
ome n’cft que menfonge , il fuf- 
é que le P. Jean Adam aïant lû l’e- 
e dont j ai parlé , nous écrivit que 
tout ce que le P. Martini avoit gagné dans 
fbn voiage de Rome étoit de donner moïea 
aux Néophytes de la Chine de commettre 
des idolâtries avec permillion. Je fuis fâ- 
ché de ne pouvoir montrer cette Lettre. Car 
dèsfe temsaue je fortis de notre Eglife, il y 
avoit déjà aeux ans que le P. Antoine Pavoit 
envoyée aux Peres Dominicains : â qui l’a- 
ïant demandée, ils me répondirent que dès 
1 année d’auparavant ils l’avoient envoyée à 
leur Provincial qui eft à Manilc aux Iiles 
Philippines. 

XXI. 

En 1660. étant en voyage j’arrivai au i6î<x 
Bourg de Xan-hài dans la Province de Chê- 
Riang, ou les Peres Jefuites ont une Eglife 
fervie par deux Miiïionaircs que j’allai voir, 

& dans la converfation aïant demandé au 
Supérieur , nommé le P. François Brancati 
Italien , combien de Chrétiens il avoit fous 
F 3 fe 
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3. Ch. fa charge , il me répondit qu’il en avoit cin- 
quante mille , plus ou moins. Comment 
eft-il polfible , lui dis-je , qüc deux Prêtrtjfî 
puiflênt fuffire pour adminiilrer les Sacré-' 
mens de l'Eglife à un li grand nombre de 
Néophytes répandus en divers Villages , & 
pour les inftruire , aufli-bien que ceux <JUÎ 
le prefentent de nouveau. Il me réponcht , 
que dans chaque Bourg il y a voit douze Néo- 
phytes bien inlbruits . qui ont foin d’inftrui- 
. , re les uns & les autres » de les afliiler à l’hifeu- 
re de la mort , en les exhortant 8c les aidait 
à faire un aâe de contrition de leurs pecheè',' 
8c enfin d’enfevelir ceux qui meurent» . 
& quand leurs maladies leur donnent lit 
tems de me faire avertir 8c que j’en ai affik 
pour y aller , je leur adminiftre les Sacrtÿ 
mens. Lui aiant dit lùr cela qu’il faBoit au 
moins quatre Miniftres des Sacre mens pour 
une Chrétienté fi nombreufe ; afin que 
refidant en plufieurs lieux diffèrens ils puf- 
lent plus ailement avoir foin de tous ces 
Néophytes , il me fit cette réponfe : Hé pu 
trouver dans ce Roïaume des ouvriers delà 
Société pour les envoyer ici ? U difoit vrai: 
ils n ont pas en effet des ouvriers de relie 
non feulement dans la Chine , mais même 
dans les autres Roïaumes Orientaux , ■ où 
ils ont des miffions : parce qu’étant en très- 
it nombre , ils veulent néanmoins tout 
e } ce qui eft caulè qu’ils ne font rien de 
Iblide. Car les chofes étant en tel état dans 
k Roiaume de la Chine , qu’ils y ontun 

f rand nombre d’Eglifcs Chrétiennes 
lies fans qu’aucun Minilire y refide , ils œ 
louffrentpoint toutefois en aucune maniéré, 
qu’aucuns Religieux d un autre Ordre y ai- 
nainiftrent les Sacncmens aux Néophytes , 

y ■ . MK 
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Ait qu’ils 7 foient appèlka par eux, ou qu’ils 3. Cm»: 
«^trouvent la en parfont; comme nous l’avons 
déjà vû ci-devant, comme nous l’allons faire 
voir par les exemples fui vans, 
if. t î 1> . A 'ù ’ 

‘Â. Premier exemple.. Lors qu'en 1655. •« 

I t Baptifte. Moralés 6c Antoine de 
ie entrèrent pour ,1a première fois 
>ïaume de la Chiné, ce dernier de 
: S. François n’aiant point encore 
ila trouver le Vice Provincial des 
ûtes nomme le . P. Manuel Dias * 
i, avons déjà parlé 8c Ip fupplia 
1 Aient pour l’amour de Dieu 6c 
» âmes , qu’il voulût bien lui afli- «■ 

!}ue Bourg où. il y eut des dire- 
nt les Peres de la Société, ne peu- 
vent avoir foin à caufe de la diftance des 
lieux , afin que lui 7 pût travailler à la vigne 
du Seigneur, lui promettant que toutes & 
quantes fois que le P. Vice- Provincial lui 
otdonneroit d’en fortir , il lui obeùok suf- 
fi- t?ôt. Je le veux bien, répondit le Vice- 
Provincial, mais avec dellèin de le tromper -j 
•il ordonna à quelques uns de les fervrtêurs 
de mener ce P. Francifcain à un Bourg iitué 
Tur un certain fleuve, &de l’y laiflèr dans la 
maifon d’un Néophyte qu’il lui marqua ; & 

•que pour eux ils vinflènt le trouver 4 uftfc 
-journée de là : ce quiis exécutèrent. Trois 
-jours après ce Pete Vice-ProVinciâl vint lui- 
même comme en fecret -avec fcs fferVkeufs 
en ce Bourg , Sc demeura dans une autrèttiai- 
fon. Cependant il fit préparer une barqüe , 

& delà envoya appeller le P. Fràncilcain par 
fcs firviteurs qu'il fuivit. Etant arrivé au 
bord du Pleuve vers la barque , il leur de- 
manda OÙ ils le menoient. Le P. Vice-Prd- 
M+ , -» • F 4 vincial. 
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3 . Ch. vincial, répondirent-ils , nous a comman- 
dé de vous faire fortir d’ici. Il ne voalbt 
point monter dans la barque , craignait 
qu’on ne le fît fortir du Roïaumc. Le Péte 
Vice Provincial n’étant pas loin de là > un 
, des ferviteurslui alla donner avis de ce qui fe 

pafïoit j 8 t étant revenu avec fès ordres, 41 
parla aux rameurs de la barque, 8 c puis tous 
, ‘ enfcmble vinrent au lieu où étoit le P- An- 
toine couché fur la terre , 8 c commencèrent 
par lui ôter de deflus la tête la marque de 
« *4 ' Doéteur ou de Maître, tel que la portoient 
alors tou? les Doéteurs ou Maîtres * 8 c,r ’ 
.le traînèrent par les piez. , le P. Vice-] 
vincial qui n’etoit pas loin de là, re 
.s tout ce qui fè paffoit ; 8 c de cette nia 
ils le tranfportcrent dans la barque oà 
gardé à vûënuit 8 c jour par deuXf 
jufqu’à ce qu’ils l’euflènt remené aux 
Dominicains à vint journées de cher&fc 
heu d’où ils étoient partis. Car- le? 
tes ne vouloient point que ni les Domini- 
cains ni les Francifcains fortifient- des limi- 
tes de ce Bourg appellé Fogan , ni des villa- 
ges de fa juriidiétion , pour s’étendre dans 
les autres parties de ! la Chine. On ne voit 

Î ts comment dans cette rencontre. & dans 
s autres dont nous parlerons , lesPeres Jc- 
fuites peuvent dire que dans les Millions 
Orientales ils cherchent la plus grande gloi- 
re de Dieu 8 c le falut des âmes ; comme fei- 
foient leurs fondateurs. S. Ignace aïant 
cherché 8 c recommandé l’un 8 c f autre à fès 
enfans, 8 c S. François Xavier n’aïant point 
eu d’autre but dans fes Millions , où il a laif- 
fé à fes fuccefTeursun exemple qu’ils ne Sui- 
vent point aujourd’hui. Ces Peres dévoient 
an moins fe fouvenir avec combiende chari- 
té 
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té les Francifcains avoient reçu leurs pre- J. 
Miniers Peres lors quils vinrent aux Indes 
Orientales. Car ils leur donnèrent dans la. 

' Ville deGoa un College qu’ils poflèdent en- 
core aujourd’hui. Et dans l'Ifle de Salfete 
del Norte le vénérable Pere Antoine de Por- 
to leur donna la moitié des Bourgs 8c des 
Néophytes qu'il avoit lui-même baptizez , 8c 
' pareillement la moitié des revenus annuels 
que le Roi de Portugal lui avoit donnez : ils 
devroient, dis- je, fe fouvenir de tout cela, 
afin de nous rendre la pareille de la charité 
avec laquelle nous en avons ulë envers eux , 
comme on s’y croit obligé par reconnoiflàn- 
Ce , même parmi les gens du monde , & 
non pas rendre des outrages 8c des indigni- 
ez a leu rs bien-faiteurs pour les bienfaits , 
la charité 8c les amitiez qu’ils en ont reçu, 
La caufe de cette différence c(b que les Mif- 
fionaires Francifcains n’ont jamais cherché 
dans la converfion des Gentils , 8c n’y cher- 
chent encore maintenant autre choie que la 
plus grande gloire de Dieu 8c le falut des 
âmes; mais que les Miflionaires Jcfuites de 
'ce tems-ci préfèrent à tout cela la gloire de- 
leur Société. 

-'•=+X X I I T. 

• Second exemple. Comme k P. JèanBap- 
tifte palîoit un jour par un Bourg ou Villa- 
ge , les Néophytes qui L’habitoient le prie- 
tent de vouloir bien demeurer avec eux du- 
rant quelque tems, pour leur adminiftrer les 
Sacreméns de l’Egliiè , baptizci- les enfans , 

& inftruire les autres qui deliroient fe faire- 
Chrétiens : parce qu’il y avoit déjà un an 8c 
davantage qu'ils n’avoient vû celui qui leur 
adrainiftroit les Sacremens. Le P. Jean Bap- 
tiftekur confeilla de lui écrire une Lettre, 8c 
F j, qu’ern 
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. Ch. qu'en cas qu’il y confentk ; il paffèrolt v»^ 
lonticrs un mois avec eux. Les NeophytWt 
écrivirent au Pere Jefuite qui étoit char-giÉ; 
d’eux , 8c celui-ci pour toute répcmfe leur 
commanda de chaflèr fur l’heure de chez eu*, 
ce Pere qui n’étoit pas leur Miniftre. Cfr 
qu’aiant appris il continua fon chwïrin. 

XXIV. 

Troiiîéme exemple. Lorfque nous éridïlS 
nous trois Francifcafins dans le Port de 
hài, notre Supérieur le P. Antoine voulant ' 

1er plus avant dans le Roïaume , ’lesNe 
tes d’un certain Bourg en eurent le ' 

8c le prièrent par une Lettre de voulait 1 _ 

E fler par leur Bourg , afin d’admwdftrtfr 
Sacremens de 1 Egtife au moins aux fflTèe» 
kdes, 8c baptiferles petits enfans nouveaifib- 
nez. Car de fois à autres ils avaient fàjfc 
avertir 8c prier le P. Antoine Govca Jefuite 
leur Minifîre de les venir voir , afent 
deux ans entiers Éms y aller, à cBufedes-i 
cupations qu’il avoit toujours répondu 
. Ven empêchaient. Le P. Antoine ldi i 

ya cette Lettre des Néophytes , en lui deri?an-~ 
dant fon confenteitient pour pouvoir fecOorir 
ces pauvres gens dans leurs be foins fohituels . 
Mais ce Jefuite n'y voulut jamais consentir ; 8c 
cela fut caufe que le P. Antoine n’olà paflèrpar 
ce Bourg. 

XXV. 

Quatrième exemple. En idyj. je fus eti~ 
voyé par le P. Antoine , de la Ville de Oii- 
nan Capitale de la Province de Xan-tùng, 
en k Province de F'kien, 8c y étant arrivé 
je paflâi à l’Kle 8c k Ville de Haî-muen, 
où mon Compagnon k F. Jofeph demeu- 
roit. Comme j’y étais , un Néophyte lettré 
accompagné de fou valet, nous vint trouver. 
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ft «wm. pria tant en fon nom quede la part 3 . û*. 
*ï . Néophytes de la Ville de Chang-hai » 
le P. Pierre Canaveri Jcfuite avoir une 
que l’un de nous deux voulût bien 
: avec lui jufqu’a cette Ville quieft à cinq 
lieuës 4 ç. U ►parce que fon Pere 8c un autre 
Néophyte y «oient malades. Je lui deman- 
dai pourquoi il ne fai foi t pas appel 1 er le P. 

Pierre leur Miniftrc. A quoi il me répondit, 
qu’il i’avoit déjà fait appelier deux fois 6c 
qu’il n'étoit point venu , étant dans la Ville 
de ChiVén-cheu éloignée de deux journées 
de chemin-, où il demeuroit il y avoir un an 
entier. Vous lavez., lui dis-je , combien il 
«tous a- lait fouftrir , torique nous demeu- 
rions dans le Bourg de Gan-hài ; c’cft pour- 
quoi je n’olè pas y aller s’il ne le trouve bon. 

Si vous voulez lui envoïer votre fcrvircur , 
je lui écrirai. Il en tomba d'accord : 8c j£ 

Bai écrivis pour lui demander fon coofcntfl- 
jnent. Le forviteur lai porta ma Lettre, & 

<n rapporta cette réponfe : Que votre Reve- 
rence ne fo donne point la peine d’aller au lien 
que vous mè marquez ; car j irai au plutôt. Il 
lut toutefois plus d un mois iàns y aller; 8t 
jeut-être que l'un de ccs malades mourut 
vantquecc Jehiite les allât voir. 

XXV L 

- Cinquième exemple. J éditai enfin ce qui 
m'arriva en r66i. qui eft l'année où je par- 
tie de nôtre Eglii'e le 9. d Avril pour aller à 
Rome. -Je fus obligé pour cela d’aller en L 
Province de Kuang-tung 8c à la Ville des 
Portugais appellée Macao , où eft un port 
d'où partent tous les ans des navires mar- 
chands pour divers Roïaumes où ils font le 
commerce. Après un voyage de fix - cens 
ieües jf arrivai le 7. de Septembre à cette vil- 
* jl F j* le ,, 
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le , 8c avant que d’y entrer je reçus «te la 
part du Capitaine General des Troupes Porv 
tugaifes , qui font là en Gamilbn , nommé 
Manuel Javaxe Bocarro , un ordre par écrit 
qui me défendoit d’entrer dans la ville, par- 
ce que j étois fujet du Roi d’Efpagne. je lui 
écrivis 8c lui fis connoître que je m’en allois 
à Rome pour une affaire d’importance qui 
regardoit le lèrvice dé Dieu , 8c que s’il 
m empêchoit d’y aller il encourreroit l'Ex- 
communication de la Bulle In Coma Domini. Il 
me répondit que je pouvois aller à la Capi- 
tale de la Province éloignée de là de trois 
journées de chemin 8c y attendre juiqu’au 
mois de Janvier que les Navires font voile de 
ce Port , 8c qu’alors je pourrais venir & 
m’embarquer. Comme je favois que les 
Jefuites avoient dans cette Capitale une 
Eglife , 8c que celui qui la delèrvoit étant 
pour lors à Macao , où fon Supérieur l’avoit 
appellé , n’y devoir* retourner qu’un an 
après , je craignis que fi j’y allois ûns la 
permiffion du P. Provincial, qui étoit dans 
le College de Macao, il ne caufitt du trou- 
ble 8c du fcandale parmi les Néophytes , en 
leur défendant par fes Lettres de recevoir dje 
moi les Sacremens. Je me refolus donc 
d’écrire à ce Provincial nommé le P. Maria- 
ient Italien , 8c je lui fis connoître l’ordre 
que j’avois reçu du Capitaine General lui 
demandant fon agrément pour pouvoir jus- 
qu’au mois de Janvier exclufivement fervir 
les Néophytes en leur adminiftrant les Sa- 
cremens 8c la Parole de Dieu pendant l'ab- 
fènee de leur Miniftre ordinaire. Ce Pro- 
vincial me fit réponfe par une Lettre qui me 
fiit montrée par un Frere Lai Jefuite pflo- 
* fes qui ne voulut point me la donner , allant 
. <■- i. ordre. 
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ordre exprès , me dit-il du Pere Provincial , Qn 
jdene me la donner en aucune manière, mais 
de là lui rapporter après me l'avoir lue. Il 
me lut donc cette Lettre qui étoit conçue es 
ces termes . Je ne veux point que voue autres 
Ber es Francifcams & Per es Dominicains veniez, à 
ms Fgüjês en /* abfence de ceux qui en font les Mi- 
nières, nique vous y admmiflnez. ïes Sacrement 
de VEgUfe a nos Néophytes. Adieu. Je fis in- 
ftanceauprèsdeceFrere Lay pour avoir cette 
Lettre , afin de la pouvoir envoicr aux 
Peres de nos deux Ordres qui exercent 
le ficré miniftére dans cette Million de la 
Chine » 8c les mettre en état de ne pas 
violée cet ordre. .11 n’en voulut rien faire. 

S’il m’eût été permis je la lui aurois ôté de 
force, afin de la remettre au S. Siégé Apos- 
tolique , & lui faire voir par là quel eft le 
zele de ces Peres Jefuites pour le làlut des 
âmes dans les Millions Orientales. Aiant 
oui la leéhire de cette réponfb , je n’ofai ah- 
1er à cette Ville Capitale. 

XXVII. 

Par tout ce que j’ai dit jufques ici on voit 
avec évidence que les Jefuites aiment mieux 
que leurs Néophytes n aient perfonne qui 
leur adminiftre les Sacremens de l’Eglile , 
même quand ils font en danger de mort 
que de- les leur laiilér recevoir par des Relu 
gieux d’un autre Ordre. Eft ce donc là ce 
grand zele dont on dit que font remplis les 
Jefuites pour les intérêts de Dieu ? Toute 
cette condnite , que nous avons fait voir 
quils tiennent dans les Millions Orientales, 
tend-eik à la plus grande gloire de Dieu 8c 
au làlut des âmes ? Eft-ce l’amour de Dieu 
qui les fait agir ? En vérité je ne puis me le 
perfuader : car il paroit au contraire que 

F 7 ' c’elk * 
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Cn. c'cft d’un elprit tout terreftre qulls fontdni- 
rrtcz , Ce qui kur fait chercher par defl'us 
foutes choies la gloire toute humaine dis 
kur Compagnie. Je dis que c’eft ce qüipa- 
roît à en juger par la conduite qu iis tien- 
nent , par leurs a étions qui font expofées 
aux yeux de tout le monde; car pour ce^qui 
cft caché dtns leur cœur , étant homme il 
ne m’appartient pas d’en juger. 11 né S» tt 
pas croire neanmoins que les Pères Je&itei, 
iàvans Ce religieux comme ils font, 1 appor- 
tent principalement à une vaine gloire, tant 
de travaux qu’ils endurent dans ces Miffibiri 
Orientales en s’y appliquant à la converfioù 

des ames. • ,• 

XXVIII. 

v Quelle peut donc être la caufe ou là rair 
fcn qui fait que les Jefuites ont toujours pris 
£c prennent encore aujourdhui à tâché 
d’empêcher que les Religieux des autres Otr 
dres h’entrent dans les Roïaumes idolâtres, 
où ils font entrez, les premiers , 8t que cei 
autres Religieux y étant entrez y inftruifont 
feurs Néophytes , 8c kur administrent les.Sa- 
crcmcns de l’Eglife en l’abfencedekurs Mi- 
niilrcs ordinaires. ■•••- 4 

XXIX.. 

Sans blellèr la charité que je kur dois* je 
dirai qu’il y en a deux raifons qui font évi- 
dentes aux yeqx de plufieurs perfonnes. Lfe 
* . cil que les Pères Jefuites , après la mort 
de leurs premiers fondateurs , qui afiùr&- 
ment étoient des hommes Apoltoliqucs , ont 
pris pour répandre la foi dans ces Mifïkxtt 
Orientales, des motens tous humains 
direftement contraires à ceux dont les Apô- 
tres lé font fcrvi par l’ordre de Jefus-Chrift 
notre divin Maître ». 8c qui ont été em~ 

s'oies 

% 
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ploies; après ctïx par tous ceux qui ont été j.Gtn 
dnvofei pour prêcher le Roïaume de Dieu , 
excepté par les Jefuites. Ces Peres affrétant 
dans cesMi (lions de paraître aux yeux des 
Gentils , riches , nobles , puiflàns 5c d’u- 
ne grande autorité, ils ne veulent point que 
des Minières Evangéliques d’un autre Ordre 
entrent dans les Roïaumes idolâtres , où ils 
font entres, les premiers , de peur que les 
Gentils leur voïant mener une vie Apoftoli- 
que , dans la pauvreté 8c l’humilité , ne- 
faflënt des reproches aux Jelliites , 8c ne les 
couvrent de confùiion. La i. caufè eft que- 
ces Peres de la Société n’ont point obligé 
teuts 'Ncapfytes dans ces Millions . à garder 
les cdrriî&aftdemens pofitifs'de l’Eglile , ni 
fes r^les des Conciles , 8c qu’ils leur ont 
permis d’ëxercer des cérémonies Païennes , 
dont les Miflionaires des autres Ordres ne 
manqueraient pas d’informer le S. Siégé 
Àpoftolîquc , quand cela viendrait à leur 
connoiflànce. Voila ce qui leur fait pren- 
dre un (i giand foin d’empêcher que ces. 
Miflionaires n’entrent dans leurs Mi£ 

Sons. 

X X X, 

Ce font ces deux raifons principalement 
qui leur avoient fait demander un Bref Apos- 
tolique , qui defendoit fous peine d’ex- 
copamunication à tous autres Religieux 
; Miflionaires d’entrer dans le Roïaume du 
Japon pour y prêcher l’Evangile : mais ce 
Bref a été depuis révoqué avec connoiflànce 
dé eaufe par le S. Siège. 

XXXI. 

Pour les mêmes raifons les Jefuites ont 
Élit tous leurs efforts 8t emploie tous leurs, 
foins pour empêcher -Ips autres Religieux 

Mif- 
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Ch. Millionnaires d’entrer dans le Roïaume dei 
la Chine 8c dans ceux du Tonquin 8c de fe' 
Cochinchine. C’eft pourquoi jufqu a pré- 
fent les MiiTionaires des autres Ordres n’ont 
pu entrer dans ces deux derniers Roïau- 
mes , par 1 obftaclc que ces Peres y ont rappor- 
té; 8c ils n’ont pu entrer dans celui de la Chi- 
ne avant l’an 1630. que Dieules yintrodui- 
fit contre la volonté des PP. Jefuites. Nean- 
moins lors qu’au commencement les Je- 
fuites obtinrent à force de prefens la permit-’ 
fion du Gouverneur de la Chine pour pou- 
voir faire demeurer deux de leurs Peres dans 
la ville Capitale de la Province de Kuang 
tùng , avec défenfe toutefois d’y prêcher 
l’Evangile ni d’y avoir aucune Egnle publi- 
que . dans ce même tems le venerable Pcre 
Martin de Loïola (Neveu de S. Ignace Fonda- 
teur de la Société) Prédicateur Apoftolique 
de l’Ordre des Freres Mineurs > Profês dê 
la Province de St. Jofeph dans le Roïaume 
de Caftille > envoïé par le Roi d’Efpaene- 
Philippe II. pour prêcher la foi aux Infidel- 
fes ; ce venerable Pere entra ; dis je , alors dans 
cette meme ville Capitale » 8c obtint gratui- 
tement du même Gouverneur la permiflion, 
non feulement d’y demeurer avec fon Com— 

S on , mais encore d’y ouvrir une Eglifè 
ique, 8c d y prêcher là foi aux Infidet 
fes. Aïant donc ouvert cette petite Egliie . 
il s’y fit un grand concours des Idolâtres 
qui s empreiïbient pour confiderer ces hom- 
mes penitens , 8c couverts d’un gros fcc 8e 
r marchants nuds pieds. Ce venerable P. Mar- 
tin prêchant ainfi l’Evangile à ces Peuples iir- 
fidelles en étoit volontiers écouté 8c en moins 
d’un mois il en avoit fait un allez, grand 
noipbrc de Catechumenes qu’il inftruifoit 
. > tous. 
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tous lesjours. Les Peres Jefuites voïantj.Ca, 
«que ce bon Pere avoit obtenu gratuitement 
une liberté qu’ils n’avoient pu le faire don- 
ner par le Gouverneur à force de prefens , 8c 
«que les Idolâtres avoient de la vénération 
pour : ces ouvriers Apoftoliques , comme 
-pour des hommes descendus du ciel , 8c ** 
«ju’eux avec toutes leurs richeflës 8c leur air 
magnifique n’en recevoient que du mépris . 

* ' «n lechoient d’envie 8c de honte. Alors 1 un 
- d’eux fe laiflâ tenter par le Diable jufqu’à 
yrefenter au Gouverneur une faufle infor- 
mation contre le venerable P. Martin . qu il 
aecufoiÊ en ces termes: «Ce Pere eft envoie 
pez le Roi d’Efpagne, qui eft un Prince très.» 

- .^«puiflânt: 8c je crains que ce nefoitunartifr-» 

«e pour lui donner moien d’épier l’état de ce “ * 
Roïaume , 8c connoîtrc par quel rtlbiea « 
il pourroit plus aifément s’en rendre maître" 
par les armes.» Le Gouverneur aïant reçu 
****** commença À craindre 8c aufli-tôt 
donna ordre au Pere Martin de fortir incef- 
fàmment du Roïaume , avec fon compa- 
- gnon. Ce bon Pere ne lâchant à quoi attri- 
buer un changement fi fubit 8c li inopiné 
dans la perfbnne du Gouverneur . pria fixa 
Secrétaire de lui en apprendre le fujet. Le 
Gouverneur, lui répondit le Secrétaire , a 
été averti que vous êtes un efpion du Roi 
d’Efpagne . 8c qu’il vous a envoie ici pour 
découvrir comment il pourra fè rendre mai- 
, tre de ce Roïaume : c’cft pourquoi fortezr 
en au plus vite , de peur d'irriter le Gou- 
verneur, 8c qu il ne vousfafiè mettre à mort 
' comme un traître. Ce venerable Perevoiant 
qu'on ne lui laiflbit aucune liberté de fe juf- 
trfier fijrrit du Roïaume avec fon Compa- 
gnon. Un fuccès fi promt donna bien de la ^ 
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3. Ch. joie aux Jeliiites. , parce qu’eux demeurant 
feuls ils pouvoient alors , ûns craindre ait» 
cuns témoins > fe fervir de tous les mdiens 

S ’ils voudraient pour établir la foi de Je» . 

i-Chriil , comme ils ont fait durant qu»» 
tante 8c tant d’années , jufqu'en wS*o, où 
lôrfqu’ils fe croioient plus allure?, qu’aucun 
■Miflionaire des autres Ordres ne pourrait 
entrer dans -ce Roiaume , Dieu enouVrk 
k porte aux Peres des Ordres de St. Dorrif - ’ 
que 8c de S. François , afin qu’ils pûflèot 
vailler avec fidelité dans fa vigne 8c être 
linoins de la rhaniere dont les Jelùites 
foient leur Egliiè s 8c comme témoins •ôCfr- 
kires informer le S. Siégé 8c lui donner ‘ 
moien d’y apporter des remedes qu’il juge» . • 
toit à propos , comme cm le verra pkif; , 
bas.' * 

xxxii . 

Ce fut donc en 1630. que deux PSereÉD*- 
ihlnicains accompagnez, ae deux Serviteur* 
vinrent de Tille Formofe au Roïaume de 
la Chine dans une petite barque de mar- 
chands deceRôïaume. L’uiade ces Peres fut 
tué fur k mer parles matelots; 8c l’autre ap- 
pelle le Pefe Ange confêrvé par une psBVt- 
• lience particulière de Dieu avec fesdetfX Ser- 
viteurs -, arriva avec eux fàin 8c fàuf daiis 
la Province .de k Chine nommée Fôkien : 
mais aïant été préferitei au Gouverne* de 
la Province^ il leur commanda de retourner, 
aulîi-tôt à l’Ifle d’où ils étoient venus. *ï\Kt-. 
tefois un certain NeOphyte des Peres jefui- 
tes , pâr’tfne conduite 'de Dieu » emmena 
fe P. Ange avec lui dans fon pais, où ilÿ a'VOk 
des ’Ncophytes 'qui n’avoient perforine pour 
leur •adminiftrèr les SacrCriiCns 8c pour 
# te Serviteurs , Us furent contra&its de s’«i 
. retour-- . 
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retoujner à l’Illc d’où ils étoiont partis. Le $. 
P. Ange aïarit été reçu par ces Néophytes là 
dans leur boum , il y ouvrit une petite Egli- 
îfc. & dans Tenace de trois ans y ht un grand 
nombre de Chrétiens , 8c établit encore unfe 
autre Eglîfe dans Je village de Foyan, 

XX XIII. 

L’An, 163$. Le P. Jean Baptifte Morales 
Dominicain 8c le P. Antoine de Ste Marie 
Francifcain étant partis de l’Ifle Formofe ar- 
rivèrent heureufement à un Port de la Chi- 
ne. 8c allèrent trouver le P. Ange, 8c celui- 
ci aïant p» éc Vnoïen un Religieux de fon 


Ordre 



pour lui fuccedcr , paflâ peu de 
'*■ à une meilleure vie. Deux au- 


gieux de ces deux Ordres fe joignî- 
tes deux Peres , 8c phïfieurs autres 
lins Sc Francifcains les fuivirent les. 
["après. 

N XXX I V. 

le Pere Jean Baptifte 8c le P. An- 
toine làvoient déjà la Langue Chinoife , ife 
apprirent bien tôt des Chrétiens de -quelle 
manière les Jefuites fe comportoient darfs 
1 établiflèment du Chriftianiünc. Le P. An- 
tenne, voulant s’aflurer davantage des chofts 
ji’-il «Voit -apprifes de la bouche des Nco- 
fentra plus avant dans le Roïaume* 
“ "it vifire -à un Pere de la Société, qui 
it dans fon Êglifc; 8c ufant avec 
•nfocétion il ‘lui fit cette demandé-.: 
: votre Reverence de vouloir bien nous 
S commerit vous 8c vos Pères inftruifefc 
1 Nsophyres-, 8c ce que vous leur perfnet- 
id? afin de conformer notre conduite à fe 
vôtre. Alors le P. Jefuite lui répondit -, 
qu’ils obljgeoicnt les Néophytes à obfervffl: 
&s comman d cm efis de Dieu , mais non pas 





Digitized by Google 





I40 Suite de ? Hlftoirê 
y Ch. les préceptes de la Loi pofitivc. Le P. An- 
toine continuant à l’interroger lui deman- 
da , s’ils les obligeoient à garder la folem- 
nité du Dimanche , à fe confeflêr au moins 
une fois l’an , à garder certains jeûnes infti- 
tuez par l'Eglife. Non , répondit le P. Je- 
fuite» nous ne les obligeons à aucun précep- 
te pofitif, & nous leur permettons d’hono- 
rer leurs Ancêtres qui font morts païens , 
par telles 8c telles ceremonies anciennes. 
Le P. Antoine bien afiïiré de ce que je viens 
de dire . retourna vers le P. Jean Baptifte , -8» 
après avoir fait par écrit des declaratiq*** 
certificats authentiques de toutes ces ci 
ils partirent l’un* après l’autre de la C 
.. pour aller à Rome informer le S, r 
Mais étant arrivez aux Mes Philipph 
de là étant partez au port de Macao p< 
mettre fur quelque Navire marchand 1 
tous les ans u fort de ce Port un grand nqiè 
bre de Navires Portugais pour divers Roïau- 
mas , où , comme j ai dit , ils vont trafi- 
quer ) comme ils y attendoient une occa- 
fion de s'embarquer , le P. Antoine fut 1 
gé par un empêchement confxderable de < 
meurer dans cette Ville durant quelques s 
nées. Pour ce qui eft du P. Jean Baptifte Mo- 
ralés il mont3 nir un Navire qui alloit aux 
Indes Oi iemales St pourfuivit fbn chemin 
du côté de Rome -, où, après avoir ciïuïé 
beaucoup d obftacles 8c beaucoup fouffert ^, 
il arriva enfin. Après y avoir heureufement 
tenjiiné toutes chofès il retourna huit ans 
après aux Ifles Philippines 8c à la Ville de 
Manille (où étoit déjà le Pere Antoine de 
Stc Marie) emportant avec lui les Répon- 
fes qu’a voit faites la Congrégation de la pro- 
pagande lur les propofitions qui lui avoient 

été 
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été prefentées : réponfes qui condamnoient 3 . Ob. 
ce que les Jefuites permettoient à leurs Néo- 
phytes de cérémonies païennes , comme fl 
elles euflènt été licites ; 8c qui de plus com- 
mandoicnt dans les termes les plus forts 
fous peine d excommunication refervée au 
St. Siégé , à tous les MiïTïonaires d’obliger 
leurs Néophytes à garder les préceptes de la 
loi pofitive. Le S. Siégé ordonna aufli au P. 

Jean Baptiflc 8c au P. Antoine de retourner à 
la Chine avec quelques autres Religieux de 
leurs Ordres, 8c d ’v faire jufqu’à la mort les 
fonctions de la prédication Evangélique , 8c 
de plus de mettre les Lettres du St. Siégé ci- 
defîiis marquées entre les mains du Supé- 
rieur des Miiflonaires Jefuites , afin qu’il en 
* donnât connoiflànce a ceux de fa Société. 

Ces deux Peres obéïflânt aufli-tôt au St. Siè- 
ge payèrent à la Chine 8c donnèrent ces Let- 
tres Apoftoliques au Supérieur des Jefuites , 
qui étoit encore le P. Manuel Dias : car il a 
exercé durant dix-huit ans la charge de Vi- 
ce-Provincial. Ce Pere aïant reçu ces Let- 
trés refufa d’y obéir, diïànt que le St. Siégé 
n’a voit pas bien été informé, 8c qu’il falloit 
qu’eux-mêmes lui donnafiènt de meilleures 
informations. Ce fut pour cela qu’il envoïa 
à Rome le P. Martin Martinez qui propo- 
fa au St.Sicgedes queftions toutes mêlées de 
f au Acte z , comme nous l’avons fait voir ci- 
deflùs , 8c comme nous le montrerons en- 
core par d’autres témoignages dignes de foi: . 

8c aïant enfin été expédié par le S. Sicge il 
retourna à la Chine en i6j-8. Or quoi que , 

par l'es informations il n’ait pû empêcher : 

qu’on n’ait obligé les Néophytes à garder . 
les commandemens de ' 

8c 

4 > 


moins il empêcha 


la loi pofitive, nean- 
fufpendit l’execution '• 
' ’ de 


a 
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Ch. de la défenfe que le St. Siégé avoit faîteaux 
Néophytes de fe fervir de certaines cérémo- 
nies qui tenoient de l’idolâtrie , 8c dont iit 
fc fervoient pour honorer leurs Ancêtres 
» morts idolâtres , 8c leur grand Maître le 
Philofophe Confucius. 

J’ai cette confiance que c’eftlczele de Dieu 
qui m’a porté à mettre cette petite Relation 
par écrit, afin qu'elle fcrve auffi bien que 
plufieurs autres informations dignes de foi, 
à faire connoître au St. Siégé la vérité des 
choies , 8c à y apporter des remedes effica- 
ces, à la plus grande gloire de Dieu 8c au &- 
lut des âmes. Ainfi iott-il. 

■ ’ 1 1 •• *-■* 
f in Je la. Relation du. P. Bonaventure . 

1 bagne z. 

• • • i , 

CHAPITRE IV. 

• - . 

Réflexions fier quelques endroits de la Relation 
du P. 1 baguez. ■ ' ft* 

* * t . ' . ^ <*. . ' . 

N ’Aiant pas voulu interrompre la Rela- 
tion de ce bon Religieux , je me fois 
refervé d’y faire quelques remarques ou re- 
flexions dans ce Chapitre. , .a ‘ • •* 

i. Reflexion. 

Cette Relation eft divifée en 34. nombres 
ou articles, dont les ai. premiers contien- 
nent d’année en année tout ce que ces Reli- 
gieux ont eu à fouftrir de vos Peres de la 
Chine pendant 14. ans : depuis 1649. juf- 
ques en 1663. Et le refte contient des exem- 
ples de divers tems qui confirment ce qu’on 
auroit eu peine à croire d’une Compagnie 
Religicufc, que vous ne pouvez foufirirque 

d’au- 
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d’autres vous aident dans des travaux où on 4.. Ch. 
ne doit regarder que la gloire de Dieu 8c le 
des âmes, lors même que vous en êtes, 
accablez., & que vous n’y fçauriez, fuffire. 

N eff-ce point , mes Peres , être de ceux 
dont parleS. Auguftin j Jghti hoc unimo-ÿafcur.t 
OvèsXShrifti , ut fiai véiint ejft non-ChriJü ; vel 
gàtrioadi, vel Jomhutfuü, vel atatiire/iji euf- 
«M HP 'ii '• • ' '% 

1 . Réflexion. 

t La première choie que firent les Miflionaires 
Ces deux Religions, lors qu’ils arrivèrent à la 
Chine en tô+ÿ. fut d’y publier le Decret de 
<64^ 8c de le foire lignifier particulièrement à 
vos Penes de la Chine', félon l’ordre exprès 
qu ils-çnavoient eu du Pape. Mais on apprend 
par cettè Relation , comment cela fut reçu de 
vos Feres; Loin de s y foumettre lmcercment: 
ou au moins de dire humblement qu’ils a- 
voient encore quelque difficulté àpropofer, 

.ils trouvèrent fort étrange que le Pape 8c les 
Cardinaux effilent décidé ces matières de foi 
8c dediicipline tout autrement que n’avoient 
fait vosRomams , c eft-à-dire votre Général 8c 
fès Confçillers. Eflr-ce là bien fatisfaireà l’o- 
bérflance que vous avez promifo au Pape par 
un quatrième vœu , principalement pour les 
Millions i vœu que vous eftimez fieffentiel à 
votre St>cicté,que ceux qui n en font que trois, 
quoi que folcnnels, ne font appelle?, que Coad- 
juteurs Jp'tituds ;■ de ceux qui font propre- 
ment ]c fuites. Vous ne vous en fou venez 
gaeres* quand des engagemens ou de mau- 
vaîfcs pratiques vous font trouver de la ré- 
pugnance à obéir. 

Je me fouviens d’avoir lû dans Navarette Xom. a. 


fm^efujet quelque chofede fortAaïf. Cc^pralnd. 
Oh répondant à une calomnie des Peres Mo- ,0. 
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4. Ch. raies 8c Brancatijefuites, que les Religieux 
ne vouloient pas confeffer les Chrétiens des 
Jefuites. Sur quoi il raconte ce qui fuifci,: 
» Le P. Antoine Govea ( Jefuite ) fe plaignit 
un jour à moi -du Pere Manuel Rodrigue^ 
» ( Dominicain ) qu’il louoit neanmoins com- 
» me un grand Religieux , & qui l’eft en effet, 
„ de ce qu il ne lui avoit pas voulu donne* l’ab- 
..folution. Il me raconta naïvement comme 
via chofe s’étoit paflee. Le Pere Jean Baptifle, 
v me dit-il , avoit apporté de Rome le Dccretd'In- 
n notent X. & l'ordre pour le publier: Nous tit 
„ avions parlé enfembte: & je voulus ensuite me 
„ réconcilier. L. P. Manuel me demanda, ftjcn'U 
„ fois pas difpofi a’ obéir à ce que le Pape tsuost sp- 
„ donné: je lui dis que non. Il me dit ; Je ne puis 
„ donc vous abfoudre. Je me fâchai , &enmere- 
„ levant je lui répondis : je ne veux donc pas me 
„ confejfer. Je pris le parti du P. Manuel , 3 c je 
„ dis au P: Govea : que ce Pere en avoit bien 
„ufé : 8c lui fort mal : car c’étoit mal parler f 
* „ que de dire que vous n’étiez pas refolu d’o- 

„beïr au Pape : vous deviez dire au contraire 
„ que vous étiez toujours prêt d obéir à Sa 
„ Sainteté ; mais que pour ce qui regarde ce 
„ Decret ou que le Pape n’avok pas été bien 
„ informé , ou que vous aviez quelque cho- 
r fe à reprefenter fur cela. Si c’eft pour cela 
n que le P. Brancati fe plaint , je dirai hardi- 
>t ment qu’il n’a pas raifon. < - 
. . 3. Reflexiotd Jf* ■' • 

Le Decret d’innocent X. qui avoit été ju- 
ridiquement lignifie à vos Peresdc la Chine, 
aiant déclaré li expreflement qu’on ne de-' 
voit point omettre les on étions 8c les autres 
ceremonies de l Eglife dans le baptême des 
femmes , ' mais prendre garde de les faire 
. avec tant de prudence 8c de modeltie que 

.v.: par 
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perfonne n’en pût être mal édifié , quel au- 4. Ctt. 
tre pretexte que celui qui avoit été levé par 
le Decret même pouvoient-ils avoir de bapti- R ‘- 
lèr Iblemnellement deux Chinoilès en i 6 fj. Ur,on 
en omettant les cérémonies del’Eglifequele 7 ‘ 
S. Siégé leur avoit ordonné de ne point 
omettre ? Car tout ce que le P. Jefuite qui. 

K les baptaza pût dire au P. ibagnez , eft la rai- 
fon de douter qui fut propofée au St. Siégé 
en 16+f. fçavoir l’humeur jaloufc des Chi- 
nois , qui ell caufe qu’ils Ce feandalifent de ces 
avions : Ratio dubitandi tjl , quia Chirwifts ma- 
gna zelo ducuntur erga uxores , filias , & alias 
mulieres, & feandalum fumunt ex hu^ufmodi 
afttorubus. Or le S. Siégé avoit jugé que cette 
raifon ne fuffifoit prs pour omettre ces &- 
crées ceremonies, & il avoit marqué en ces 
termes ce que dévoient faire les Mftlionaires; 
Curandum ergo ut tam falubres rit us & cere- 
monia introducantur & ob fervent ur , ac MiJJio- 
nariitali circumfpettione ilia a dmimflrent, h mi- 
ne fque taübus injütuant documenta , ut ab ornai 
fufptcione inhonejlatis liber entur. 

4. Re flexion. 

Ce même Decret d’innocent X. avoit ex- 
prdfëment ordonné aux Miflionaires de la 
Chine, de faire entendre aux nouveaux Chré- 
tiens qu’ils étoient obligez: d’oblèrver le 
Droit polîtif , tels que font les commande- 
mens de l’Eglife. Mais ce que nous lifons 
dans cette Relation du P. Ibagnez,, fait bien 
voir que les Jefuites s’obflinerent à n’en rien 
faire , depuis même que ce Decret leur eût 
été lignifié par ordre du S. Siégé. Et ce qui 
eft plus étrange , c’eft qu’ils etendoient cet- 
te fauflè imagination , qu’on ne doit point 
obliger les nouveaux Chrétiens de la Chine à 
oblèrver le Droit pofitif, jufques aux Mifilo- 

2 k». VU. G ' naircs. 
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4. Ch. noires mêmes en ce quidépendoit d’eux, & 
aux anciens Clir étions qui n’étoient point du 
pais , mais qui fe trouvoicnt feulement dans 
la Chine. On a vu le cas dans l’art. 7. Ileft 
horrible en toutes lès circonttances. Une 
Portugailè aïant empoifonné Ion mari de 
concert avec fon adultéré , afin de le pou- 
voir époufer, ce qui étoit connu de plufieurs 
pcrfonncs i le P. Pierre Canaveri l’un des 
plus anciens Miffionaires de la Compagnie 
ne fait point de difficulté de les marier un 
mois apres le crime commis , qui elt un 
empêchement dirimant félon les loix de 
l’Eglilè. Le Pere Ibagnez lui demande 
comment il avoit pû donner difpenfe à ces 
deux perlonnes pour contra&er mariage 
après un tel crime : le Pape même n'aïant 
pas accoutumé d’accorder difpenlè à ceux 
qui l’ont commis. Et ce bon Pere répond 
froidement , que dans le Roïaume de la 
Chine, où nul Concile n avoit été publié, il 
n’y avoit aucune neceflité de leur donner 
difpenfe pour un empêchement qu’ils n’a- 
voient point contracté. N’étoit-ce pas fou- 
ler aux pieds l’autorité du S. Siégé , que de 
répondreen cette maniéré après la publica- 
tion d'un Decret, qui avoit condamné com- 
me un abus , que vos Miffionaires euflènt 
laifie fi long-tems leurs Néophytes dans 
l’ignorance du droit pofitif. Mais n’étoit- 
ce pas de plus un aveuglement étrange de ne 
pas voir que le défaut de publication dans la 
Chine , de la Loi de l’Eglife qui a défendu 
ces mariages , ne pouvoit être allégué en 
cette rencontre pour 3. raifons. La pre- 
mière que le P. Ibagnez avoit reprefentée à 
ce Jefuite, parce que ces deux adultérés n’é- 
toient ni Chinois , ni Néophytes : La 1. 

parce 
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parce qu'à l’egard des loix de l’Egüfe dont 4. Ch. 
1 obfervation dépend du miniftére du Prêtre , 
comme eft de marier ou de ne pas marier des 
perfonnes , iln'eftpas necefiàire qu'elles foicnt 
connues des particuliers ; il fuffit que le Prêtre 
en ait connoiilânce , pour qu’il ne puiflè faire 
fins péché le contraire de ce que l’Eglife a or- 
donne. La 3 . eft , qu’il ne s’agiflbitpas Icule- 
ment ici du Droit politif, mais aumdu Droit 
naturel , lur lequel la défenfe de 1 Eglife a été 
fondée. Car ce qui a porté l’Eglife à défendre 
ces mariages eft l'horreur qu’elle a voulu don- 
ner de deux crimes fi contraires à la Loi natu- 
relle, l’adultere 8c l’homicide, qu’on auroit pris 
pour moïens de parvenir aune chofc aufli lain - » 
te que le doit être le mariage entre lesChréciens • 
Navarrette nous apprend qu’un autre 
Milïionaire pouflà encore plus loin cette li- 
cence de n’avoir égard à aucune loi de l’E- 
glife fur le fujet du mariage dans les pais 
des Infidelles. Ceft dans fon 1. Tom. p. 

73 .Le 16. Eev. 1670. Pedro de Morales Pi- 
rnienta habitant de Macao fa Agent de la même 
Ville à Goa , me dit en prefence de plusieurs per- 
forâtes, qu’un MrJJionaire de la Cochmch 'mt avoit 
■donné dijpenfe à un Chrétien Japonois d'époufer 
fa propre fæur. Elle mourut après la conforma- 
tion du mariage , faille difpenfa encore pour é- 
poufer fon autre faeur. C’étoit avoir bien peur 
qu’on n’eut pas d exemples dans le Chriftia- 
niftne d’une aufli horrible chofe qu’eft le ma- 
riage d’un frère avec là propre fæur. Ce Mif- 
lionaire voulut que cet exemple fut confirmé 
par un fécond mariage plus défendu encore 
que le premier , puis que celle qu’époufoit 
ce Japonois , qui étoit déjà fa propre fæur , 
croit encore devenue 1a belle-fœur par Ion pre- 
mier mariage. Navarrette ne nous dit pas qui 
G 2 étoit 
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f. Gh. étoit ce Milïionaire. Mais il eft bien certain 
qu’il n’a pas eu le moindre foupçon , que ce 
fut ni M. Lambert Evêque de Berythe, ni 
les Prêtres François que ce Prélat avoit envoie 
prêcher la foi dans la Cochinchine. Il en dit 
trop de bien en divers endroits pour avoir 
eu d’eux cette opinion. Ce n’a donc pûêtre 
que quelqu’un de ceux qui ont fait tant de 
peine à ces zelez Milïionaires. 

V » 

CHAPITRE V. 

Suite des preuves que Us Jefmtes ont données 
depuis lu derniere perfecution de l’année 1 66 f. 
du deffein quils ont toujostrs eu d'empêcher 
Autant qu’ils peuvent que d’autres qu’eux ne 
travaillent dan la Mijjïon de la Chine. 

V ôus ne pouvez pas nier , mes Rere- 
rends Peres , ce que l’on a prouvé juf- 
ques ici par tant d’exemples , que vos Peres 
de la Chine ont toujours témoigné beaucoup 
de peine , que d’autres qu’eux travaillaient 
dans cette Million. Il en faut excepter 
quelques-uns que Dieu avoit prefervez de 
cet «prit de jaloulîe , 8 c qui vivoient très- 
bien avec les Religieux de S. Dominique 8 c 
de S. François ; parce qu’ils en approuvoieut 
8 c fuivoient la conduite , 8 c qu’ils ne pou- 
voient s accommoder de celle de leurs Con- 
frères j Navarrette en nomme trois ou quatre. 

Nous avons donné des preuves de votre 
efprit de jaloufie jufqu’enl’an 1661. Mais a- 
vant que de palier aux temps lùivans , je croi 
devoir parler d une chofe que je n’ai pû mettre 
en fon lieu pour ne pas interrompre la narra- 
tion du P. Ibagnez. C’elH’entréedans la Chi- 
ne de rillufrriffime Navarrette qui a eu quel- 
que 
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qucchofe d’extraordinaire. Nous l'apprenons y. Cri. 
de lui-même dans le Traité de fes Voiagcs qui 
eftle fixiéme de fon 1. Tome. 

Ce fut , dit-il , l’opinion très-bien fon- “ 
dée cju'on avoit dans tout notre Ordre de la “ 
très-etroite 8c très-exafte Oblèrvance regu- * 
liere de notre Province des Philippines , qui“ 
me détermina à quitter ma patrie , fines pa-“ 
rens 8c mes amis , pour entreprendre un“ 
aufli long voiage , qu eft celui de l’Efpagne “ 
aux extremitez de l'Afie. “ 

Il fit ce voiage par le Mexique en très- 
bonne Compagnie. Car ils étoient 18. Re- 
ligieux dé l'Ordre de S. Dominique qui par- 
firent d’Efpagne en 1646. pour les Philip- 
pines, entre lefquels étoit le P . Jean Baptiftc 
de Moralés , qui devoit delà paflèr dans la Chi- 
né pour y publier le Decret qu’il avoit obtenu 
du Pape Innocent X. 

Mais aïant été retardez une année entiè- 
re dans le Mexique , ils n’arriverent aux 
Philippines , où Navarrette devoit demeu- 
rer, qu’en 1647. ou l’année fuivante. 

Ce ne fat que 9. ou 10. ans depuis que 
Dieu lui inlpira le deflèin d’entrer dans la 
Chine pour y prêcher l’Evangile. Dans cette 
penfée il pafià à Macao : 8c voici ce qu'il ra- 
conte qui lui arrivapendant le féjour qu’il y fit. 

„ Pendant tout le tems que je fus à Ma- “ 
cao j’eus beaucoup d’occupation à prêcher" 

8c à conte (Ter. Il y avoit peu de perfonnes ,** 
qui ne voulurent venir à moi. Il vint un" 
jour une bonne Dame qui me dit : Mon Pere, " 

Us urinées paffees que j'étots riche , je trouvas ai fe~ " 
ment des Confeffeurs , mais a prefentque je fuis “ 
pauvre, je n’en fpastrois trouver. Cela me tou-“ 
chafenüblemenr. Je m’offris à elle quand il “ 
lui plairoit de venir à moi : 8c elle y vint. J’ai" 

G 3 - con- 
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f. Ch. conf'cfle d’autres perfonnes qui me difoient 
» qu’elles y venoient à la dérobée , parce que 
„ leurs Maîtres leur avoient donné des Contei- 
>, leurs ; 8c d’autres, parce quelles craignoient 
» d être grondées par leurs anciens ConfeiTeurs , 
„ s'ils euiîènt fçu qu’elles alloient à d’autres. Peu 
„ de mois après, on en vota à la Chine un Con- 
„ fefl'eur qui avoit beaucoup de penitentes. Il 
» leur écrivit delà pour les exhorter à la vertu , 
,, leur conciliant de ne fe pas confcller en telle 
„ Eglife 8c en tel Convent. Cela me parut bien 
,, étrange aufli. bien qu’à d’autres perlonncs qui 
,.ie fçurent. 

„ Lors que je déclarai le ddTein que j’avois 
„ d’aller à la Chine , pluficurs Séculiers té- 
„ moignoient qu’il me fallait retenir pour 
„ leur confolation. Je leur fuis bien redeva- 
„ ble de leur bonne volonté. Je m’adtcfiài à 
„un Chinois qui parloit un peu Portugais, 8t 
r p je traitai avec lui de mon voiage. Je. crus 
,, tout de bon aller jufques à Canton avec un 
o Miflionaire qui alloit fonder une Eglife 
„ dans cette Ville Métropolitaine. Son Supé- 
rieur 8c lui me donnèrent parole de m’ayer- 
„tir quand il feroit tems. Je me tins prêt, 8C 
„ j’attendis pendant 18. jours de leurs nou- 
„ vclles. Ils ne m en donnèrent point. Ap- 
^ par em ment ils ne purent tenir la parole 
y qu’ils m’avoient donnée. Le Chinois s’en 
,, alla auffi , ce qui me refroidit un peu. Mais 
^j’efperai toujours de rétitTir dans mon défi- 
fein. Je trouvai un infidèle qui me mena 
,, avec fatisfaéfcion 8c à peu de frais. Jefai- 
,, fois reflexion en moi-même fur la difleren- 
„ ce qu’il y a entre les jugemens de Dieu 8c 
J, ceux des hommesj Un Catholique , un 
„ Prêtre , un Miflionaire ne veut pas me me- 
, 4 ner en fa compagnie, 8i Dieu permet qu’un 

Païen 
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Païen me mene £z me traite avec toute la ci- y. Cn. 
vilité poffible. Il y avoit dans la barque « 
quelques foldats Tartares , qui me traite- “ 
rent aufli fort honnêtement. Je m’en allai « 
ainfi feul fans aucun appui humain. Et j’ai “ 
été le premier qui ait entré dans la Chine de « 
cette maniéré & à découvert. Le P. Govea “ 
en a fouvçnt parlé avec étonnement , 8c il « 
difoit m gia prefence : Tous les Millionaires « 
qui font entrez jufqu’à prefent dans la Chine «* 
y «font entrez, ou cn cachette , comme les « 
Religieux de S. François 8c de S. Dornini- « 
que , ou avec l’appui des Mandarins , éu cn « 
qualité de Mathématiciens. Ce fut une « 
providence particulière de Dieu. Car laits «. 
cela la chofc était impofl'ible. 

Ily a en effet tout iujet de croire que Dieu 
regarda d’un œil favorable le grand zele de 
cet excellent Religieux , dont ü a fait depuis 
un des Princes de fon Eglife. Car il a rendu 
de grandsfervicesicetteMiflion, tant par fes 
travaux Apoftoliques pendant tout le tems 

S u’il y a été , que par les lumières qu’il a laillees 
ans fes livres pour en corriger les défauts, 8c 
la mettre en un état plus parfait. 

Nous avons vû dans le Volume precedent» 
ce qu*il fit en 1661. avec l'ept autres Reli- 
gieux de fon Ordre , pour empêcher qu’on 
ne mêlât le culte de Dieu avec des cultes fu- 
perflitieux 8c idolâtres. Trois ans depuis il 
îucceda à fon ami J. B. de Morales dans la 
charge de Préfet Apoftolique des Miflionai- 
rcs de fa Religion. Et bien-tôt après fur- 
vint k grande perfecution , qui prit fon ori» 
gine de la fuperftition des jours heureux 8c 
malheureux qui dévoient être marquez par 
le Tribunal des Mathématiques, dontlePerc 
Adam étoit Prefident. Elle commença en 
G 4 
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f. Ch. i66f. Et après beaucoup de menaces d’ex- 
terminer tous les Miflionaires étrangers , ou 
de les releguer dans la Tartarie, ils furent 
enfin renfermez dans la Ville de Canton par 
l’ordre de l’Empereur. Comme par là les 
Miflionaires des trois Religions , a l’excep- 
tion de quelques-uns qui s’etoient cachez . fë 
trou voient enfëmble , on aurait crû que 
ç’auroit été une occafion favorabjp pour ter- 
miner leurs diflferens. Ils y travaillèrent en 
. effet : mais ce fut inutilement. Car les Je- * 
fuites qui étoient en plus grand nombre , 
n’aiant point voulu fë départir des pratiques 
autorifées par leur Collège Roroàm que 
les deux Religions croyoient illicites} com- 
me «toit principalement de permettre à 
leurs nouveaux Chrétiens les 1 cultes de Con- 
fucius 8c des défunts, que les autres Miffio- 
naires ont toujours foutenu être fuperfti- 
'• ticux Sc idolâtres , on ne pût faire fur cek 
aucun accord , comme on a vû dans le Vo- 
lume precedent. - 

Les difputes pour la jurifdiétion fembloicnt 
•afloupies, mais une occafion fit voir qu’elles 
n’étoient pas éteintes , 8c que vos Peres de la 
Chine étoient toujours dans la refolution de 
n’en laiflèr gueres de part aux deux Religions , 

8c d’aimer mieux que leurs Chrétiens fuflent 
privez de la grâce des Sacremens , que de 
f«ufïrir qu ils les reçufient d’autres que d’eux, 
lors même qu’ils étoient dans l’impuiflànce 
de les leur adminiftrer. 

C’eft ce que nous apprenons de Navarret- 
te dans fbn i. Tome p. 144. 

«Il y a toujours dans le monde des gens '• * 
„ qui agiflënt avec paffion 8c par des vues par- 
ticulières fans avoir égard au bien commun. - 
„ Nous étions renfermez dans la ville Metro- 
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politaine de Canton. Comme il y avoit 4. y 
ans que faute de Prêtres les Chrétiens ne re- “ 
cevoient point de Sacremens , ceux de la “ 
Ville Capitale de Fokin , envoïerent quérir “ 
un des Religieux qui s’étoient cachez. Il y " 
alla , les confdlâ , leur prêcha , les encou-“ 
ragea : il reconcilia quelques Apoihts , il'** 
baptilà plufieurs perfonnes , il adminilba “ 
l’Euchatiftie. Enfin il accomplit tous les " 
devoirs d’un fidèle Miniflxe de l’Evangile." 
Un autre Miflionaire, qui avoit foin de cet- * 
te Eglife avant la perlècution , & qui s’étoit “ 
plaint deux ans auparavant de ce que notre “ 
Religieux Chinois avoit fait la même chofe “ 
à l’égard de fes Chrétiens, écrivit au prin-** 
ripai Chrétien , qui dans cette occalîon “ 
avoit appellé le Religieux , le reprenant de “ 
ce que lui & les autres avoient fait pour leur “ 
falut. Eft-ce là avoir en vue le bien com- “ 
mun , ou agir par des vues particulières?" 
Il eft à remarquer que le Sacrifhin ne vou- “ 
lut pas prêter une chafuble pour dire b Mef- “ 
fe , & que tous les autres Cluétiens s'étant- » 
confqlfez , il n’y eut que lai qui ne le fit “ 
pas. “ 

On voit ce même efprit 8t cette même en- 
vie de s’approprier autant qu’ils pouvoient 
cette Million de la Chine , par d’autres pré- 
tentions. Navarrcttecn marque une qu’il ju- 
ge avec raifon”bien deraifonnable. C’ell dans 
fon 1. Tom. Préludé xu. n. 1. “Il ne me 
fernble pas raifonnable , qu’un Milïionaire <f 
qui a établi une Egliie , confervc toujours “ 
un droit pour la gouverner , quoi qu’il l’eut" 
abandonnée durant plufieurs années. Il y" 
avoit plus de 20. ans qu’un Milfionaire ( de “ 
la Compagnie) avoit abandonné la ville de “ 
Civendien fans y laiflèr ni Eglife , ni Ora- “ 
t Gy toire 


. Cu- 
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f. Ch. toire > ni aucun Chrétien. Le P. Vi&orio 
j» Ricci de mon Ordre y étant allé acheta une 
„ petite maifon . y fît une petite Egliiè , 8c 
„ commença d’y exercer Ton ininiftere. Mais 
„ on lui fit lignifier aufii-tôt que cette ville 
„n étoit pas à lui : 8c qu’elle appartenoit à 
„ d’autres. , , . . 

Ce que Navarrettc rapporte en un autre 
lieu (Tom. i. p. 41 1.) eil arrivé aufïi de- 
puis la perfecution. Car il le raconte com- 
me l’ai'ant appris par des lettres qu’il avoit 
reçues de la Chine après en être forti. 

On me mandoit > dit-il , que des Reli- 
gieux de S. François des Philippines , défi- 
”roient pafier de Macao à la Chine. Mais 
que certains Eccleliaftiques ( c’eft-ù-dire Us 
Jefsùtes) les en voulurent empêcher , en 
montrant au Capitaine General une Lettre 
de Philippe II. qui défendoit à ceux des Phi- 
lippines d’y paflèr par cette voie. Le Gou- 
verneur neanmoins n’y eut pas d’égard , 8c 
” le leur permit. Ainfi ce ne font point les 
"Séculiers qui empêchent les Mifiionairesd’al- * 
1 er prêcher l’Evangile aux Infidcllesj ce font 
” les Eccleliaftiques ( par où il entend les Jefuitts) 

” qui leur apportent du trouble. Cependant 
j’ai appris par les lettres que j’ai reçues cette 
année (c’eft-à-dire en 1673. ou 74- ^ ors 
” qu’il étoit à Rome ) que ces Religieux dont 
’ je viens de parler, n’y étoient pas entrez. 

” Il montre enfuite à la p. 423. avec com- 
bien de mauvaiiè foi les jelüites fe firr- 
voient de cette lettre de Philippe II. pour 
empêcher les Religieux des Philippines de 
„ paflèr à la Chine par Macao. “ Pour ce qui 
,, eft, dit-il, de la lettre de Philippe II. qu’ils 
„prefenterent au Capitaine General de Ma- 
u cao > parce que ce Prince fçmble y défendre 

à ceux 

V * 
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à ceux des Philippines de fe fervir de cette/. Ctv 
voie pour pafler à la Chine , je répons qu’ils “ 
ne peuvent prelèntement en tirer aucun “ 
avantage , depuis qu’on a publié dans Ma- 44 
cao il y a long-tems la Bulle d’Urbain VIII. “ 

|>ar laquelle il défend fous de grandes peines 44 
a toutes fortes de perfounes , d’empêcher 4 * 
les Miffionaires , à qui on permet d’aller à “ 
la Chine 8c aux autres Roïaumes , de palier u 
par la voie qu’ils trouveront bon. Et Cle- “ 
ment X. qui gouverne aujourdhui l’Eglifè 
a approuvé cette Bulle , 8c tout ce qu’elle * 4 
contient. Si cela ne fuffit pas , il n’y a plus “ 
d’autre remede que de fouffrir en patience 44 
les contradiâions de notre prochain. Mais 44 
afin que perlonne ne puiflè couvrir là paf- 44 
lion du prétexte de cette lettre , je mettrai 44 
ici ce qui en a été déterminé dans les Con- 44 
feils de Portugal 8c des Indes par l’ordre de 44 
Philippe IV. le 23. Mars 1632. 1. @)ue la“ 
prédication de l’Evangile étant un bien commun à 
tous les Fideles , & recommandé principalement 
aux Religieux, il ny a pas d’apparence de vou- 
loir reftraindre aux feuls Jefuites la miffion & 
l’entrée du “Japon, en la défendant aux autres 
Religieux , Qr> Jur tout à ceux qui ont eu pennijfion 
d établir des Courvens aux Indes Occidentales, a. 

Qu’ils y peuvent entrer non feulement par les In- 
des Orientales, mais auffi par les Occidentales 
fous lef quelle s font compris le Japon & les Philip- 
pines, parce que Us Religieux de CaJUllepeuvent 
fi fervir plus commodément de cette voie. Il y a 
encore d’autres points exprimez dans la Bulle 
d Urbain VIII. de 1633. ^t cette permif- 
fion d’aller aulapon par où l’on veut , cft 
auffi pour la Chine 8c les autres Roïaumes de 
l’Orient. 

Nous avons encore dans Navarrette T. t. 

G 6 J- 438* 
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Ch. p. 458. une preuve que les |e fuites de Ma- 
cao ont toujours fait ce qu’ils ont pû depuis 
la pevfccution , auifi bien qu’auparavant , 
pour empêcher que d’autres Religieux n’al- 
laflcnt à la Chine. Car voici ce qu’il dit 
dans fes Remarques fur le livre du P. Colin 
Jefuite , qui furent écrites en KS74. ou cn * 
core plus tard. “ Le P. Alphonfe Sanchez 
» voulant diflùadcr le P. Volante d’aller à la 
:> Chine, raifbnnoit de la forte. Par oh Votre 
:> Reverence pretend-elley entrer ? Ce ne fera pas 
■ j par Chine heo ; Car les Chinois r.e l'ont jamais 
5j permis. Ce ne fera pas non pltis par Macao -, Car 
ifles Portugais ne le permet tint pas non plus que les 
„ Religieux. Il s étend fort fur cela. Mais j’y 
répons en peu de mots. Nos Religieux 8c 
„ ceux de S. François font fouvent entiez par 
,, Chincheo. J’entrai par Macao : 8c d’autres 
., y feraient entrez , fi quelques-uns ne les en 
.j avoient pas empêchez , comme i b' s 

„l’eMP ECHENT ENCORE pnESENTE- 

„ment. Lors que Dieu ne nous terme 
„ pas les chemins , il n’eft pas julle que les 
„ hommes mettent des bornes à fa providen- 
ce. Les Religieux Francifoains . Auguf- 
,, tins , 8c Dominicains de Macao , n’ont ja- 
„ mais penfé à aller prêcher à la Chine : peut- 
„ être l’auroient-ils fait , s’il n’y avoit pas eu 
„ affez de Milfionaires. Mais ils n’ont jamais 
„ penfé aufli à empêcher les Efpagnols d’y en- 
„ trer. Les Séculiers • n’y ont pas non plus 
„ penfë. Ainfi ni les Infidelles de Chincheo , 
„ni les Catholiques de Macao n’ont point 
„ fongé à empêcher aux Efpagnols l’entrée de 
„la Chine. Le mal vient d’ailleurs : de forte 
„ que l’on peut dire avec raifon. Mors in alla : 
„ Que les Milfionaires n’ont reçu que des per- 
sécutions, des traverfes 8c leur ruine duc.6- 
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té d’où ils dévoient attendre du fecours , de la y. Ch. 
proteftionSc délit faveur: à quoi on peut ap- « 
pliquer cette parole du Cantique , Les enfar.s « 
de ou Mere ont cor&Htu contre moi. “ 

-Ce.n’eft donc pas fans raifon que votre 
Pere Morales aïant dit que ce fut le Diable 
<jui empêcha S. François Xavier d’entrer 
dans la Chine, notre Prélat lui répond Tom. 

2.. p.424. On a fujet de le croire : mais on peut 
croire auffi que c’ejlle Diable qui empêche autant 

J ju il peut que les Religieux dent je viens de par- 
er n'y entrent ; avec cette différence , que le Dia- 
ble s’ efl fervi pmr l’un d’un Gouverneur de Ala- 
laca , (je qu’il Je fert pour l’autre des Peres de la 
Compagnie. 

Il n’en faut pas davantage pour connoîtrc 
l’efprit de vos Peres de la Chine depuis leur 
établillèment «dans ce Roïaume jufques au 
tems que je me fuis preferit , qui eft l’an 
1674. Dieu veuille qu’ils en ayent changé 
depuis. , Je n’en fuis pas allez, inftruit pour 
en parler. J’ai feulement ouï dire , ce qui 
fèroit un grand fujet de gémir , qu’il n y a 
prefque plus de bien à ciperer de ce s Mûr- 
irons li on laiflc fubiifter une certaine Bulle ( a ) 

G 7 obte- 

( a ) j5 ulle d“ Alexandre VW. qui accorde ou R ou de 
Portugal un Induit , ponr pouvoir n mimer à's Evêques en 
titre dans font T Empire de la Chine ér dtns les Roiamnes 
ko ifitss. La Congrégation de la Propagande reprefenta au 
Pape que cet Induit cauferoit la ruine entière des Mt films 
Orientales, quêtes Portugais ne pofiedant pas un ponte de 
terre dans tes pais marquez, par 1‘ Inttult , les Princes in- 
fidèles en fen ien t choqués , fr prcndroicnt delà occafion d’ex- 
terminer la Religion Chrétienne , comme il étoit arrivé dans 
lejapontanlieu que les Viiaires Apoftoliqtus gouvernant ces 
Églifesfotts l’autorité du S. Siégé, ne leur donner oient pas le 
mime ombrage. Mais toute t cet remontrances ne firent aucu- 
ne imprejjîon f»r fefpric d’Alexandre l/'lll, qui ne fit que 
répondre, que c’étdt une afiaere faite , &■ qu'il ne fal- 
lait plus en parler. Quodkripfi , fcripfl. 


‘M 
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6 . Ch. obtfenuë par furprife & par des moïens fort 
honteux lous le dernier Pontificat. Elle ren- 
verfe abfolument , ce oui avoit été fi fade- 
ment ordonné par qua^ft Papes confocutiïs , 
pour établir fur des fondemens folides la feu- • 
le Religion dans laquelle Dieu veut être fervi, 
en tant de vaftes Régions où /idolâtrie régne 
encore. 


. CHAPITRE VI. 

Lettre du P. Viftorio RiccifjDominicain de 
l'an 1674. oh il rend compte a la Congré- 
gation de propaganda fide de l’état des E- 
glifes d'Oritnt. 

i • f, , • ».,*■ 

Ï E n*ai plus rien à dire de votre conduite 
dans la Chine , que ce que j’en trouve 
dans une Lettre écrite l'année même à la- • 
quelle je me fuis borné qui eft l'an 1674. El- 
le eft d’un Dominicain de Florence nommé 
Viétorio Ricci. Il y avoit trente ans , lors 
qu’il l’écrivit, qu’il travailloit dans les Mit- 
fions d'Orient. Elle eft addrefïëe aux Emi- 
nentifllmes Cardinaux de la propagation de 
la 'foi, à qui il rend compte de l’état de ces 
Eglifes Orientales , à commencer par le Ja- 
pon qui eft la plus Orientale de toutes. Voi- 
ci la Lettre entière dont je paflê feule- 
ment le préambule , comme inutile à notre 
fujet. 

„ Je vous dirai, MefTeigneurs ,en peu depa- 
„ rôles quel eft l’état de la Religion dans la 
„ vafte etenduë des Roïaumes d'Orient. Et 
„ pour commencer par le plus Oriental , le 
„ Japon a tellement fermé fes portes , qu’il 
„c ft comme impoffible que les Miaiftres de 

> 
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Jelus-Chrift y puifTent entrer. Mais h ver- 6 . 
tu toute puif&nte de notre Seigneur y a aufli “ 
tellement fortifié le cœur des Chrétiens , que “ 
quoi qu’ils foient fans Prêtres , ils ne laif- “ 
lent pas d’étendre la foi , 8c de baptifer des “ 
Infidèles qui l’embrafTent. Ce qui eft enco- “ 
re plus merveilleux eft, que nous lavons cer-“ 
tainement > qu’il y en a tous les ans qui ne “ 
craignent point de fouftirirpour la défenfede “ 
leur Religion de cruels tourments , 8c la mort “ 
même. Et l’on y voit juiqu'à de jeunes en- “ 
fans , 8c des filles 8c des femmes , nonobf- “ 
tant la foiblefle de leur fexe, courir aux che- “ 
valets , aux foCTes d’eau bouillante , aux croix , “ 
& aux feux . avec une fermeté 8c un coura- “ 
ge intrépide. Peut-on rien concevoir de plus “ 
grand pour faire l’éloge de l’Eglife du Ja- “ 
pon ? ** 

Il y a en deçà une grande Peninfule nom- “ 
mée Corée, où on n’a point oui dire qu au-“ 
cun Miniftre de l’Evangile foit encore en- “ 
tré. On avoit fait dans notre Province des “ 
Philippines de grandes depenfes pour y en-“ 
voyer des Milîionaires : mais le vaiflèau fur “ 
lequel ils s’étoient embarquez fut . tellement “ 
battu de la tempête qu’ils furent obligez de “ 
retourner en ces Ifles. ** 

Il eft difficile d’expliquer en peu de mots “ 
ce qui regarde le tres-vafte 8c le très riche “ 
Rbiaume de la Chine. Voilà ce que j’en “ 
puis dire fommairement. U fut envahi en 
1644- par une inondation des Tartarcs, 8c “ 
entièrement lubjugué en 1663. Cela fut-“ 
fuivi deux ans apres d’une perfecution géné-“ 
raie. Tous les Miniftres de l’Evangile fu-“ 
rent arrêtez ( hors quelques-uns , v qui fè ca- “ 
chcrent , 8c je fus un de ces derniers ) les “ 
autres après de rudes prifops , après avoir “ 

. ^ . * * fouf-‘* 
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S. Ch. foufïert .toutes fortes d'outrages , liez de 
» chaînes de fer , 8c condamnez à la mort par 
» des fentences rendues contre eux, que Dieu 
ne permit pas qui fu fient exécutées , ils fu- 
» rent enfin reléguez dans la Ville de Canton. 
» Je paflë cela tort fuccinctement, parce que 
>» j 'ai tait trois Livres de notre Mifiion.de la 
„ Chine que j’ai envoyez à Rome au General 
» de notre Ordre , qui eft un Ouvrage que vos 
,, Eminences pourroient ne pas dédaigner de 
«lire. Pour moi je me tins caché pendant 
« quelques mois au . haut de la maifon d’un 
» Chrétien , de la Province de Fochien : 8c 
„ aïant quitté l'habit de Tartare 8c pris çe- 
>> lui des Marchands des Pais -Bas qui, trafi- 
» quoient alors dans la Chine , je travaillois 
«de tout mon pouvoir au Miniftre de l’E- 
» vangile. Mais quelque tems après ces Mar- 
» chands aïant été chafiez je le fus aufiï , r 8c 
», obligé d’aller d’abord à 1 Formofe , 8c 
«enfuite aux Philippines : où nous fîmes ce 
« que nous pûmes pour envoyer à la Chine 
» des Mifiionaires de l’Ordre de S. François 8c 
« du nôtre. Mais nous avançâmes peu : les 
„ nôtres aïant été obligez de revenir fuis rien 
« faire ; 8c ceux de S. François aïant été dï- 
« verfes fois empêchez par les Jefuites. Car 
,, étant à Macao pour palier de la dans la Chi- 
„ne , les Peres Jefuites ont employé tout ce 
« qu’ils ont de pouvoir 8c de crédit pour leur 
Ven fermer la porte. Mais n’aïant pû ern- 
„ pêcher qu’ils n’y pafiâflènt à la derobee , ils 
« les ont perfecutez 8c dénoncez au Viceroi de 
«la Province de Canton, de forte qu ils ont 
«été contraints de retourner à Macao : Ce 
» n’eft pas que ce Viceroi fe portât de lui-mê- 
« me à les chaflèr de la Chine , mais c’eft feu- 
,,lement qu’il apprehendoit qn’on ne l’accu- 

fat 
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fat à la Cour de l’Empereur d’avoir admis 6. Ch. 
des étrangers dans la Province dont il étoit “ 
Viceroi , contre les Loix du Roïaume. Et " 
une preuve que cela eft ainli , c'eft qu’il re- “ 
tint avec lui en cachette un de ces Religieux “ 
de S. François / nommé François de la Con- ** 
ce^tion & qu’étonné de la maniéré d’agir “ 
des Jefuites ,'* ; il ne fe pût tenir de dire en “ 
Chinois ce qui fignifie en Latin : Malitm in- “ 
tentionem habent Je fuit s. r les Pcres Jefuites “ 
ont de mauvais dedans . VoicFauffi ce que “ 
m’écrit de là Chine entre beaucoup d’autTcs** 
choies le P. Bonaventure I baguez de l’Ordre “ 
de S. François : J>hii pourrait croire en Euro- “ 
pe , que les Religieux de la. Compagnie de Je- “ 
fus accufent les Mmiftres de l'Evangile pour Ifs “ 
faire prendre & chajfer d'un Roiitu ne , oit ils “ 
ri étaient entrez, que pour prêcher le faint E- “ 
vangile'T Satan pouvoii-iî avoir des moyens “ y 
plus efficaces , mettre de plus fortes gardes “ 
à Macao, pour empêcher les Mmiftres de Je- “ 

Jus chrifi d'entrer dans la Chine ? C eft donc “ 
en cette maniéré , que les jefuites fatisfont “ 
à leur quatrième vœu de travailler dans les “ 
Millions , en empêchant *spi’on y prêche" 

1 Evangile , 8c en' faifàtrt bannir les Minif- ** 
très de Jefiis-Chrift. Cela paroit incroya- ** 
ble ; 8c rien cependant n’eft plus vrai. Et “ 
ce n’eft pas feulement en ce teftis-ci , mais “ 
encore en beaucoup d autres rencontres , “ 
que ces Peres ont chaflêz de ce même Roïau- “ 
me de la Chine les Miniftrcs du Seigneur." 

Cela m a fait tant de peine que pour ne pas “ 
expofëi- aux yeux de tout ‘ le monde , ces “ 
maniérés d’agir fî impudentes 8c fi fcanda- “ 
hufes , j’ai effacé tout ce que j’en avois dit " 
dans mon Hiftoire de la Chine. Mais j’ai " 
cru en devoir donner avis à vos Eminences , “ 

afin 
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.Cm. afin que par leur fàgeffe & l’autorité qu’ils 
„ ont dans l’Eglife , ils y apportent un prompt 
„ remede. Car les Jefuites ne font pas tels en 
„ ces païs-là , qu’ils paroi dent à Rome , au 
„ moins à l’exterieur. Ils n'ont là à l’égard 
„ des chofes dont je parle , aucune pudeur qui 
„ les retienne , ils n ont point de refpeét pour 
„ les Brefs Apolloliques ; ils ne le mettent pas 
„ en peinedeeeque l’on dit d’eux, 8c la crain- 
,, te du fcandale , que leur conduite caufe aux 
„ Infidèles, n’eft pas capable de les arrêter. 

„ Voici donc à quoi on en eft réduit dans la 
„ Million de la Chine. La perfccution y étant 
„ceflee en 167a. tous les Religieux font re- 
„ tournez à leurs Eglifes. Mais comme il ea 
„ eft mort , ils font reliez en petit nombre , 8c 
„ accablez par le travail : de forte qu’ils tic 
„ peu voit pas faire grande chofe dans un Ro- 
„ iaume fi vafte &t fi peuplé. Il n'y en a plus 
„ que cinq de mon Ordre , 8c deux de cotai de 
„ S. François. Et nous n avons pas d’efpe- 
m rance d’y en pouvoir avoir diutres pour tra- 
„ vailler avec eux , à caufe de loppoftüon 
„ qu’y font les Jefuites: 

„ Vers le midi de la Chine eft rifle Formo- 
„ fe , dont je fiais établi Prefeél Apoftoliqüe 
„ allez inutilement. L’année derniere nous y 
gavions envoyé de notre Province quatre 
„ Religieux ddéfces , prudens» 8c vertueux, 
„ avec cet ordre , que deux palferoient à la 
„ Chis.e , 8c que les deux autres travailleroient 
„ à la converlion des Infidèles de cette Ifle. 
„ Mais le Démon a troublé tout cela , car ils 
„ ont été fort mal reçus par un Chinois qui 
,, aïant chaffé les Hollandois de cette Ifte s’en 
„ eft rendu maître. Il reftilà de donner au- 
„ dience à ces Religieux , 8c il Ira retint quel- 
»,que tems comme en ürifon } de forte qu’ils 
• • ont 
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ont été obligea de s’en retourner aux Plii- 6. Cu» 
lippines au mois de Mai de cette année 
1674. Ce qui ne m'a pas peu affligé , par- “ 
ce que cette voie pour aller à la Chine étant “ 
famée, il femble qu on n’y en ait plus par" 
où on y puiflê entrer. “ 

Du côté de l’Occident de la Chine on “ 
trouve les Roïaumes du Tonquin , de la “ 
Cochinchine, de Champay , de Camboye, “ 
de Siam 8c autres dont je n’ai rien à dire , “ 
parce que vos éminences en font allez in- “ 
Formées , par les Reverendi Aimes Evêques “ 
envoyez en ces pais-li par h làcrce Congre- “ 
gation. Mais ce que je iqui certainement , cft “ 
que ces IUuAres Prélats , qui font des mi- “ 
roirsde fainteté, y font horriblement déchi-“ 
rez par les Jefuites 6c maltraitez de paroles “ 

& d’effet, jufques-là que ces Peres ont l’im- “ 
pudence de les appeller Janfemftes . Ces di- “ 
gnes Prélats peuvent eux-mêmes rendre" 
compte de ce qu’ils ont fouffert de travaux “ 

6c d’outrages pour l’Eglife. Je dirai feule- “ 
nient une choie que j ai vuë. Ces Evêques “ 
aïant envoyé un vénérable Prêtre nommé " 
Gabriel dans ces Ifles , pour voir s’ils ne " 
pourroient point trouver un chemin pour al- “ 

1 er à la Chine , les Jefuites firent tant par les “ 
bruits qu’ils firent le mer contre lui .. que les *• 
Efpagnols le prirent pour un Efpion du Roi “ 
de France , de forte qu'il fut obligé de s’en “ 
retourner bientôt à Siam. Mais pour nous “ 
autres Religieux de S. Dominique, nous nous * 
fommes toujours déclarez pour ce bon Prê- “ 
tre , 8c ces excellens Prélats nous aïant écrit “ 
afin quç nous envoyaflïons avec eux desMif- “ 

• fionaires dans la Chine , nous refolûmes de “ 
les aider en tout ce que n<^s pourrions , 8c “ 
je fus choili pour être le Supérieur de 4- Re- “ 

iigieux “ 
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6 . Ch. Jigieux qui iroient à cette Million. Mais au- 
» tan»- qn’on en peut juger nous en avons été 
» empêchez par les J eiuites , qui ne veulent 
» point avoir de témoins oculaires de la ma- 
» niere dont ils Te conduisent : aü lieu qu’il 
» ferait necelïàire qu’ils ne fuflènt jamais 
» feuls en aucun lieu , afin que l’Eglifè pût 
«être informée de ce qu ils enfeignent. Car 
« aïant été long-tems feuls dans le Roiaume 
«de la Chine, depuis que nos Religieux yfu- 
«rent entrez avec ceux de S. François , on * 
» découvrit beaucoup de nouveautez dans 
» leur doétrine & dans leurs pratiques , com- 
» me votre facrée Congrégation en eftbien in- 
» formée. ** - '*'**'•’ 


» Mais que dirons-nous du Bref de Glement 
», IX. d’hcureufe mémoire , qui défend le tra- 
« fie aux Religieux 8c aux Ecclelîaftiques ? 

,, Les Peres Jefuites s’y font-ils fournis?» ‘Vos 
» Eminences doivent fçavoir comme une cho-^ 
»,fo très-certaine qu’ils n’y obéiflènt poutti 
„ quoi que ce Bref ait été publié par l’ordre dû 
» Roi dans tous les Etats. Ils continuent à f 
«trafiquer comme ils faifoient auparavant, 

« mais ils le font fous des noms empruntez. 

. «Que s’ils ofent faire cela en refiifànt de fe 
«foumettre à ce que le Pape même leur or- 
» donne pour le bien des âmes , que n’ofo- 
» ront-ils point faire contre les.Miniftres Apof- 
» toliques ? Pour moi depuis que j’ai eu con- 
«noiflancede fès defordres . je n’ai point ceffé 
« de prier Dieu tous les jours , afin qu’il ra- 
« mene ces Peres dans la voye du fàlut. Je fais 
„ cependant de mon côté ce que je puis. J’é- 
», cris à V. V. E.E. Je les avertis des maux ■*- 
», qui ont befoin de rcmedes , 8c je les informe 
„ de tout dans la vérité; Car Dieu fçait que je 
«ne ments point, 8t que cen’eft ni paflion hu- 
maine 
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maine , ni mouvement de jaloufie qui me 6 . Cm. 
porte à écrire ces choies. Je fouhaite de tout “ 
mon cœur , que toutes les perfonnes Reli- « 
gieufes que Dieu appelle à la culture de fa vi- « 
gne , s'y employent avec un même cœur 8c « 
un mêmeefprit , 8c dans une parfaite union 5 « ' 
qu'ils s’occupent fans relâche à une fi fainte « 
œuvre ; qu'ils répandent par toute la terre la “ 
connoilîànce 8c £1 foi de Jefus-Chrift , 8c “ 
qu’ils portent tous les hommes a obéir à lès ** 
Loix , 8c à conformer leurs mœurs à l’efprit «* 

8c aux maximes de fon Evangile , afin qu’on « 
loue par tout le Dieu tout-puiflànt à qui foit “ 
gloire 8c honneur dans tous les fiecles. • 

Ce bon Religieux finit là Lettre par ces pa- 
roles : Deus autem Opt. Max. protegat fuam 
Ecclejiam , & principes ejus , qui funt EE. VF. 
IlluflriJJîm * & ReverenJiJJîma quorum facram 
deo feuler pur pur am.... Ex portu ce^ebn Cuisit a 
in In/uiis Jitu Phlippinis. Kal. Julït Armo 
1674... EE.VV. deviftijjimus fubditus & fihus 
Fr. VICTORIUS RICCIUS Florenti- 
nus, Ordinis Pr&àcatorum , LeBor , PriorCon- 
ventusS. Thelmi de Cazite , Frafeftus Apoftoli- 
cus InfuU Formoftt , & Itnperii Sinarum S. Con- 
grégations MiJJîonarius ab armo 1 64p. 

Un g* and témoignage de la charité de 
ce bon Religieux , bien éloigné du deflèin 
qu’on lui pourroit attribuer d’avoir voulu 
décrier votre Compagnie , eft ce qu’il allure 
qu’il a retranché de ion Hilloire de la Chine 
tout ce qui pouvoit marquer votre mau* 
vaiiè dilpofiîion contre les autres Religieux , 
de peur que ceux qui la broient n’en mllènt 
feandalifez.. .Je ne fçai fi elle a été impri- 
mée. Si elle l a été , vos Apologiftes ne 
manqueront pas de la citer , pour montrer 
que tout ce qu’on a dit contre vos Peres de la 

Chine 
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6. Ch. Chine doit être faux , puis qu’on n’en trouve 
rien dans une Hiftoire faite par un Domini- 
cain , qui en devoit être fort bien inftruit. Et 
cependant ce fcroit tromper toute l’Europe , 
que d’employer cet argument pour votre 

{ ' uftification , 'puis que nous venons de voir 
a raifon qu’il a eue de ne pas expofer aux 
yeux de tout le monde ce qu’il a appréhen- 
dé qui ne eau fit trop de fcandale. 

Mais vous avez reconnu vous-mêmes, 
mes Révérends Pères , qu’il y a des occa- 
fions où cette crainte ne doit pas empêcher 
qu’on ne dife publiquement , ce que le 
public a intérêt qui (oit connu de tout le 
monde. Votre Défenfeur convient avec 
l’Auteur de la Morale Pratique , JQu’on peut 
Dtftnf. (fin a vec plus de rdifon de l'Eglife ce qu’un 
ancien difoit de la République : Interest 
ReipubiÏ'cæ COGNOSCI MALOS. n 
déclaré qu’il ejl aujfi perfuadé de cette maxi- 
me que le Moralifie , & qu’il ne l’a pas eue 
moins en rue. 

Il s’ensuit de la qu’il efi de Tmti- 
rêt du public , de comoitre & les Jefuites 
leurs adver [aires pour ce qu'ils font, afin qu’on 
ne foit pas en danger de je voir trompé de part 
ou d'autre. 

Puis donc que vous avouez, qu’il étoit de 
l’intérêt du public 8c de l’Eglïfe de vous fai- 
_ re connoître pour ce que vous êtes . 8c qu’ôn 
ne pourrait pas nier que vous ne fufliez très- 
pernicieux à l’Eglife , fi ce qu’on a dit de vous 
dans la Morale Pratique étoit véritable , 
vous n’avez pas fujet de vous plaindre de ce 
, qu’on n’a pas imité l’exemple de ce bon Do- 
minicain, qui par une autre vûe a retranche 
de fon Hiftoire de la Million de la Chine , 
ce qu ilfçavoit de votre mauvaife conduite. 

Vous 


/ 
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Vous avez, mis vos adverfâires dans la ne- 6 . Cm. ' 
cedité de iuivre une voie toute oppofëe, 
aiant foutenu d’une part qu’ils feroient re- 
gardez, , comme les plus médians de toutes les 
hommes , fi les faits rapportez dans la Mo- 
rale Pratique n’étoient pas véritables , 8c 
suant prétendu de l’autre , que leur filence 
feroit une preuve de la faufleté de ces faits. 

On a donc été forcé de parler. On l'a fait • 

6c on le fait encore , 6c c eft vous qui depuis 
plus de trois ans demeurez dans le filence , 
n ‘aiant pas eu un feul mot à dire contre les 
témoignages irréprochables dont on a ap- 
puyé les faits que vous avez voulu faire paf- 
fer pour des calomnies. On laide au Public, 
qui eft notre juge, à en tirer la confequence, 
en joignant à la preuve des faits les maximes 
dont vous êtes convenus. ' 

J’ai une autre remarque à faire fur un au- 
tre endroit de la Lettre de ce bon Religieux. 

C’eft fur ce qu’il dit du Japon , que quoi 
que prefentement les Chrétiens y fôient fans 
Prêtres , ils ne laiflent pas d’étendre la foi , 
gc de baptifer des Infidelles qui l’embraflènt. 

Il a raifon de dire que c’eft une merveille 
furprenante , 8c une grande marque de la 
toute-puidànte grâce de Dieu , lors fur tout 
que ceux qui fe font Chrétiens font expofèz 
à fouffrir de fi horribles fupplices. Mais 
gui ne voit en même temps , combien il eût 
été avantageux à cette Eglilè, que depuis le 
tems que vous êtes établis dans le japon, vous 
eudiezeules mêmes vues qu’a eu dans la fui- 
te, mais trop tard , le bien -heureux Mar- 
tyr Sotelo. Car votre Hiftoriographc nous S *rt»le. 
apprend que ce ne fut qu'en 1601. que ï Evê- 
que de Macao ordonna les premiers Entres Ja- 
ponais , cinquante ans depuis quoa avait com- 
mencé 
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6. Ch. mencé J y prêcher la foi : Ce qui pourra, dit-il, 
femhler long & en petit nombre, n'y en niant 
eu que trois. Mais toutes les raiforts aïant été 
examinées & au Japon & à Rome ( c’eft-à- 
dire dans leur College Romain) il fut conclu 
qu’il était plus expédient, de n’en gueres or don- '■ 
ner de naturels du pais , & peu fouvent s Au 
lieu que ce faint Religieux plus éclairé que 
vos Pères 8c du Japon 8c de Rome , repre- 
fenta au Pape tout le contraire dans fa gran- 
de Lettre : Rien nef, dit-il, plus neceffaire 
pour fubvenir aux befoins de cette Eglife , que 
d'y établir un grand nombre de bons Pafteurs 
pris d’entre les Japonois même, ri étant paspof- 
fible que tant qu'il n’y aura que les Prêtres ve- 
nus de l’Europe, ils puiffent fuffire pour un peu- . 
pie auffi nombreux. Ils ne peuvent pas aller 
par tout comme il faudrait qu’ils fijfent. ilefi 
même bien difficile que dans les tems de perfe- 
ction , , ils ne fient reconnus & pris auffi-tot 
par les Officiers de Juftice. Car leur vif âge e fi 
fort different de celui des habitons du pais , 
on les diftingue fort aifement entre tous les au- 
tres , quoi que les Chrétiens faffent tout et 
qu’ils peuvent pour les cacher. Les Prêtres du * 
japon au contraire vont librement par tout. 

Ils adminiflrent les Sacrement aux f déliés an 
milieu de leurs perfections , eff ils exercent 
leur miniflere fans être connus, à l’égard mémo 
Je ceux qui font dans les prifins. Ils fortifient 
tesfoibles, ils confient les forts, ils convain- 
quent efficacement les Infidelles , en réfutant 
leurs erreurs plus aifement (f avec plus d é- 
tendue. Ils parlent plus facilement que les Eu- 
rope ans. Ils font plus exercez, qu’eux dans une 
maniéré de rai former propre à convaincre les 
gens de leur pais, ils ont une certaine énergie 
dans leurs expreffions, & une autorité Je mai- 
>. . très, 
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très , qui Us fait écouter des leurs avec applau- 7. Cm. 
diffemcnt & avec eftime. 

On voit aflêz prcfentement combien il 
aurait été utile aux Eglifes du Japon . qu’on 
eût ordonné beaucoup de naturels du Japon , 
ce qu’aurait fait fans doute le P. Sotelo , g 
la cabale des Jefuites ivavoit point empêché 
qu’il eût été lacré Evêque, comme Paul V. 
l’avoit ordonné. 

Les Evêques François Vicaires Apoftoli- 
ques en plulieurs Roïaumes Infidelles de 
l’Orient , ont eu grand foin fuivant les or- 
dres de la facrée Congrégation , d’y faire la 
même chofe. C’eft-a-dire de former dans 
JeurSeminaire un grand nombre de jeunes 
gens de ces differens Roïaumes , pour être 
un jour promus aux Ordres làcrez : on peut 
voir ce qui en a été dit dans le a. Volume 
de la Morale Pratique , part. 6. Remarque 
■' I V. 

CHAPITRE VII. 

, • # .u 

Des traverfes que les Jefiùtes ont faites lions le 
Japon aux Mijfonatret des autres Religions, 
atteftées par la Lettre du B. Martyr Louis 
Sotelo. 

L A Lettre du P. Viétorio Ricci ancien 
Miflionaire de la Chine que j’ai rappor- 
tée dans le Chapitre précèdent , m’aiant 
donné occaïlon de parler de votre conduite 
dans le Japon ; vous voulez bien , Mes Ré- 
vérends Pcres , que j’examine avec vous lî 
on a eu tort de fo plaindre de la maniéré 
dont voua, y aviez traité les Miflionaires des 
autres Ordres. 

C’cftpar le Japon que vous avez commeiï- 
* Ter». VIL H “ ' té 
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7.C11. ce àfsireoonnoitrc la palïion quc.vous aviez 
d’être feuls dans les grandes Militons , &. 
d’ert esclaffe amant que vous fourriez les 
autres Mariftfes de Jefos-Chriffi 
Le Pape Grégoire XIII. était lî attaché à 
votre Compagnie, qu’il ne vouMefîüfotrrien. 
C’efï pourquoi il nevoos fot pas difficile, 
d 'obtenir de lui cette fameufe Bulle que pla~ 
lîeurs de fes fucceflèurs ont été obligez de: 
révoquer. 

Elle portoit qu'aucun Prêtre ou Religieux s 
excepté ceux de la Compagnie de Jrftu,n*pokr- 
roït , fans une permijfion exprefje du S. Siégé, 
aller au Japon > fait pour prêcher 1 ‘ Evangile , 
ou pour enfeigner la doürim ebretieme , pour 
admimfrtr les Saeremens ,oh pour exercer quel-, 
que fond ion Ecdefafique que ce fait , < 0* cela • 
fur peine d'excommunication majeure ; Et cer 
Pape ordonnoit que ce Bref fut lu ©• publié 
par tout où les Fer es de la Compagnie de Je fut 
le jugeraient neceff aire. 

ttav. Cela fkifoit afièz voir quo c’étoient eux 


- qui l'avoicnt follicité. Et <?eft auffi ce qu’a- 
voue ingenuement le P. Colin Jcfbite dont 
on dit des merveilles dans le Catalogue, de 
vos Ecrivains. H reconnoit que 'ce font vos 
Pères qui obtinrent ce Bref ou Bulle de Gré- 
goire XIII. pour empêcher les Religieux des 
autres Ordres d’aller au Japon. II prêterai 
que fa été une grande prudence à la Compagnie 
de l'avoir obtenue. Plaife à Dieu , dit-il, que cela 
ferve d'infrucîion pour la Chine , pour la Tart st- 
rie , pour le A fogol , & autres Nations de l'A.- 
fe. Ce font, dit Navarrette, les propres pa- 
roles de ce Je fuite. On le peut louer d’avoir 
déclaré fins degnifement ce qué penfe ht 
Compagnie. Car c’eft afièz nous faire en- 
tendre qu’elle croit , qu’il n’y a que fes en- 

fans 
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fans qui foient capables de bien prêcher Jefus 7. Ch. 
Ghrill dans ces grandes Millions de l’Orient , la 
Chine , 1 e Mogedi la Tartane, Siam, le Ton- 
«juin, laCocmnchine, 8c autres Roiaumes. 

Cependant ilparoit a fiez, que Dieu n’a pas 
approuvé cette ordonnance de Grégoire XIII. 
que vos Peres lui avoient fait croire être It 
prudente. Car avant même qu’elle eût été 
révoquée par les fucceflèurs» Dieu aïant ins- 
piré à d’excellens Religieux de l’Ordre de 
S. François d’aller prêcher l’Evangile dans- 
le Japon » malgré toutes les oppoiitions 
de vos Peres qui les traitoient d’excommu- 
niez , ils fuivirent les mouvemens de l’eiprit 
de Dieu , ils prêchèrent avec fruit , 8c ils eu- 
rent le bonheur d’être lès premières victi- 
mes dans cette Eglifenaiflânte, aïant été cru- 
cifiez avec vint Japonois à Naganzaqui le 
ro.Fev.de l’an 15-97. 

Ojt travailla fous le Pontificat d'Urbain VIII. 
à leur canonilàtion. On fe mocqua de ceux qui 
difoient qu’on ne les pou voit pas déclarer Mar- 
tyrs étant morts excommuniez : 8cnonobftant 
leurs frivoles oppoiitions ils furent déclarez 
bien-heureux par le S. Siégé, 

„ Il y a bien de l’apparence que ce furent les 
avantages que l’Eglile du Japon avoit reçus 
de la prédication de ces faints Religieux , 8c 
? de l’exemple de leur martyre , qui porteront 
Je Roi d’Efpagne Philippe II. à prier le Pape 
Clement VIII. de révoquer le Bref oulaBul- 
Je de Grégoire XIII. permettant à tous les 
Religieux d’aller prêcher Jefus -Chrift dans 
le Japon. Il cil vrai que ce fut avec une rci- 
triétion , à laquelle vous pourriez bien 
avoir contribué, quieft qu’ils n’y pourroient 
aller que par la voye de Portugal, 8c non par 
» cclk des Philippines. 

H » Mai* 
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7 -, Ch. Mais comme cette reftriéiion ne pouvoir 

avoir eu pour fondement que des vues de 
Politique , 8c qu’elle étoit contraire au bien * 
de la Religion , Dieu ne permit pas qu’elle 
lùbfiftât. Dès l’année 1608. Sa Majcfté Ca- 
tholique obtint un autre Bref de Paul V. qui 
permettoit à tous les Religieux d’aller au Ja- 
pon par les Philippines, 8c. par toute autre voyc 
qu’ils jugeroient à propos. C’eft ce que nous 
apprenons de vous-mêmes, p 3 r le Memorial 
du Dotteur Cevicos que vous rapportez dans 
votre z. Partie. 

Il eft donc bien étrange , mes Révérends Pè- 
res , que vingt ans depuis que les deux Puif- 
lances , la fpirituclle 8c la temporelle , avoient 
reconnu combien il étoit important pour la 
gloire de Dieu , 8c l’avancement de la Re- 
ligion Chrétienne, que l’entrée du Japon ne 
lut fermée à aucun Prédicateur de l’Evangi- 
le, vous avez renouvellé vos anciennes pre-, 
tenfions , 8c engagé Philippe I V. à ordon- 
ner de nouveau en i6z8. que durant quinze 
ans à compter depuis cette année , Une taf- 
ia Def. fût aucun Religieux au Japon ni pour y prêcher , 
f. 119. ni pour quelque autre fujet que ce foit , excepté 
ceux de la Compagnie dejefus. » 

Nous ferons voir plus au long dans la fuite' 
que ce Decret , fi hors de faifon , ne tourna 
qu a votre confufion. Le P. Diego Collado, 
quf étoit parti du Japon quelque tems aupa- 
ravant pour fe plaindre au Pape 8c à fon Roi 
du procédé de vos Miflionaires contre les au- _ 
très Religieux , avoit prefenté au Pape Urbain 
VIII. en 1617. la Lettre du bienheureux 
Martyr Louis Sotclo , 8c quelque tems après, 
étant paflc en Efipagnc , il y avoit entrepris de 
foutenir la caufe des Milronaires des autres 

Ordres, contre les intrigues de vos Per es. 

® ‘ * r’W 
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Chacun le défendit le mieux quil pût: mais 7. Ch. 
la principale piece que produisit le P. Colla» 
do fut fon Memorial , qui a été fouvent im* 

Î rimé depuis qu’il 1 eut prefenté au Conleil 
Loyal des Indes le 17. Dec. 1631. Vos Pe- 
res eurent toute la liberté d'y répondre. Mais 
il faut bien qu’ils n aient pû y rien oppofer 
de raifonnable , puis qu ils perdirent leur 
procès , & que la Conclulîon fut que le Roi 
écriroit au Pape en laveur des Religieux, en 
le priant de confirmer de nouveau ce qui 
avoit déjà été ordonné par Paul V. ou il fè- 
roit permis à toutes fortes de Miffionaires 
d’aller au Japon , ce qui fut ftuffi conclu par 
Urbain VÏIT. 

* Il n’y a rien en tout cela que vous publiez 
contefter. Tout ce que vous avez pû faire a 
été de vous déchainer contre les deux princi- 
pales écritures de ces procès ; la Lettre du 
Martyr Sotelo, 8c le Memorial dj P. Col- 
lado : mais ç’a été d’une maniéré toute op- 
pofëe. Car à l’égard de la Lettre, vous avouez 
qu’on a eu raison de fuppofer , qu’on ne 
pouvoit pas foupçotmer de calomnie ce qu'a écrit 
un homme prêt à mourir pour la foi. Étc'eflce 
qui vous a réduit à prétendre que "cette Lettré 
n’étoit point de ce laint Martyr , mais qu’elle 
lui avoit été fàuflement attribuée. Au lieu 

S ue ne pouvant nier que le Memorial ne fut 
e Collado, vous ne faites pas de difficulté 
de le déchirer , comme un fauflàire indigne 
de toute créance. . , 

C’eft à quoi votre P. TcH'.er s’étoit enga- 
gé dans b fin du 1 . Chap. de fa Défenfe des 
nouveaux Chrétiens. On croira, dit-il, s’être 
acquit é de ce qu’on promet quand on aura montré 
PAR DES PREUVES INCONTESTA- 
BLES : que p'a été une injigne impo/lure d’at- 
' ■ • H j tribun 
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J. Ch. tribuer auP. Louis Sot elo la Lettre qui porte fin 
nom : & que le Memorial de Colla do ejî une pieee 
indigne de créance par elle-même, & par le cA- 
\raclere de [en Auteur . 

Pour fatis faire au i. de ces deux points 
(car nous nous refervons à parler du a. dans, 
le Chapitre fuivant) il n’a fait dans la i. 
.Particde faDéfenfe que répéter les méchàn- 
:tes objections dcEartoli dans fonHiftoire de- 
, 1 a Compagnie , qu’on avoir ruinées par 
avance dans le a. Tome de la Morale Pra- 
tique. Et c’eft ce qu’on a de nouveau ren* 
verfé dans le 3 . Volume Ch. 2 y. en y ajou- 
tant de nouvelles preuves de b vérité de cette 
Lettre, qui la mettent encore plus horsd’at* 
ieinte; , * ’ ' ' 

Tout ce que votre Apofogifte- avoit ajouté 
.dans fa II . Partie , qui devoit contenir ; decetfis 
pièces authentiques, qui firviroient de preuves^ % 
tC èclatrciljement dcequ’il atoit dit dans la pre- 
mière, eft un long St ennuyeux Memorial du, 
Doéteur Cevicos . qui ne contient rien qu'il 
n’eut déjà dit en abrégé dans fa première 
Partie. ' * ■ . v 

Et c’eft à quoi on répondît aufli-tôt à h 
•fin du 3. Volume, où on amis tout au long 
.en Efpagnol 8t en François l’Ecrit que fit ce- 
même Doâeur Cevicos , pour fe plaindre à. 
•toute l’Europe que vous lui aviet joué, le plus 
vilain tour que l’on puifle s’imaginer , en 
M .imprimant contre fon gré une atreftation . 
par laquelle vous ldî taillez rerJreun faux té- 
moignage. Vos plus-grandsamis ne peuvent 
lire cet Ecrit fans avoir de 1 indignation d’uo. 

* procédé -fi mal-honnête. 

C’eft où en eft prefentement cette .contef- 
tation. Il y a plus de trois ans que' toîrtlc 
.monde en rougit pour vous j fans qu’il fe 

. . •’ \.- ... ** -v / ' * > . fqit 
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foie trouve perlonne.dans une fi nombreuH- 7 , Ch. 
-Compagnie, qui ait pû dire le mohidir mat 
paurvous laver d’une iihnnteulê tâche. ç 

On s’eft moins étendu dans la Réponte à la 
-II. Partie de votre Détenfc , fur le Memo- 
rial de Ccvicos , à quoi fc font réduites ces 
preuves i?uonteJlabl*s contre la vérité de la Let- 
tre du Martyr Sotelo , parce qu’on étoit 
j>refle de taire cette répoafc pour h pouvoir 
joindre au 3. Volume de la Morale Pratique. 

Voici donc quelques îemarques qu’on y peut 
'encore ajoûter. 

i, Quand ce bien-heureux Martyr dit une 
1 choie , &. que Cevicos dtt lc coutrairc , quel 
droit avez-vous de prétendre que nous en de- 
vons plutôt croire votre Gcvicos que le Mar- , 
-%yr , qui aiant demeuré beaucoup d’années 
an Japon étoit bien mieux inftruk de ce qui 
-Sîy fâifoit , que ne pouvoit être Cevicos qui 
■ n’y avoit fait que paflèr. 

1. Il y a des endroits dans ce Memorial où il 
>eftparléde faits importans , dans lefqucls vous 
^prétendez que Cevicos s’eft trompé. Qjel 
-avantage pouvez-vous donc tirer de Ion >é*' 
moignage? Car pour vous appliquer ce que 
«. Augumn difoit aux Manichéens » Si vous 
•voulez, que nous U croyions en ce qui vous plaît, 

& que nous ne le croyions pas en ce qui ru vous 
plaît pas ■, ce Jè*a vous non pas lui tpsenous 
-croirons. Or Ji nous voulions vous en croire, vous 
n auriez. pas befoin d'appuyer ce que vous nous 
élites de 1 autorité de ce témoin. 

3 . -Les faits que contefte votre Cevicos , 
ne regardent point le Capital de la queftion, 
qui eft de fçjavoir fi vos Peres du Japon ont 
fait tout ce qu’ils ont pûpour empêèner que . 
des Religieux des autres Ordres , très-pieux 
8c très-aelez, qui n’étoient venus au lapon 

H 4 - ' ' quë ‘ . 


' Digitized by Google 


1 7<S Suite de PHiJloirc 
7.. Ch. que pour y prêcher l’Evangile , n’afii fia fient 
les nouveaux Chrétiens clans l’extrême bc- 
foin qu’ils avoient de ce fccours pendant le 
tems d’une très cruelle perfecution. Il n’o- 
ie pas nier ce fait , mais il fe rompt la tête 
pour deviner fur quoi cette oppoiition des 

* Jefuites pourroit être fondée. Nous ferons 
voir dans le Chapitre fuivant » que tout ce 
qu’il a pû deviner, n’eft qu’une fuppofition 
chimérique tout -à- fait contraire a la veri • 
té, 

4. Je n’ai pas befoin de repeter ce que j’ai 
déjà dit deux fois, que l’original de cette 
Lettré eft à Rome,8cc. Mais on ne fçauroit 
trop faire fouvenir le monde , que cette, dil- 
pute de la vérité ou de la fuppofition de cette 
Lettre de Sotelo , doit palfer dès là pour ab- 
folument terminée : 8c que vous ne fçauriez 
manquer d’être condamnez dans, .tous Içs 
Tribunaux , n’y en aïant aucun qui ayec Ja' 
moindre ombre de jufiiee , puifiè écouter 
des conjectures 8c des raifonnemens en l’air,, 
tels que font les oppoiitions de Cevicos 

• quand il s’agit de fçavoir fi une piece a été 
liippofée à une perionne , 8c qu’on en a l’o- 
riginal ligné de fon nom 8c de là main. Car 
encore une lois , c’cft la plus extravagante de 
toutes les rêveries , que ce foit à ceux qui 
ont allégué cette piece la trouvant impri- 
mée , à montrer que ce n’eft pas un fauflairé 
qui en a ligné l’original. 

y. On garde à Rome divers Ecrits faits en 
ce tems -la fur cette affaire. Et il y a entre 
autres un Memorial prefenté par les Jefiiites 
au Confiai des Indes à Madrid , où ils pre- * 
tendent faire voir les maux qui font arrive® 
de ce que d autres Miflionaires qu'eux font 
entrez. dans le Japon. Dans l’article 10. il 
* 1 : v* eft 
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eft parle en ces termes de Louis Sotelo: La 7 , Cil 
faujfe ambaffade que le P. Louis Sotelo prête» doit 
avoir été envoyée à Sa Majefié & au Pape par le 
Rot dOxus, feandaliza bien du monde dans le 
Japon, quand on U [pût. Et dans laReponfe à 
ce Memorial , qui eft enfuite dans le même 
papier on répond ainfi à cet article : L'Auteur 
de cet écrit fait parottre une grande modeflie , en 
parlant comme il. fait d un faint Martyr , dont la 
Lettre originale ou il fait le récit de fon amb a fa- 
de à Rome , a été fieftimèe par HT. S. P. le Pape 
Urbain VIII. & par let Cardinaux de la Con- 
grégation de propaganda fde. Auroit-on fait ce 
reproche aux Jelùites » fi on n’avoit fuppolé % • 
qu’ils n’ofoient pas nier en ce tems-li que la 
Lettre, dont iLs’agit* ne fut véritablement 
de ce faint Martyr , 8 c eltiméc comme telle 
pat le Pape même. 

6 . Mais tout cela n’eft point neceflfaire de- 

S is qu’on a mandé de Rome, que vous n’o- 
iez plus contefter la vérité de la Lettre du 
Martyr Sotelo ; 8 c que c’eft vous - mêmes 
qui avez été caufe que perforine n’en peut 
ph?j douter. Car l’Ordre de S. Dominique 
s’etant plaint de la maniéré outrageufe dont 
vous aviez traité leur Pere Diego Coliado , en 
Je failànt palier pour un faullàire qui avoit 
fuppofé une faufic Lettre à ce bien-heureux 
Martyr , vous vous êtes opiniâtrez à foû:e- 
nir cette calomnie. C'eft ce qui a obligé ces 
Religieux à faire rechercher de nouveau 
l'Original de cette Lettre. On l’a. trouvé li- 
gné de là main , 8 c conforme à 1 imprimé’ 

-ju'en avoit fait faire. Coliado , à lexceptio* 
lé quelques mots qu’il reconnoilfoit y avoir 
changez. Ainli pour terminer cette contes- 
tation il a été refolu qu’on donneroit à cha- 
cune, des deux parties, c’eft-à-dire-,. à vous; 

•H $r mas. 
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mes Peres St aux Religieux de St. Domini- 
que, des copies authentiques de cet Origi- 
nal. Cela a été fait, 8c par là cette difpute 
fe trouve finie. 

On a donc tout droit de fuppofèr que cet- 
te Lettre eft iirconteftablcment de ce bien- 
heureux Martyr , écrite dans le tems .mêrpd 
qu’il iè préparait à être brûlé pour JefuS- 
Chrift. Et cela étant on ne fauroit prendre 
pour une impofture, ce qu’il y dit, en par- 
lant au Souverain Pontife, de la conduite- 
de vos Peresj envers les autres Religieux. 

Les Jcfuites ne font tout au plus quetreiï- 
te , 8c il y a dans le Japon fornnte fix Ro- 
yaumes , 8c plus de deux cens Provinces, oOi 
il fc trouve quantité de grandes Villes capita- 
les, 8c très-peuplées , qu’ils «e peuvent pas 
non feulement deffcrvir , mais même par- 
courir 8c viliter, quelque tems qu’ils y met- 
tent. 

Cependant fi quelque Religieux d’un au- 
tre Ordre, ou porté par un zélé de charité •, 
ou étant appelle par les fidcllcs mêmes , vient 
en ces lieux , pour leur donner quelque ét)n- 


folation fpirituclle, ou pour leur adminis- 
trer les Sacrcmcns de l’Eglifc , après qü’il 
aura entendu les conférions de plufieurs 


perfonnes , qui depuis vingt ans 8t plus 
non feulement ne fe feront point confenèz , 
mais même qui n auront point vû de Prêtrej 
après qu il aura confirme dans la foi ceux 
qui étoient foibles ou cfiancellans, 8c rame- 
né ceux qui étoient tombez dans l’infidelité: 
!fc Jefuite que ce Provincial y aura établi d’en 
aura pas été plftrôt informé , que s éfevant 
contre ce Religieux il ne manquera pas, 
quelque éloignée que folt cette Province, 
& quoi qu il n’y ait jamais mis le pied , de 
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s’y rendre aufli-tôt , pour opprimer un £7. Gc 
louable Miffronaire. Il lui rcpre&ntcra 
«pi'il ne peut pas licitement adminiltrer les 
fecremens en cet endroit , étant une paroif- 
fc de fon reflbrt , 8c il ne permet jamais 
cju’il. traite davantage avec les habitans de 
cesjieux, fous prétexte qulils font ;fcs tre- 
l»is. 

Que £ ce Mifiionaire fait quelque inûan- £ 
ce, 8c -qu'il ait le courage de lui demander 
•pourquoi donc ces peuples étant dépendons 
de f fon reflbrt , il les abandonne ainü durant 
tant d’années, 8c un fi long efpice detems, 

8c qu’il lui. reprefonte qu’ils doivent palier 
•pour les brebis de celui qui des déficit le 
premier : Ce Jefuitc lui répliqué auffotuta 
pourquoi il lui fait cette demande , que ce 
.n’eft pas .à lui à lui en demander camp-.c , 8c 
.qu’il a tort de fe mêler des af&ives dunt.il 
aa’ell point chargé -, mais que .pour lui il a 
droit de le faire, 8c en même tems, appor- 
•tant leiConcile.de Trente il lit devant ovan- 
-tité de perfonnes qui lénvironnent , l'cn- 
droit où cette fair.te Aficmblée défend fous- 
peine d’excommunication à tout Prêtre- 
•d'adminiltrer les Sacrcmens dans la Paioiile 
d’un Curé lans ià permifiion. Il ne fe con- 
tente pas encore de cela , il traduit le pafià- 

E en la longue du Japon, Stic rapporte dans 
difeours qu’il fait en public à tout le peu- 
‘ pie. 

Que fi le même Mifiionaire oppofe aux 
.«paroles de ce Concile qu’elles ne regardent 
pas les terres des infidèles , ni les pais nou- 
- vellement convertis , ni les Chrétierts Néo- 
phytes dans la foi , mais qu’elles fe doivent 
entendre de ce qui fe pratique dans les pais 
des. Princes. Chrétiens depuis plufieurs lie- 
Hû -, des» 
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ç H clés, 8c dans les Paroiflès anciennes , où’ S' 
y a des fidelies depuis très long-tems , il lé 
traite publiquement comme un tranigref- 
leur du Concile, 8c travaille aulïi-tôt à le 
faire Ibrtir du même lieu , défendant aux 
Chrétiens- de le recevoir jamais , ni de le 
garder chez, eux. Et s’il arrive que. quel- 
ques fidelies, touchez de pieté 8c de devoir 
tion.le fouflrent dans leur maifon , ou qu’ils 
le mettent de la Confrérie du Roiàire , ou 
du Cordon de S. François , il les reprend ru- 
dement, 8c les rejette avec autant de mêr 
pris , que s’ils avoient perdu entièrement la 
fini. • 

Il faut que je remarque ici» mes Rev»- 
rends -Peres , que dans la II. Partie de votre 
Défehfè , où vous rapportez le Memorial 
du Doéteur Ccvicos, dans lequel la lettre du 
B. Sotelo ril inferée par articles , après ce 
4 9. article qui finit à la p. 1 y? . vous matez ce 

qui luit. [On ri a point cru. neceffaire d'ajouter 
comme a fait Cexicos les articles 10. 11.& 1*. * 
. de la lettre , parce qu'ils ne difent rien de plus par- 
ticulier, & qu’on les peut loir dans lez. Tome de ’r 
la Morale Pratique ] On n’eft pas de votre 
avis. Il étoit de votre intérêt de les omet- 
tre, 8c de renvoyer à un livre que n’auront* 
pas la plus grande partie de ceux qui lirontle 
vôtre. Mais il eft de l’intérêt du public de 
mettre encore ici, au moins le dixiéme ar- 
ticle, parce qu’il peut beaucoup contribuer ' 
a faire t onnoitre les Je fuit es pour ce qu’ils font, n’y 
ayant point d’homme raifonnable ■» qui 
puiiïc douter de la vérité des laits atteliez 
par un£. Martyr, dans le rems qu’il fe prépa- 
rait à mourir pour J . C. Voyons donc de quel- 
le forte il continué' à décrire les traverfes que 
vos Feras du Japon faifoient aux autres Reli- 
gieux* . Pour 
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Pour les autres lieux où les Jeiùitcs reii- 7. 6 h„ 
dent ordinairement . les fidelles n ofent pas “ 
feulement recevoir les autres Religieux chez “ 
eux , ni même converfer avec eux le “ 
moins du monde, ni avoir avec eux aucune “ 
communication qu’en fecret & fous inain i ,« 

& ils leur en font de fortes reprimendes > ,» 
quand ils viennent à le içavoir , en forte 
qu’ils pe les fouffrent plus dans leurs Con- „ • 
gregations » dès qu’ils s’apperçoivent qu’ils „ 
le font mis dans quelques Confréries des au- u 
très Religieux. Ainli il n’y a prcfque point H 
de lieu où les autres Minières de l’Eglife u 
puiflènt faire librement quelque fonction. <( 

Que s’il arrive qu’il y en ait quelqu un qui u 
demeure long-tems en un lieu , 8t qu’il y 
travaille utilement . enforte qu’il y ait un ^ 
grand nombre de Chiét’ens , .ils y envoient 
en. même-tems quelqu un de leur Compa- "* 
gnift , qui fe difant Vicaire de leur Evêque ** 
tourmente les fidelles , 8c les oblige de le £ ‘ 
reconnoître pour leur Supérieur , a qui ils ** 
font obligez d’obéir ; 8c ils ont porté cette * 
entrepriie à. une li grande extrémité , qu’ils 
ont même envoie un de leurs Pcres dans la * 
partie Orientale du Japon , quoi que pas un “ 
d’eux n’y eût jamais prêché , ni même été, “ 
les Religieux de S. François étant les pre- “ 
miers qui y ont annoncé f Evangile , qui y “ 
ont bâti des Eglifcs publiques par la permii- « 
lion de l’Empereur. , fit qui depuis même la “ 
perfecution y font toujours demeurez ju£ “ 
ques à. prefent dans les Villes 8c les Cours Im* “ 
periales de Surunga , où demeuroit le der- “ 
nier Empereur , 8c de Yendo , où demeure “ 
celui d’à prefont , quoi qu elles foient éloi- “ 

' gnées de plus de 300. lieues de Nangazaqui, “ 
où. les Jcluites font leur reiidence commune- “ 

* .t n. /< 
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j. Ch. ïls y ont» -dis-je» envoie un de leurs Pères, 

' }> qui s’y dit publiquement le Vicaire àc\% 

„ vêque : qui s’y conduit comme je vrais de 
„ dire * '8c qui inquiété étrangement tout « 
„ qui s ? y -trouve -de Mkwfixes anciens de'^FE- 
„ vangile, 

Les Peres Prêcheurs étant entrez dans lt: 
g Roïaurfle de Figen , du côté de l’Occident i 
* ■ où il n’y avok point encore de Jefuite , -les 
3) Jefuitcs n’eurent pas plutôt fçjaqu’ils y faip 


^ ligieîrx de mon Ordre font encore -fort en; 

repos , des qu’ils fçurent qu'il j avok quarv- 
^ thé de Chrétiens , 8c gu’iis apprirent que le 
v Predecellèur de votre Sainteté m’a voit cbûi»- 
fi pour Evêque de cette Province , 8c fça- 
Chant -que= j-y allois fans être encore fàcré, ils 
’ y envoievetit auffi-tôt un de leur Gompa- 
^gnie, qui fc difànt publiquement le Vrêaire 
®* üe leur 'Evêque troubla nos Religieux , 8c 
” molefta fi fort les Chrétiens , qu’il en Ôfa 
” entièrement le Cordon de S. François , 8c 
M qu’il retrancha de la réception des Sacre- 
* mens ceux qui refufoient de le quitter. 

' s Comme on ne peut phi9 douter qûe 
cette Lettre ne foit de ce bien-heureux Mar- 
tyr, on fera bien-aife-de fçavoir quel a été 
le mouvement qui la lui a fait écrire , afin 
que Von foit porté à glorifier Dieu 8c à le- 
louer dans -Tes Saints. 

» J e MEitE]oui$ -du fond de more 
», cœur, dit ce bon Religieux, 8c je rends de 
*> profondes 8c infinies aérions de grâce à h 
• «• . bonté 


J3 lOient Deaucoup oc rruir , qu lis y amenait «e 
même. Et pour le Roïaume d’Oxus , qui. 
eft prefque le dernier du Japon du côté de 
n l’Orient , où par la grace de -Dieu , quelque 
w indigne que je fois , j’ai été le premier Pjcâr 
. tre qui y -ait précité 1 Evangile., 8c où les Re- 
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bonté de Dieu, pour cette graceinligne qu’il 7.C1I; 
m’a faite , quoi que je fois le dernier de tous “ 
les hommes, de m’avoir envoie un fort fi “ 
heureux 8c fi pretieux que de pouvoir don- “ 
ner ma vie pour celui dont je l’ai reçue. C’eft ,c 
le iàcvificc auquel je me difpofc , 8c en at- “ 
tendant ce tcms-là , je m’applique à exami- “ 
ner & repafièr ce qu'il y a de plus fecret 8c de “ 
plus caché dans ma confidence ; 8c dans l’e- “ 
ataéte recherche que j’en fois , j’ai trouvé que 
je ne pourrais fans une lâcheté 8c unenegli- “ 
gence , qui me rendraient coupable dlnfî- rt 
délité envers Dieu , ne pas laiilêr par écrit à •* 
Votre Sainteté , comme au Vicaire de Jefus-“ 
Chrilt qui tient .fi place fur la terre , toutes “ 
les chofies que j’ai rapportées, comme étant “ 
publiques 8c connues de tout le monde , afin “ 
qu’en étant bien informée , Elle y puiflè ap- “ 
porter dans les oc calions les remèdes conve- “ 
nabîes. C’cfl là le vrai motif qui m’a pouf- “ 
fé à les écrire; 8c Dieu fçait que je ne délire “ 
autre chofe , que de fatisfaire par là au mou- “ 
yement 8c .à l'obligation de ma conficience , **■ 
de procurer la plus grande globe de Dieu, la “ 
publication de fi faintc Loi , 8c le falut des “ 
aines. Je n’ai pû voir les brebis que votre 
prédéceüeur mavoit commifes. Mais j’ai “ 
fait tout ce; que j'ai pû pour qu’elles fuflent‘“- 
yilitçes 8c affiliées par les Religieux de mon “ 
Ordre. Elles font maintenant bien nom- “ 
breufes. Vous en êtes le vrai Pere. Vous “ 
.êtes leur premier 8c légitime Piallcur. Je “ 
vous en reprefeme donc les befoins , 8c je les "■ 
recommande aux foins de Votie Sainteté , la “ 
foppliant avec toute la foumifiion poilibledc " 
leur donner le plutôt qu’il fe pourra un autre *« 
Pafteur qui ait foin d’elles. '* . “ 
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chapitre vin. 

Bu Memorial de Collado , de ce que cet 
habile Mijfionaire fit au Japon pendant 
qu’il y fut , & à Rome lors qu'il y 
retourna pour fouteuir la caufe de fon Or- 
dre contre les injufits prétentions des Je- 
fuites. 

■ -$*•' 

I L ne nous refte plus à l’égard du Japon 
qu a parler du Memorial de Collado , cet 
habile 8 c pieux Miflîonaire de l’Ordre da 
S. Dominique. On vous a déjà confondus» 
mes Reverends Peres , dans le 3 . Volume 
de la Morale Pratique fur toutes les ca- 
lomnies que votre P. Tellier avoit emplôïécs 
pour en faire un portrait qui le rendit m- 
digne de toute créance. Car ce n’cft que 
par là qu’il s’eft imaginé avoir fatisfâit a 
rengagement où il s etoit mis à la fin du 
premier chapitre de fa Defense, De mon- 
trer par des preuves incontefiables , que U 
Memorial de Collado ejl une piece indigne de 
créance par elle-même y & par le caraéle- 
re de fin Auteur. Mais rien n’eft plus 
plaifant que de voir ce qu’il a voulu nous 
faire prendre pour des preuves inconte (loir- 
blés. J ■ 

Il fuppofe contre le jugement de toute la 
terre, hors les Jefuites, 8 c un Doéteur Ce- 
vicôs qui étoit tout à eux, que la Lettre du 
Martyr Sotelo n’eft- pas de lai. Cette imagi- 
nation ridicule eft fa r. preuve mconteflabte , 
pour ioutenir que Collado a fuppofé cette Lettre 
à Sotelo. 

Ce meme Doéteur Cèvicos , leur grand 
ami , aiant reproché aux Jeluites de Seville 

des.- 
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de L’avoir traité de la maniéré du mondes. Cu. 
la plus indigne : 5c Collado aïant parlé de 
cette aétion des Jcfuitcs comme d une grande 
méchanceté dans un Memorial prefenté au 
Roi d’Efpagne * Vôtre P. Teflicr n’avoit 
pas eu d autre indien de foire croire que Tes 
confrères n’avoient point commis une fi vi- 
laine action , que d en accufer Collado , 6c 
de lui imputer par une noire calomnie, qu’il 
avoit fabriqué cette faufic déclaration de 
Cevicos : êc c'eft aflurément ce qu’un hom- 
me craignant Dieu n’auroit jamais ofé dire 
d’une perfonne epri aurait eu quelque ré- 
putation de probité , s’iln’en avoit des preuves 
tnconteflables. Il faut donc que votre P. 

Tellicr n’en ait pas manqué. Mais quelle 
fera cette preuve mconteflaole ? Il ne l’a pas 
cherchée bien loin. IL s’en imaginé que la 
première calomnie Caoitunepreuvc incontes- 
table dé la féconde. N ef-ce pas , dit-il , Def. p.. 
s'expofer à tarifée publique, de vouloir que l'on 4 10 * 
croie ce que dit Collado de cette déclaration : lui 
qui eft fufpett d'ailleurs accufé de fattffeté : 

Comme ficelai qui aurait fauffement attribut une 
Lettre a Sot elo , néto t pas capable defuppofertm 
faux acte au Docteur Cevicos. 

Un Memorial addreflë au Roi d’Efpagne 
par les Religieux de S. François des Philip- 
pines contre vos Pères de la Chine vous in- 
commodoit. Votre defenfeur a trouvé bon 
d 'acculer aufli Collado de l’avoir fait, 5c de 
l’avoir fuppafé à ces Religieux. Et ces pre- 
mières calomnies lui ont encore fervi de 
. preuves inconteflables de cette dernicre : Un 
Religieux de ces Pais-là , déjà fameux par les /j r y»ytx li- 
belles diffamatoires quii avoit répandus contre la >• vo/.. 
Société, entreprit vers ce tems-là de faire une nou-f’ 

VfHt rapfodie de ces faux Mémoires de la Chine , 

avec. 
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S. Ch. avec ce qu'il lui plut ajouter du fien. Mais par- 
ce quitffuvoit bien que fin fiul nom la pourrait 
rendre fufptcle , il trouva bon Je l'appeller : Me- 
•inorial prcfenté au Roi d’Efpagne par les 
Religieux de S. François &c. Artifice dent il 
s' était déjà fervi en pareille occafion , four d'autres 
fatyres de même nature. Cela veut dire : J’ai dé- 
jà accuféfort temerairementjgc fans preuves 
ce. Religieux de deux infignes frrponeries, 
cela me donne droit de l'accufer encore d’une 
troifiéme. 

On n’a donc qu’à oppofèr le vrai caraéte- 
re de ce bonReligieux au faux caraârere que 
vous lui avez, donné par vos calomnies. 
•C’eft ce que je ferai en parcourant ce qu’il 
a fait pour la caufc de l’Êglilê au Japon , à 
■Rome 8c en Efpagne. Mais ce ne fera que 
dans le chapitre luivarit que je parlerai de 
ce qu il fit -en Efpagne. 

Ce fut au mois de Juillet 161p. qu’il arri- 
va au Japon pour y prêcher L’Evangile. Il y 
demeura trois ans 8c demi pendant lequel 
■temps il en apprit fi bien h langue, quêtant 
de retour en Europe, il en fit a Rome , fans 
-autre fecotrrs que fa Mémoire, un Diéfcio- 
naire dont parle Léo AUatius avec éfogp 
dans fon livre intitulé , Apec Urban*. « Gk 
envoie au Japon par le Provincial des Fhi- 
, lippines fur ce que deux des Miflionaires 4 e 

cet Ordre avoient été mis en prifon, 8c qu'un 
autre était mort , pour aider -ceux qui y tef- 
toient. C’eft ce, que témoigne le Domini- 
cain Auteur du livre intitulé, Monument» l'*o- 
rmnican a impriméà Romeen i6jy. 8c dedie . 
à Clément X. Cet Auteur l’appelle Vmuat 
■vert Apofidtatm. Ii dit l’avoir vu à Rome éa 
163a. fous Urbain -,VIII. 8t -qu’il lui 
• avoit raconté plus d’une foc que pendant 
. . - •- qu’il 

• o 1 ’ . . 
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S L.il travaiüoit au Japon pour y établir la 8 Xh* 
i . il y avoitété condamné à mort par des « 
1 Editspublics atfidicz.cn divers lieux. Mais 
que Dieu ravoir protégé. 

Il eut beaucoup de coateftations avec ks 
Jefuitcs qui fur une prétendue . diviiion de 
parodiés qu’ils difoient avoir été faites , làns 
qu ils en pullênt montrer aucun titre , ne 
vouloient pas foaffrir que les Mdlionaircs 
des autres Ordres adminiftraflènt les Sacrc- 
mens aux Chrétiens de cette Ifle , quoi- 
qu’on leur reprefentât , qu'étant fi' peu pour 
un fi grand pais. 8c les beibins fpiriruels de 
ces fidelles étant extrêmes > tous ceux qui 
les pou voient afiifter étoient obligez de 
.droit divin de le faire , St que ces Pc tes ne 
.pou voient s’y oppolèr ûns témoigner qu’ils 
aicnoient pins leurs avantages temporels ou 
kur vaine gloire, quelle falut des âmes. 

On ne peut ruer que cela ne fort au moins 
très -certain dans le temps des perfecutions 
contre les Miniftres de l’Evangile. Vous en 
convenez vous-mêmes dans votre defenfe 
ch. j. art. 1. Car ayant rapporté un Decret 
de Philippe IV. de l’an t6z 8. par où il 
étoit ordonné que vous fufiiez feuis dans le 
Japon pendant ry. ou 16. ans, vous avoues, 
que ce decret n-étoit pas de faifim-, parce que la 
difette des euvriers Evangéliques & la difficulté 
dy mfaire entrer étoient fi grandes, quil étoit à 
Joubatter que tous les'OrJres s’efforfajjimt d'y en 
envoyer. Or il auroit été inutile d'y en en- 
voyer, li y. étant entrez au péril de leur vie, 
ils n’avo’cnt pas eu toute liberté d’alïifter 
-liçs Chrétiens , dans cette grande difette où 
Si Couvoit le Japon d’ouvriers Evangéliques 
qui les affifliifent. Le Doéteur Gevicos que 
a vous nous groduifez comme vous étant en- 
tière- 
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8. Ch. tiercment favorable nous fait allez entendit 
que dans le tems de la perfecution il n’y a 
rien qu’on ne dût faire pour engager tou- 
tes fortes de Religieux à adminiftrer les &t- 
cremcns aux fidelles . bien loin de les en em- 
pêcher. y' avoue , dit-il, que fi pendant cette 
cruelle perfecution , l adminijtrateur de P Evêché 
au Japon a refuje aux Religieux me permiffioh 
generale d'admir.iflrer lesSacremens , lors qu’ils 
ont pû la lui demander, ou même s'il a manqué de 
la leur envoyer de fon propre mouvement , quand 
ils.ne pouvaient pas le venir trouver pour l'obtenir, 

& qu'il a crû qu'ils voudraient bien la recevoir j 
j’avoüerai , dis-je,f cela eft , que fa conduite mar- 
que beaucoup d'imprudence, peu de zele pour le 

faUct des âmes. Or afin que félon les préten- 
tions mêmes desJefuiteslesautTes Religieux 
euflènt toute liberté d’adminiftrer les Sa- 
cremens aux fidelles pendant cette cruelle 
perfecution , il n’étoit point nccefiâire , ni 
qu’ils allaitent à Macao , ni qu’ils rearflënt 
* rien de Macao : car les Jefuites qui etoient 
au Japon fe dilint Ies> adminiftratcurs de 
cet Evêché , avoient tout pouvoir de la 
leur donner. Que fera-ce donc fi on peut 
prouver que pendant le plus fort de cette « 
cruelle perfecution , non feulement ils ne 
la leur ont pas donnée , mais qu’ils ont’fâst 
tout ce qu’ils ont pû pour empêcher qu’ils 
n’aflîftaltent ces Chrétiens defolez 'fia- le 
vain prétexte de cette divifion de paroiflès. 

Or c’eft ce qu’il eft aifé de prouver , quoi- 
que votre Doéteur Cevicos n’ait pûfeleper- 
luader , tant il le croyoit deraifonnable : Col- 
fedo n’a été au Japon que dans le temps de 
cette inhumaine perfecution. Car elle étoit 
dans fa plus grande violence en i6iç. lors 
qu’il y entra , 8c elle n’étoit point rallentie , 

comme- 
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comme vous en convenez , en 1621. lors 8 . Ch. 
qu’il en fortit. Or on a un écrit Original 
oc ce temps là , qui iè conferve à Rome qui 
a pour tître ces motsEfpagnols : Sumarto de 
varias cofas del Japon à cerca de los Reltgiofos 
de Santo Domingo y la Compania. 11 contient 
les extraits de di verfes Lettres Latines des Re- 
ligieux de S. Dominique 8c des Jcfuites. Ces 
Lettres roulent toutesfur ce different, 8c font 
voir que les Jefuites prétendoient que dans 
le tems même de cette horrible pcrfecution, 
les Dominicains ne pouvoient en confcicnce 
adminiftrer les Sacemens aux fidelles dans 
toute l’étendue de pays , que chaque Jefuite 
nommoit là paroilTe , quoi que les fidelles 
appellaffent ces Religieux pour les affilier 
dans l’extrêqie befoin qu’ils en avoient. 

Voici les propres termes de la Lettre d’un 
Jefuite nommé Zola au P. Didaco Collado 
du ji.Janv. j 611. Je la laiiferai en Latin avec 
- tous fes barbariimes 8c lolecifmes. Dicit P. 
JoannesBaptillaZola Soc. Jefu die ji.Janv. ‘ 
ann. i6ai. in quadam Epillola ad P. Fr. 

Didacum Collado quæ feqmintur. 1. citans ‘ 

Claufulam Gubernatoris Japonienfis P. “ 

Manhæi de Couros (Jefuitac) admonet præ-“ 

diéium Collado fecundum Concilium Tri-“ 

dentinum elfe fu fpenfum , quia fe intromitte- ‘J 

bat .in afliftendo Sacramento Matrimonii.“ • 

z. Pattern Gubernatorem admiratum fuilfe“ 

videns Epiftolam Chrillianorum , in qua pe-“ 

tebant iibertatem ad pcrcipienda Sac ram en- ‘ c 

ta à quûcunque Confcllbre j propter multa“ 

inconvenicntia quæ fccjuercntur. 3. dicit “ 

prædi&um Patrem Collado, vel aiium quem- “ 

vis non elfe neceflài ium in illo diftriélu , dum “ 

fuer% ibi parochus ab Ordinario iignatus , “ 

neque Chrilliaiios alium vocandi neceffita-“ 

... ' tem“ 
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8 . Ch. n tem habcre : neque ilium polie colere ilbm. 

„ Chriftianitatem licut feccrat , contra totanV 
„rationem , St licentiam Ordinarii St Pao- 
„ chi , 4. dicit fè non confentire prcediéto Pa- 
„ tri Collado , quod fe immittat in ejus di- 
uftriâum-ad Sacramentandas fuas ave s , quia- 
„ non poteft : Neque iplbs Chriftianos poflê 
„ in bona Confcientia diétum Patrem voeare, 

„ ducere , 8t introducere , fi quidem eft coo- 
„ tra ejus 8t Gubematoris voluntatem , quos 
„ omnes Chriftiani tcnentur obedire. y. quod 
„ in alicno diftriâu non poffunt Religioft ex- 
• „ tra fuas Ecclefias audire confeffioncs aut 

M conferre Euchariftiam. 

Quelle extravagance de vouloir que dans- 
les terres des infidelles, les Religieux, qui n'y 
alloient que par un grand zele d’y établir le 
Chriftianiûne , 8c d’y affilier les nouveaux 
Chrétiens qui y avoient un extrême befoin 
d’affillance , ne pûlïènt leur adminiftrer les 
Sacremens qu’en leurs propres Eglifes, dans 
le temps meme de la plus rude perlccutioru 
lors que les Eglilès éroient renverfées , 8c 
qu’on n’y auroit pu faire aucune fonftion , 
quand il y en auroit eu quelqu’une debout > 
làns s’expofer à une mort certaine. On v<Wr 
donc bien que vos Peres qui fe difoient ad- 
miniftratcurs de l’Evêché du Japon , loin de 
folliciter ces zelez. Miffionnaires des autres 
Ordres., de travailler avec eux à cette grande 
moiflon en leur donnant toute liberté , com- 
me le DoéteurCeyicos n’a point doute -qu’ils 
ne dûflènt faire , ne travailloient au contrai- 
re qu’à' les en empêcher , jufqu’à vouloir 
perfuader à ces nouveaux Chrétiens , qu’ils 
ne pouvoient en confidence fe fervir du fè- 
cours que Notre Seigneur leur enwayoit. 
Ou a de la peine à concevoir une telle 

diipoil- 
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dilpofition dans des Religieux des Prê- 8. Ch. 
très , tant elle paroit horrible > 8c con- 
traire à celle où dévoient être des Miniftres 
de jefus Chrift , pour peu qu'ils euflènt de 
zele du fidnt des âmes. 

Voici quelque choie de plus édifiant , 8c 
qui fera voir avec combien de zélé 8c de fer- 
veur les Religieux de S; Dominique 8c de 
S. François ont fervi dans le Japon un grand 
nombre d'ames abandonnées de tout fe- 
cours , en s’expoiàntau Martyre que pki- 
fieurs d’entre eux ont fouffert efteérive- 
ment. C’eft une atœftation des Chrétiens 
du Royaume * d’Omura dans le Japon, écri- 
te d’abord en Japonois » 8c traduite aufii- 
tôt en Latin , dont la fidelité eft atteftée par 
le P. Diego Collado , & deux autres Domi- 
nicains. ■ ’ 

uùtejlation des Chrétiens du Royaume 
d’Omura dans le Japon . 


N Ous ne voyons pas encore la fin de h « 
perfecution , 8c elle cil aufii violente» 
que jamais ; mais elle n’a été 8c n’eft encore < 
nulle part 11 rude 8c fi cruelle que dans Ja » 
Province d’Omura. Nous en remarquerons» 
ici les principales circonftances , 8t nous» 
demandons pardon fi nous ne le pouvons» 
faire qu’en tremblant. Voici quel en fut le « 
commencement. Lors que la foi floriflbit « 
8c s’étendoit beaucoup dans les Royaumes » 
du japon , Tangonocanfi notre Prince eut un « 
dificrent avec la Compagnie des |elûires,« 

pour « 

C : - 

* Il 7 1 dans le Latin l’omnra. Mais je croi 
que c’en U mfvne Province que -d’autres appellent 
en François Omura. 
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Ch.,, pour un Domaine temporel , 8c les revenus 
„ de fon Royaume. Ce qui le mit fi fort en 
„ colère , quoi qu’il fût Chrétien , qu’il abbatit 
„ toutes les Egliles qui étoient dans fon Royau* 
„ me d’Omura , 8c non feulement il abju- 
„ ra la foi , mais plufieurs tant de fa mai- 
„ fon que de fa Ville, 8c des Villes 8c Villages 
„ qui lui étoient fujets , l’abjurer ent aufii , de 
„ forte qu’en quelques-uns la foi fembloit 
„ prefque entièrement éteinte. Et cela de- 
„ meura en cet état l’efpacc de io. ans. Mais 
„ par un effet fingulier de la mifericorde de 
„ Dieu , le P. Jean de fâinte Marthe de I’Op- 
„ dre de S. François , 8c le P. Jean des Anges 
„ de celui de S. Dominique , étant venus fè- 
„ crettemcnt dans cette Province , firent par 
„ leurs inftru étions 8c leurs exhortations, que 
„ plufieurs fe reveillerent , 8c que reconnoif- 
„ lânt leur faute ils retournèrent à la foi. Cela 
„ étant ainfi , la pcrfecution générale arriva 
„ par l’ordre de l’Empereur , qui donna com- 
, miflion à Tangonocami , notre Prince, de 
„ chaflèr du Japon tous les Religieux. Quel- 
„ que tems apres quatre de ces Peres quiétant 
„ déguifez alloient d’un côté 8c d’autre , fu- 
„ rent pris dans ce Roiaume d’Omura V & 
„ feuffeirent le martyre. Ce grand exemple 
„ nous ayant excitez , 8c donné une nouvelle 
„ ardeur pour la foi chrétienne 8c pour la de- 
„ votion , nous fumes affiliez fort à propos 
„ par le P. Apollinaire de l’Ordre de S. Fran- 
„ çois , le P. Thomas du S. Efprit, 8c le P. 
„ jean des Anges de l’Ordre de S. Dominique, 
„ tous 8c chacun de ceux qui a voient aban- 
„ donné la foi , l’ayant embraflec de nouveau 
„ par les inffruétions 8c les exhortations de 
„ ces trois Peres. Mais cela étant venu aux 
„ oreilles de notre Prince , deux de ces Miffio- 
. ' naircs. 
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flaires , fçavoir le P. Thomas & le P. Apol- 8. Gi. 
ünairc furent mis en prifon , comme au- “ 
teurs de la loi rigide (c’eft ainii que ces 
Perfêcuteurs donnoicnt le -nom de Rigoris- 
tes aux Chrétiens 8c aux MiiTionaires) 5c 
avec eux quelques Japonois , qui depuis" 
quelques années les accompagnant par tout. " 
ne voulurent point fe feparer d’eux, 8c font" 
encore avec eux dans la prifon pour N. S." 

J. C. Et il y en a beaucoup dans ce Royau-" 
me, qui, malgré la durete de cette loi contre* 
la religion , 8c malgré la rigueur avec la-" 

2 uelle on l'obferve , reçoivent ces Religieux " 
ans leurs maifons , les accompagnent , en “ 
font une cftime iînguliere, 8c leur rendent" 
toutes fortes d’honneur. Il y en a même" 
qui trouvent moyen de leur faire donner" 
dans la prifon toutes les chofes dont ils ont " 
befoin. Cela fe fait en cachette. Mais fi" 
notre Prince vient à le fçavoir , il les fait" 
aufii-tôt condamner à mort , ce qu’ils re-“ 
çoivent avec jove , parce qu’ils ne fouhaitent" 
rien tant que de mourir pour Jefus-Chrift." 
Nonobftant cette rigueur , renonçant à l’a-“ 
mour de nos femmes , de nos en fans , 8c de “ 
notre propre vie pour rendre ferviceà Dieu," 

8c pour lui plaire , nous fommes ravis de nous “ 
expofer à tout pour recevoir jour 8c nuit ces " 
bons Religieux. Quoi que nous les efti-“ 
mions tous, 8c que nous ne tatTions fur cela" 
aucune acception de perfonnes , nous fom-“ 
mes neanmoins particulièrement redeva-" 
blés à ceux de l’Ordre de S. Dominique, qui “ 
fins foire aucune différence de l’état 8c de" - 
la condition des Perfonnes , nous affiflcnt" 
tous avec un grand zele, 8c s’expofcntàtout" 
pour nous annoncer la paix que Jefus C. eft" 
venu apporter au monde, Ils nous ont tous" 

Tom. ni. I admis 
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S. Ch. admis à la Confrairie du S. Rofaire de la 
„ bien-heureufe Vierge; &. h rigueur de cet- 
„ te cruelle perfecution ne les a jamais portez 
„ à nous abandonner , mais ils le font expo- 
„ fez à tout pour nous viiiter , & nous ad- 
„ mini (lier les Sacremcns , fe tenant cachez 
«tantôt à la campagne , 8c tantôt dans les 
«bois. Et il n’y a perfonne de nous qui ne 
„ demeure d’aecord qu’ils n’ont rien négligé 
« pour nous alïifter dans tous nos befoins Ipi- 
« rituels. Une preuve de leur zélé eft qu'il 
« y en a plus de cet Ordre en prifon que de 
«toutes les autres Religions. Nous pouvons 
» aflurer avec ferment qu’il n’y a rien que de 
„ vrai dans tout cet Ecrit. 

L Original de cette atteftation ctoit en 
langue J aponoife 8c en caraétere japonois 
8c ligné par 77. perfonnes de y y. bourgs, 
villes, ou habitations du Royaume d’Omu- 
ra. Mais on avoit fait une copie authenti- 
que de cet Original Japonois, enfuitede la- 
quelle étoit la traduction Latine avec le Cer- 
tificat de Collado , 8c de deux autres Domi- 
nicains en ces termes. 

„ Nous fouffignez certifions que cette tra- 
„ duétion Latine eft entièrement conforme à 
„ ce qui eft écrit ci-deflûs en Langue Japonoi- 
„ fc 8c en caractères Japonois , 8c que c’en eft 
„ tout à-fait le fens. Et que ce qui eft en Ja- 
„ ponois eft une fidelle copie de l’Original qui 
«eft (igné de 77. perfonnes ex y y. popuiis & 
zillis lierai Somurim'is (J’avoue que je ne 
fçai pas bien ce que veut dire là le mot de 
populij) En foi de quoi nous, avons figné les 
prefentes au Japon le 10. jour d’Août 162a. 

Fr. riitlacus Collado Ordinis Prœdicatorum. 

Fr.DomuiicuiCafteletOràtrusFréidtcatorHm. 

Fr. Petrus dtSta. CataUnn Martyr. Ordinis 
Pmlicatorum. I- .* On 
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On pourroit faire beaucoup de reflexions8. Crf. 
fur cet aéte. La principale eft que les Chré- 
tiens du Japon ayant un fi grand befoin d’ê- 
tre a iïi fiez pendant une II cruelle perfecu- 
tion, 8c les Religieux de S. Dominique 8c 
de S. François s’y employant avec tant de 
ferveur 8c y faiünt tant ae fruit , il eft bien * 
étrange que vos Pères -, au lieu de bénir 
Dieu de ce qu’il avoit envoyé de fi dignes 
ouvriers dans cette moiflon , 8c de leur en 
témoigner de la joye , n’en ayent témoigné 
que du chagrin , 8c n’ayent point eu honte 
de leur déclarer , qu'ils ne vouioient point 

2 u’ils y travaillaient, ni que les nouveaux 
Ihrétiens les appellaflènt- pour être forti- 
fiez Contre de fi violentes tentations par la 

K ice des Sacremens , 8c par les vives ex- 
rtations de ces fidelles Miniflres de Jefus 
Chrift. Que pou voit faire le Démon de pis 
pour ruiner l’œuvre de Dieu , 8c arrêter le 
progrès de l’Evangile parmi les Nations in- 
ndelles ? Mais pourlÿivons l’hiftoire de 
Collado. 

Il étoit encore au Japon quand il reçut la 
commiflion du S. Siégé, de faire l’informa- 
tion du Martyre des vint-fix Martyrs tant 
Europeans que Japonois , quiavoient été cru- 
cifiez à Nangazaqui en 15-97. C eft ce que 
nous apprenons de l’art. 17. de fon. Memo- 
rial. Il fut obligé d'en parler parce que vos 
Peres d’Efpagne lui avoient reproche, qu’il 
avoit abufe de l’autorité du Pape qui lui 
avoit donné commiflion d’informer de ces 
26. Martyrs. La troifieme chofe, dit-il , qu’ils 
avancent contre moi , eft l’aine qu’ils prétendent \i ora i. 
que f ai fait de l'autorité du S. Siégé. Sur quoi p. z„i. 
fai h dire. Sire, que Sa Sainteté m’ avoit fait un 
commandement exprès , & faut peines d’encourir 

Ii des 
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8. Cm. des grimes cenfures[en me donnant pour etld tou- 
te l'autorité qui fe donne pour de fimblables Sujets} 
que j’eujfe à faire une pleine & entière informa- 
tion des 26. Martyrs qui ont été mis en croix au 
Japon en 1^97. Car comme il avoit été refoht 
de ne point donner de part en cette a faire a aucun 
de la Compagnie, a caufe que quelques-uns de ces 
Peres s' étoient beaucoup emportez contre la plu- 
part de ces Martyrs , & qu’ils difoient encore 
qu’ils étoient morts hors la Communion de i’Eglife, 
©> qu’ainfi ils n’ étoient pas Martyrs , on ne don- 
na pas la commijjion de faire cette information a 
l’Ordinaire du lieu, qui eft le Provincial de laCom- 
pagnie , mais j'en fus chargé. Je la portai en- 
fuite en bonne forme à-Rorne en l année i6lj. Et 
en vertu de cette information le S. Siégé déclara 
Martyrs ces ferviteurs de Jefus Chrift , & ils 
furent reconnut pour tels par toute l’Eglsfe, fans 
que Sa Sainteté ait rien trouvé à redire À cette in- 
formation , ou que j’eujfe manqué en quoi quoce 
foit a la maniéré d y procéder , & d' exécuter Us 
ordres qui m' étoient dopnés par le Bref de Sa Sain- 

Cela nous apprend trois chofes: la i.quc 
rien n’eft plus taux ni plus malin que le por- 
trait que vous nous faites de ce bon Reli- 
gieux, en nous le reprefentant comme indigne 
de créance par fin car attire. Tl falloit bien 
qu’on çn eût à Rome une opinion toute op- 
pofée, puis qu’on lui donnoit une commif- 
fion qui cfemandoit fur toutes chofes , un ca- 
ractère de iincerité 8c de bonne foi. 

La 2. que Collado n’étant parti du Japon 
qu’à la fin de 1622. il faut qu’il ne foit arri- 
vé en £urope qu'en 1624. 8c à Rome qu’en 
1 61g. où il prefenta cette information au 
Pape , 8c en fut fort bien reçu. 

La 3. que ce ne fut point lui qui porta du 

yapon 
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Japon en Europe la Lettre du B. Martyr So- 8. Ch, 
telo, qui n’eft dattéc que de 1614. mais 
que lui ayant été envoyée du Japon , le long 
tems qu’elle fut en chemin , fit qu’il fie la 
put prefenter au Pape qu’en 1627. 

-Il y a donc beaucoup d’aparence qu’il , 
demeura à Rome tout ce tems-là, St il pa- 
roit par don Memorial , qu'il y eut de gran- 
des conteftations avec vos Peres . 8c qu’il y 
foùtint • avec vigueur les véritables intérêts 
de l’Eglife du Japon , contre leurs faufiès 
prétentions. Car dans l’art. 6. où il répond 
à ce que les Jefuites alleguoient d’une pré- 
tendue divifion de Paroiflès , pour empê- 
cher que les autres Religieux ne fi fient au- 
cune ronâion dans le Japon. Voici ce qu’il 
dit. “ Les Jefuites ne nous ont jamais rien a 
fait lignifier juridiquement fur cela', mais u 
tout lavantage qu’ils prétendent tirer de cet M 
artifice eft.dc caufer du fcandale , 8c de nous <c 
faire peur , 8t aux fidelles du pais, afin <t 
que nous nous laffions d’y demeurer parmi 
tous ces embarras , 8t les y biffions tous u 
fculs , ou que les Fidèles ne nous recevant <c 
pas, nous nous trouvions ainfi obligez d’en 
fbrtùv Voib une des grandes rufes de b * ( 
Compagnie. Ce fut auffi , ajoute-t-il, un ‘ 
des argumens qu’ ils me firent a • 
Rome: & j’y répondis quatre chofes. La t.“ 
que les befoins fpirituels des peuples du Ja-“ 
pori étant extrêmes , le droit divin leur don- * ’ 
noit droit de nous prefler de les aller affilier; “ 

& nous autres de même étions engagez par “ 
le même droit divin de leur rendre ces affif- “ 
tances , fans qu’aucune loi polïtive pût “ 
obliger au contraire , quand même il y en ‘‘ 
aurait eu quelqu’une. La 2. que nous avions “ 
outre cela une permiflion de l’Evêque du Ja- ** 

■ I 3 pou. 
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pon, laquelle, comme j’ai dit , il nous 
K avoit envoyée de Macao, fans que depuis il 
„nous en fut fignifié aucune revocation qui 
„eft tout ce que demandent les Brefs de Clé- 
ment VIII. 8c de Paul V. La $. que nous 
„avions effectivement des Brefs des Souve- 
rains Pontifes, que je fis voir à la Congre- 
„gation de propaganda fide , 8c qui- n’avoient 
„pas été révoquez. , par lefquels Brefs nous 
^avions tout pouvoir de prêcher , de batifer , 
„8c d’adminilbrer tous les Sacremens dans les? 
, pays des Infidèles , 8c des peuples nouvelle- 
^ment convertis : fans avoir befoin de la per-» 
, } miflion des Evêques , quand même il y en 
J5 auroit en ces lieux-là. La 4. choie que je 
M répondis, eft qu’il n’y a point dans le Ja», 
non une telle divifion effective de paroiflè 
w faite par l’autorité de l’Evêque , 8c ces Pè- 
gres ne purent jamais faire voir aucune choie 
3( dc contraire à ce que je leur difois. 

Il paroit donc , Mes Peres , que long- 
tems avant que Collado eût prefenté £btt 
Memorial au Roi d’Efpagne, il avoit plaidé 
cette affaire devant le Pape , 8c qu’il vous; 
avoit réduits à ne pouvoir rien répondre defc. 
raifonnable .'fur les traveriès que vos Million 
’naires faifoient dans le Japon à ceux desau- 
tres Religions. Le fait n’étoit pas conte fie. 
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qu’ils appelaient reten- 
due de leurs Paroiffes. Or c’ell ce que Cok 
lado avoit fait voir à Rome par ces 4. Ré- 
poniès être tout-a-fait injufle. 

La 1. étoit iàns répliqué. Car qui peut 
douter que dans l’extrême neceffite ou. iè 
trou voient les Japonois pendant une persé- 
cution fi cruelle, ils étoient en droit de fe 
. A • ■ V . faire 
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taire affilier par tous les Miniftres de J. C. 8. Ch. 
qui avoient allez de courage pour s’cxpolèr 
au martyre, & que ces Miniftres étoient 
auffi en droit de les aflifter. Cela eft telle- 
ment de droit naturel qu’on n’en pourroit 
être empêché par aucune loi poiitivc. 

La x. Réponfe » qui eft que l’Evêque de 
Macao, qui prétendoit l’être aufli du Japon, 
avoit envoyé à ces Religieux la permiftion 
d’y travailler qui n’avoit point été révoquée, 
ruinoit encore le fondement de l’oppoiition 
de vos Peres. Et elle faifoit voir de plus , 
combien étoit malfondé ce que dit Cevicos 
en fept ou huit pages pour trouver quelque 
excuie à leur procédé. Car avouant, com- 
me il fait , que pendant la perfecution, ni 
l’Evêque du lapon, ni les Jefuites qui fe di- 
foient les adminiftrateurs de cet Evêché , 
ne pouvoient en confcience ne pas permet- 
tre à tous les Religieux d’afilfter comme ils 
pourraient les Chrétiens defoîez., il s’étoit 
allé imaginer, que la caufê du trouble étoit 
peut-être venue , de ce que ces Religieux re- 
Jufoient de recevoir cette permiftion de l’E- 
yêque. Il niofe pas l’afliirer , mais il tâche 
de prouver que cela pourroit être : ce qui eft 
npa pure illufion. Car le contraire paroit 
1 par cçt endroit du Memorial de Collado, 
qui fortiâoit le droit des Religieux par une 
permiftion que cet Evêque leur avoit en- 
voyée de Macao. Et nous avons déjà vû. 
que bien loin que les Jefuites leur oftriftfeqt 
cette permiftion , £t que les autres n'en 
’ vouluflèot point , c’étoit les Jefuites qui 
leur déclaraient groflierement 8c brutale- 
ment, qu’ils ne vouloient point fouffrir que 
ces nouveaux venus travaillaftènt dans ce 
qu’ils nommoient leur Chrétienté , ni qu'ils 

• ••• • , 1 + - . , 
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8. Ch. afliftaflœt leurs ouailles. C’eft ce que nous 
avons déjà vû, & en voici encore un autre 
exemple. 

Le P. Jean des Anges Dominicain avoit 
écrit au P. Zola Jefuitc , que quand il était -ve- 
nu prêcher V Evangile au Japon toutes les Eglifes 
* étaient renverfèes , & tous les Religieux condam- 

nez. a en fortsr-.qu ainft les Chrétiens y ét oient dans 
un hefoin extrême,^ ce n’étoit pas le tems de pen- 
ferft on était de telle ou de telle Paroijfe , ni des'a- 
mufer a ces conteftations , mais que chacun f ai/oit 
le mieux qu’il pouvoit. 11 lui avoit encore écrit 
une autre fort belle lettre où il lui reprefen- 
** toit “ qu’il n’étoit venu au Japon que pour 
” y prêcher Jefus-Chrift } que lui P. Zola 
” avoit quitte pendant deux ans fes ouailles . 
” ce qu’il appelloit fa Paroiflê 8c là Vigne ; & 
” que c’étoit lui , Frere Jean Dominicain , qui 
” l' avoit comme plantée & arrofée de nou- 
” veau : que chacun donc devoit prier le maî- 
« tre de la moiflon d’envoyer des ouvrière 
>• dans cette moiflon , qui en avoit un fi grand 
*’ fcefoin , 8c que bien loin d empêcher ceux 
» qui y venoient, on leur en devoit avoir tant 
» de reconnoiflànce que l’on fût prêt de baifèr 
>• leurs pas , & que c’eft ce qu’il auroit dû 
» faire (il parle au P. Zola , ) parce qu’il 
» pouvoit allez, reconnoître , que fins l’aide 
„ des autres, il lui fcroit impolîible de cultiver 
„ 8c d’arrofcf fi vigne autant qu’il lêroit ne- 
„ ceflàire pour lui faire porter au fruit : mais 
voici en propres termes ce que cejefuitelùi 
répondit ; Celui qui n'entre point par la porte eft 
un larron & un voleur. C’eft l’ordre de l’EgliJi 
qu’on ne doit point entrer dans la ParoiJJe d’un au- 
tre , maigre / ’ Evoque & fin Vicaire & le Curé. 
Pourquoi donc vous étonnez-vous qu’il naifti de là 
des divisons ? àhu a tort ,Jî ce ri eft voue ? Pour- 
i 
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quoi vous mêlez-vous de ce que voue n’avez, que 8. Ch. 
faire ? Pour moi je dé f ends le droit de ma Compa- 
gnie. fjhf 'dy en ait quelques-uns ou plusieurs qui 
ne fe [oient pas confeffez depuis cinq ou fix ans , ce 
n’ e/l pas merveille j c'eft la perfecution qui en a éff 
oaufe. Si je puis où fi je ne puis pas me bien acqru- . 
ter de ce que je dois à ma Paroijfe , vous rien êta 
pas juge. Laiffez-en le foin à celm qui en doit ré- 
pondre, & qui eft plus ff avant que vous. Enfin 
je vous déclaré encore une fossette je ne veux point 

r vous adminiftriez. les Sacr emms à mes ouail - 
: ^.NoTIBICO TIBl NON ESSE 
M E A M-„ V O L U N T A T E M qju o d S à- 
«r amen tes measoves: & vous ne le 
pouvez, faire [ans bleffer votre confaence lors que 
je tri y oppofe, comme en effet je m’y oppofe. 

• > Ajoutez cela , mes Révérends Peres , à 
la fuppofition que fait Cevicos, pour trou- 
ver quelque exeufe à une conduire aulTV 
contraire à la charité chrétienne que l*a 
été celle de vos Peres dans le Japon- & dans 
la Chine. Il faut encore vous repeter Ce 
qu’il dit ne fe pouvoir exeufer , en cas que 
ce fulfent vos Peres qui n'eu fient pas voulu* 
que les Religieux alfi fia fient les Chéicns 
du Japon dans le tems d'une perfecution fi 
terrible [avoue , dit-iU que ji pendant cette 
cruelle perfecution , le Jefiùte adminijlrateur de n. &'f 
P Evêché dujapon a rejufe auxReligieux une per*?- 1 • * 
tnijfien generale dladmtniftrer les S acre mens , lors 
qu ils la lui ont demandée , ou même s il a manqué- 
Je la leur envoyer de (on propre mouvement. quand 
ils ne pouvaient pas le venir trouver pour l obtenir i 
& qu'il a cru qu’ils voudraient bien la recevoir-: . 
[avouerai, dis-je, ji cela eft, que fa conduite mar- 
que beaucoup d’imprudence , & peu de zele pour 
te falot devantes. Mais je ne puis me perjuader 
que les (hofes fe [oient pajfées de la forte. Shsefe- 
- , I jr . voit- 

' -*>* 
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Gi. roit-ce donc fi c' était au contraire les Religieux 
qui n' auraient pas 'voulu fe fmrmttre à réce- 
loir cette permifjïon , quoi qu’on la leur eût of- 
ferte , fans les faire pajfer par l'examen & 
fois aucune autre formalité. 

" , Vous êtes bien miférables , mes Révé- 
rends Peres. Vous avez été réduits à met- 
tre le fort de votre caufè pour le Japon dans' 
• le Memorial de Cevicos , 8c vous voyez 
qu’il vous condamne exprefliement comme 
n’ayant point de charité pour le falut des 
âmes. Car il avoue que l’on ne pourroit 
nier que' vous ne fufliez coupables, ü le Je- 
fuite adininiftrateur de l’Evêché du JapoiT 
avoit manqué de faire , ce qu’il eft certain 
qu’il n’a pas fait, qui eft de donner à tous 
les Religieux , pendant le tems de la perfècu-' 
tion, une permiïïion generale d’adminiftrer 
les Sacremens : 8c il ne vous tient pour inno- 
cens, qu’au cas que ce Jefuite leur voulant 
bien donner cette permiflion generale , ces' 
Religieux n’auroient pas voulu la recevoir. 
Ët c’eft ce que nous venons de voir être une 
hypothefe chimérique dircélement contrai-’ 
rc a la vérité. 

» La 3. Réponfe de Collado eft , qu’ils ne 
* faifoient rien dans le Japon qu’ils n’euflènt 
droit de faire par les Brefs des Souverains 
Pontifes , qu’il avoit fait voir à la Con- 
grégation de propaganda fide , qui leur don- 
, noient tout pouvoir de prêcher, debaptifer, 
8c d’adminiftrer tous les Sacremens dans les 
Pays des ïnfidclles , 8c des peuples nouvel 
lement convertis , fans avoir befoin de laper- 
* miftion des Evêques. Et c’eft ce qui fait, 
voir combien eft mal fondé ce que vous di- 
tes dans la II. Partie de votre üéfienfè: que 
c’eft une contradiélion honteufe de blâmer 
» ’ vos 
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vos Peres d’Angelopolis dans le différents. Ch. 
qu'ils eurent avec leur fàint Evêque Dom 
Jean de Paiafox , Sc de louer les Religieux r ~D'/- 
du Japon qui n’a voient point d’égard à *• lo - - 
l’oppontion que leur faiioit le Jefuite adrni- 
niftrateur de cet Evêché. Car il y a entre ces 
deux affaires des différences palpables que 
vous avez difilmulées par une très m au v ailé 
foi. i. Ces Religieux fe fondoientfur l’ex- . <■ 
trêmejbefoin qu’avoient les Japonois de leur 
affiftance pendant une très rude pevfecution: 
y avoit-il rien de femblablc dans l’Evêché 
d’Angelopolis ? a. Ils reftraignoient leurs 
privilèges aux terres des infidèles 8c des 
pais nouvellement convertis : pouvez-vous 
dire que le. Mexique fut en ce temps-là une 
terre d’infideles ? 3. Ils firent voir à Rome 
leurs privilèges , & vos Peres d’Angelopolis 
prétendoient fau dément en avoir qu’ils ne 
vouloient point montrer , 8c. qu’ils n’ont j a- 
mais fçû montrer nulle part. 4.. M. de Pala- 
fiaoc demandoit feulement aux Jefuites qu’ils 
fiflént voir les approbations qu’ils avoient 
de lui ou de les prédecefléurs pour prêcher 
& pour confeflèr , en leur déclarant en mê- 
me temps, qu’il en donneroit à ceux qui 
n’en avoient point. . 

Mais au contraire, loin que les Jefuites du 
Japon ayent dit aux Religieux , nous vous 
donnons une permilfion generale d’adminif- . 
trer les Sacremens par tout où on vous ap- 
pellera, ou que vous jugerez que les fidèles 
auront befoin de votre affiftance ; ils leur 
declaroient fièrement qu’ils ne vouloient 
point qu’ils les adminiftrailènt dans lçtcn- 
duë de ce que chacun de vos Peres nommoit 
& paroiilë. Rien n’eft donc plus ridicule, 

«ne de prétendre , comme vous faites,qu’o;v 
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ne peut approuver le procédé de ces Reli- 
gieux du Japon fans approuver celui de vos> 
Peres d’Angelopolis ; ni blâmer celui de 
vos Peres, fans blâmer celui de ces Reli- 
gieux. 

Mais ce que l’on peut dire de plus judi- 
cieux fur ces deux affaires en les comparant 
enfemble , eft ce qu’en dit l’Illuftrilfime 
Navarrette, cjui étant dans la nouvelle Et 
pagne avoit été témoin des infultes que les 
Jeluitcs avoient faites à leur Evêque. J tnt 
doute point, dit-il, que les Religieux Mendiant 
n’ayent beaucoup de privilèges pour prêcher ô» 
confejfer, que Us Souverains Pontifes Leur ont ac* 
cordez en vûe des grands fervices qu'ils ont rendus 
& qu’ils rendent encore a l’Eglife. Mais ce qui 
m'étonne eft que dans le Japon dedans laChineJes 
Refaites ont prétendu & prétendent encore, que les 
Religieux de S. François , de S. Auguftm & de 
S. Dominique ne peuvent confejfer , ni prêcher l'E * 
vangile même aux payens, fans la ptrmijftonde 
ceux de leurCompagnie,qtti font lesVicaires forams 
de ces pays-la,ayant même fulminé des conjures à 
cette occafon. Et que dans Angelopolis les Je- 
fuites prétendent faire toutes ces fondions contre le 
gré de leur Evêque. Je le dis encore tme fois , 
c' eft ce que je n’entens point, & que je ne puis corn- 

Î rendre. Cela fit grand bruit pour lors en ce pays- 
caufa un grand fcandale. Il eft certain que 
le bonEvéque fiuffrit beaucoup. Et comme il y a 
toujours des impertinent ,ily en a eu depuis à Ma- 
nile qui fe font vantez, d avoir triomphé de ce bon 
Prélat , Qo do l’avoir recogné dans fin coin d’Of- 
me. Ce que je f fat , eft qu il a vécu & eft mort 
enfin coin, puis qu’ils le nomment amji, dans une 
grande eftime de pieté , & que prefentement fin 
corps y eft en une Jinguliere vénération. 

La 4. chofe , dit Collado, que je leur rér 

pondis. 
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pondis étant à Rome, cft qu’il n’y avoit point 9. Ch; 
dans le Japon une réelle & effeâive divifion 
deparoifles faite par l’autorité de l’Evêque, 

& ils ne purent en effet jamais montrer qu’il 
y en eut eu quelqu’une. Ils difoient feule- 
ment que l’Evêque leur avoit demandé 
qu’ils l’affi fia fient. Et il nous le demande 
aufii (leur répondait Collado) 8c les Brefs 
du Pape nous le demandent pareillement 8c • 
nous en chargent. * 

Je ne fçaurois dire en quelle année fe paf- 
fà à Rome cette conteflation entre Collado 
8t les Jefuites. Oh peut croire que cela fit 
un très-bon effet , 8c ne contribua pas peu 
à vous faire perdre votre Procès , comme 
vous le perdîtes certainement en 
que nous verrons dans la fuite , après que 
nous aurons. conlideré ce que Collado fit en: 
Eipagne, lors qu’il y fut pafle. 


1 ' 


CHAPITRE IX.. 


Suite Je ce que Collado fit en Ejpagne pour 
foutemr la caufe des Religieux MiJJumai * 
res dans le "Japon centre les vexations des 
Jefiàtes. 

i • - ,; i. . . - . • . 

• .. « 

T E n’ai pû fçavoir par les mémoires que 
j’ai du Japon , quand Collado paflà en 
Efpagne. Il y étoit certainement en 1631. 
& il étoit encore à Rome en 16x7. maisil.y 
a apparence qu’il n’étoit pas encore à Ma- 
drit lors que vos Peres obtinrent par furpri- 
lè de Philippe IV. ce Decret du 16. Juin 
de i6xS. que vous rapportez, dans votre De- 
fenfe , par lequel vous eûtes le crédit de faire 
* I 7 ordorv- 
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ordonner , g«e delà dif. ans il ne pafferoi*}/m- 
cun Religieux au Japon , ni pour y prêcher ni pour 
quelque autre fufit que ce fut , excepté ceux de 
ta Compagnie dojefus. Ce qui méfait croire 
que Collado n’étoit paa.encore arrivé enEfpa- 
gne lors que vous y obtintes ce Decret , eft 
qu’il dit fur ce fujet des cbofès fi fortes dans 
fon Memorial » qu’il eût apparemment em- 
pêché qu’on ne prit cette reiolution , s’il les 
«voit reprefentées. „ 

Vous prétendez que ce Decret fut l’effet 
du Memorial deCevicos, êc de l’Atteftatian 

2 u’il avoir donnée à un Ecrit de 11. Jefuites 
u Japon. Tant pis pour vous , fi cela étoit. 
Car ce Memorial ne fait que confirmer ce 
fait , que vos Peres du Japon voulaient cm- > 
pêcher les Religieux d’affifter les Japonais 
dans le grand befoin qu’ils avoient d’être 
affiliez pendant la perfecution. Or c’eft ce 
que vous avouez vous-même qui n’étoit 
pomt de fai fin , parce que la difette qu'on avoir 
alors au Japon, d’ouvriers Evangéliques, étoit fi 
grande, quil étoit à fouhaiter que tous les Ordres 
s’ejforfaffita d’y en envoyer. Et pour l’Attefta-., 
tion jointe à ce Memorial, fi elle a contribué 
à obtenir^ce Decret , il s’enfuit que ça été 
l'effet d’une des plus 
qu’on ait jamais vues , 
prouvé dans le §. a. de 
fécondé Partie. 

Mais lai fions là votre Cevicos , qui s'efl 
plaint fi hautement de l’infidélité que vous 
lui aviez faite , 6c revenons à Collado. 

On a dit dans le z. Volume de la Morale 
Pratique p. 1 66. JQue le Memorial de ce célé- 
bré Dominicain fut prefentéd faMajefié Catho- 
lique en 1 6 3 1 . qui le renvoya dune affemblèe du 
Prefident de Cafiille & des Prefidents du Portugal. 

& 


infignes fourberies 
comme on vous l’a 
la Reponfe à votre 
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& des Indes , & autres Concilier s de ces deux 9, Ch 
confetls : laquelle affemblée pet tenue le ij. Dé- 
cembre delà même année. Et fur lare/ôlutionqui 
y. fut pnfe fa Map fié fit demander àfaSaint été 
un Bref ou une Bulle qu'elle lui accorda le 2Z. 
Février 1 633. 

Votie Befenfeur prend fujet de ce Narré 
d’in&lter au Moralifte , comme s’il avoit 
avancé une grande feuflfcté en difant que ce 
Mémoire avoit été prefenté en 1631. défi, 
dit-il , une fauffeté dont l’Auteur de la Morale 
Trafique eft inexcufable de ne s'être pas apperfù 
après avoir écrit fon 1 . Tome p. a 1 y. que le P. 

Diego Colladole prefenta auConfetl Royal desln- 
des le 17. Décembre 1 633. Et Ion ff ait bien 
d’ailleurs qu’il ne parut effectivement que cette 
armée-là. 

C’eft le P. Tellier lui-même , mes Révé- 
rends Peres . qui fe trompe certainement. 

Ce qu’on en a dit dans le 1 . Tome , n’a été 
qu 'après l’Auteur du Théâtre ,*8c lui ou fon 
Imprimeur a pû mettre une année pour une 
autre. Mais j'ai prefentement devant mes 
yeux ce Memorial de Collado en Efpagnol , 
que l’on voit bien être d’une imprelïion 
d’Efpagne. Et à la fin il y a ces mots qu’on 
a traduits en François dans le a. volume 

p. z 66 . 

Efie Memorial fe prefenta à fu Magefiadelano 
1631. y fe remitio à la junt a del Prefi dente de 
Caftilla , y Prefi dent es de Portugal e Indias, y 
otros Confejeros de aquellos dos Confejos ; laquai 
fe tieno à 17. Diziembre del diche ano,yenvir- 
tuddelo que por ella fe confulto à fu Magefiad , 
pidio à fu Santitad et Breve que concedto à 12. 
de Febrero del ano 1633. Comment voudriez- 
vous donc que da Confultation fur le Me- 
morial de Collado , fût du mois de Décem- 
bre 
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5). Gh. bre i 633. puifque ce fut enfuite de cette 
Confultation , que le Roi Catholique de- 
manda 8c obtint un Bref du Pape qui eft du 
u. Février de la même année 1633. 

Il eft certain de plus que Collado étoit 
parti d’Efpagne 8c étoit retourné à Rome : 
dès l’année 163a. Car (comme nous l’avons 
déjà vû) l’Aureur du livre intitulé Monumen- 
ts Dommieana imprimé à Rome en 1675-. dit 
avoir vû à Rome en 1631. ce célébré Mit 
fionaire , qu’il appelle virum ver è ApofioU- 
cum. 

Voici donc comme on peut marquer les 
plus certaines Epoques de ce que Collado fit 
en Europe depuis qu’il fut parti du Japon à 
la fin de i6aa. » ... -, 

» En i6af. il prefenta au Pape Urbain. 
VIII. l’Information qu’il avoit faite par 
ordre du S. Siégé des 16. Martyrs du Japom 
enfuite de laquelle ils furent déclarez Mar- 
tyrs , quoi, que plufieurs de vos Peres s’y, 

' oppofaffent , en foutenant qu’ils étoient 
morts excommuniez. * - -t* 

En 1617. ü prefenta au même Pape la. 
Lettre du B. Martyr Sotelo qui lui avoit été 
envoyée du Japon , 8c il paroît par un Me- 
morial de.ee temps là , que ce Pape 8c la Con- 
grégation de la Propagation de la foi en. 
firent beaucoup d’eftime. 

En 1631. il prefenta fon Memorial au 
Roi Catholique. Il falloit donc qu’il fut 
- parti de Rome pour l’Efpagne quelque tems 
auparavant. „ . , , < • 

Au mois de Décembre de la même année 
1631. la jonte compofée des Prefidens de 
Portugal 8c des Indes , 8c d’autres Confeü- 
Iers de ces deux Confeils , s’affembla chez 
k Prefident de Caftüle pour examiner le 

MCr- 
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Memorial de Collado, 8c on ne peut douter 9. O», 
aaffi qu’on n’examinât toutes les Ecritures 
qui avoient été faites de part 8c d’autre , fur 
les diflferens entre les Miiïionaircs du Japon. 

Car on a encore quelques-uns des Memo- 
riaux que les Jefuites firent de leur côté. 

L’année fuivante 163a. le zj. Mars les 
Confeils d’Efpagne terminèrent ce qu’il y 
avoit à faire 8c à écrire au Pape fur ces dir- 
ferens , 8c ce fut tout le contraire de ce qu’ils 
avoient jugé de cette même affaire , en étant 
mal informez , au mois de Juin de l'an 

Cfette même année 163t. Collado étoit à: 
Rome. Il falloit donc qu’il fut parti d’Ef- 
pagne cette année-là , 8c apparemment ce 
ne fut qu’apres le mois de Mars , parce qu’il 
y a lieu de croire que ce fut lui qui porta à 
Rome laRefolution des Confeils de Sa Ma- 
jefté Catholique. 

En 1633. le Pape Urbain VIII. publia la 
Bulle que le Roi Catholique lui avoit deman- 
dée. Elle eft du zz. Février. Et ce ne fut 
fins doute qu’àprès cela que Collado ayant 
appris que quelques-uns de fes Compagnons 
avoient été martyrifèz au Japon , il penfâ à 
s’y en retourner. Ainfi il n’eft parti pour les 
Philippines qu’en l’année 1633. ou 34. 

Cette fuite d’années , dans chacune def- 
quelles il s’elt pâlie quelque incident confi- 
derable de cette grande affaire , y peufdon- 
ner beaucoup de jour. 

Vous ne pourriez contefter que ce que je 
viens de dire de ce refûltat des Confeils du 
Roi- Catholique du Z3. Mars 163a. que je * 
fùppolè avoir été favorable aux trois Reli- 
gions de S. Dominique , de S. François, 8c 
de S. Auguftin : 8c contraire à ce qui avoit 

' été: 
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<9. Ch. été refolu en 1628. en faveur de votre Com- 
pagnie. Vous me demanderez d’où j’ai 
pris cela ? Vous pouvez , mes Peres , l’avoir 
appris d’un paflâge de Navarrette Tome I. 

, p. 411. que j’ai rapporté dans le Chapitre 

8c ainfi je n’ai pas befoin de le remettre en- 
core ici. ri 

J’en viens de trouver une autre preuve- 
- dans le Memorial de feu M. l’Evêque d’He- 

iiopolis prefenté au Confeil des Indes à Ma- 
drid , §. 4. n. 10. Il y parle en ces termes 
de cette Bulle d’Urbain VIII. de 1633. 

» Cette Bulle a toujours été fort confiderée 
»> en Efpagne , comme ayant été obtenue de 
» Sa Sainteté par Sa Majefté le Roi Philippe IV. 

» d’heureufe mémoire , pour appaifer les cris 
* importuns de quelques perfonnes , contre 
- » ce qui fe faifoit alors avec un grand zele par 
* ..des Milîionaires Efpagnols des trois Ordres. 

» pour la publication de l'Evangile 8c l’avan- 
» cernent de notre fainte foi dans 1 extrémité 
» de l’Orient. Sa Majefté demanda cette Bul- 
» le comme il eft rapporté par Solorgano dje 
» jure Indiarum Tom. a. lib. 3. cap. 18. fui*. 

» vant l’avis d’une jonte fort célébré des meil- 
»leures têtes , qui fe trouvèrent alors dans, les 
..Conlèils fiipremes de l’Etat , de lajuftke, 
v 8c des Indes ; qui fut convoquée par les ar- 
» dres de Sa Majefté l’année 163a. Inter quos 
^ » ( dit Solorgano ) ego lice* tncügnus cooptât us 

><ÿ* omnes in eu fententiafuerunt , ut fummo 
» Pontifici proponeretur & fupplicaretur , ut rem 
» banc ad priftinam Et. ange Lu normam reduceret , 
jyju&eretque ut omnes undique Religioft prout meh'ut 
»• » commodiiu pojfent , fedulam opérant buicjfa- 

». poniorum & Stnarum pu & Chrtfttaru cottr 
» verjioni atque expédition! navarent. 

Vous voyez donc ». mes Peres , quel a été 
». • • > ‘ *. ’• l’effet v». ■ 

* • ' ' .. >■ 
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l’effet du Memorial de Collado , 8c qu’il 9. 
vous a fait perdre votre procès à la Cour de 
Madrid , dans la reviiïon qu’il obtint que 
l’on fit d’une fentence , qui vous avoit aju- 
gc ce que vous aviez demandé. Car il n’y 
avoit pas quatre ans. que trompant le Con- 
fèil du Roi Catholique par cette fauffè fup- 
pofition , que l’arrivée des autres Religieux 
dans le Japon y avoit mis la confulion 8t le 
trouble , 8c y avoit été caufe de la perfecu- 
tion , vous y aviez fait refoudre que le bien 
de cette Eglife demandoit, qu’on n'y laiffat 
point entrer pendant if, ou 16. ans d’autres 
Religieux que ceux de votre Compagnie. Ce 
fat le refultat des Conful tâtions que l’on fit 
fur. ce fujet en i6aS. parce qu’on s’étoie ar- 
rêté aux mauvaifes imprefiïons que vous y 
aviez données de tant de pieux Miflionaires 
desOrdrcs de S. Dominique, de S. François » 

8c de S. Auguftin. Mais en 1632. ces nua- 
ges de l’impoffure ayant été diflipez par le 
Memorial de Collado , les mêmes Confeils. 
déclarèrent qu’il ne ferait pas jufte de re-< 
ftraindre Ta Prédication de l’Evangile dans, 
le Japon , à votre feule Compagnie , 8c de 
défendre l’entréé de ce Royaume infidelle 
aux autres Religieux. 

Voila donc vos adverfàires juftifiez à Ma- 
drid, 8c votre Compagnie déboutée de fes 
injoffes prétentions. Voyons maintenant iï 
ce n’aura pas été de même à Rome. 

Cela dépend de fçavoir ce que contient la 
Bulle . d’Urhain VIII. qui termina cette 
grande affaire à la prière du Roi d’Efpagne, 
enfuite de la confùlte dont nous venons de 
palier. •- -• 

Nous trouvons trois point* , dont on 
difcutoit , décidez dans cette Bulle du 

il. Fe- 
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21. Février 1633. Ex débit 0 paflaralis offîcti. 

Le 1 . s’il étoit à propos que vous fuiriez 
feuls au Japon , comme vous le fouhai- 
tiez. 

Le 1. fi n’y étant pas feuls , quelles dé- 
voient être les bornes des autres Miffionai- 
res pour adminiftrer les Sacremens. 

Le 3. fi c’étoit à tort ou avec railonque 
l'on trouvoit à redire à votre trafic. 

On doit confiderer fi à l’égard de ce s trois 
points , ce fut vous , mes Reverends Peres , 
qui gagnâtes votre procès par cette Bulle, 
ou fi ce furent les trois Religions de S. Do- 
minique, de S. François, St de S.Auguftin, • 
qui étoient jointes en caulè contre votre So- 
ciété. Vous pourriez peut-être révoquer en 
doute la jonétion de ces trois Ordres contre 
votre Compagnie. Mais rien n'eft plus 
certain. Car on a encore un Memorial Es- 
pagnol , ligné 8c prefenté au Roi d’Efpa- 
gne par les trois Procureurs Generaux de ces 
trois Ordres , dans lequel le Memorial de z 
Collado eft loué 8c approuvé , coiqjne ayant 
été aufii prefenté à la Majefté pour foûtenir 
cette même caufe commune. Remarquez 
donc , mes Peres , que ces trois Religions 
des plus confiderables de l’Eglifc , étoient 
jointes en cette caufè contre votre Société , 8t 
unies dans les trois points , furquoi ils avoient 
demandé d’être jugez par le S. Siégé. Ainlr 
nous n’avons qu’à voir pour qui le S. Siégé a- 
prononcé fur chacun. 


’ t * * 

* ' * 1 

♦ 
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I. POINT. 

S'il étoit à propos que Us Jefuites furent 
Jeuls un Japon. 

N Ous avons déjà vû que votre P. Colin 
avoue que vous avez, toujours fouhaité 
d’être feuls au Japon , 8c qu’en cela a paru 
la prudence de la Compagnie. Mais l’éve- 
nement a fait voir , que c’étoit plutôt la 
prudence de la chair que la prudence de 
l’Efprit de Dieu. Ce que vous a voit accordé 
Grégoire XIII. fut bien-tôt révoqué par 
Clement VIII. avec reftriétion ; 8c depuis 
par Paul V. fans cette reftriétion. Mais 
tout cela ne vous avoit pas fait changer de 
penfée. Vous étiez, demeurez perfuadez qu'il 
étoit à propos qu’il n’y eût point dans le Ja- 
pon d’autres Mifïionaires que vous , quoi 
que deux Papes eu fient été d’un avis contrai- 
re. C’étoit encore là votre efprit , dans ce « 
dernier different avec les trois Religions. On 
n’en peut avoir de meilleure preuve que le 
Decret de Philippe IV. que vous avez rap- 
porté vous mêmes dans votre Defenfc. Il 
eft du 6 . Juin 1618. dans le plus fortdecet- 
te demiere conteftation, 8c moins de y. ans 
avant la Bulle qui l’a terminée. On n’a qu’à 
comparer le narre de ce Decret , avec le j. 
article du Memorial de Collado , pour re- 
connoître que ce font les mêmes raifons 
dont vous vous ferviez 8c aufquellcs Colla- 
do répond , qui furent employées par ceux 
qui drelTerent ce Decret de Philippe IV. 

Collado. „ Ce que les Jeluites difent en j . 
lieu . 8c qui touche l’affaire plus à fond , c’eft " 
que là Sainteté 8c votre Majefté , non plus “ 

» que 
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Ch. >» que toutes les âmes vrayment chrétiennes 
8c zelees , ne prétendent autTe chofe dans 
„ le Japon 8c les autres Royaumes infidèles, 

„ finon qu'ils fe convertiflènt à notre lainte 
„ foi Catholique , 8c que le Chriftianifme s’y 
„ établiflè 8c y fleuriife en paix , 8c s’il étoit 
„ poflible , fans perfécution ni effufion de 
„ fang. Or , difent-ils , c’eft ce qui cft ar- 
„ rive dans le temps que la Compagnie de Je- 
„ fus a été feule dans le Japon; les Rois , la 
„ nobleflè , le peuple s’etant convertis fans 
„ foulevement , ni perfécution aucune ; au 
„ lieu que tout le contraire s’y eft vû depuis 
„ que les Religieux des autres Ordres y font 
„ entrez. Car depuis qu’ils y ont été intro* 

„ duitsonavû, que foit pour la differente doc* 

„ trine qu’ils ont pû enfeigner , foit pour di- 
„ verfes maniérés d’agir , foit pour leurs mf- 
„ tituts inconnus , ou pour la nouveauté de 
„ leurs habits , on a commencé à nous faire 
„ de la peine , la perfécution s’eft allumée , & 

* „ on en efi: venu jufqu’à l’effulion de notfc 
„ làng. D’où ils concluent , que puifque par 
„ le moïen de leur feule Compagnie on faifoit 
„ dans le Japon tout ce qu’on y prétend faire, 

,, 8c que l’entrée dçs autres Religieux , bien loin 
,, de l’avancer, y a plutôt fait obftacle, on doit 
„ trouver bon d’en faire fortir les autres Reli- 
„ gieux , 8c de les y lai fier eux feuls v o u*R 
,, toujours > ou au moins tour i y. où 
M 2 o. ans , afin de voir comment tourneront 
„ les choies pendant ce temps-là , 8c fi par 
,, leur prudence , leur douceur , 8c leur bonne 
„ maniéré d’agir , ils ne pourront pas encore 
„ une fois établir l’ordre 8c la paix dans cette 
„ Eglife. C’eft la chimere que les Jefuites fe 
„ font formée , 8c qu’ils ont deguifee fi adroi- 
tement par leurs difeours 8c leurs raifons ap- 

» p- 
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parentes , qu’étant appuyez de la faveur de “9. Ch 
quelques perfonnes de grande qualité , ils “ 
ont porté votre Majefte à demander au Pa- “ 
pe en 1618. d’être eux feuls maintenus dans “ 
le Japon à l’exdufion des autres Reli-“ 
gieux. * 

Cet habile Religieux auroit-il été allez 
hardi pour dire au Roi même quec’étoit par 
ces faufiès couleurs que vous aviez obtenu ce 
Decret de 1618. fi cela n’eût été vrai. Mais 
on n'a déplus qu’à lire le Decret même, tel 
que vous l’avez donné , pour en être con- 
vaincu. 

Decret de Philippe IV. «Ayant été in-“ 
formez que depuis qu'il ell entré des Reli- ** 
gieux de divers Ordres dans le Japon, la Pre- “ 
dication de l'Evangile n’y a pas eu le même" 
fuccès qu’on avoit vû par le pâlie , lors qu’il “ 
n’y avoit que ceux de la Compagnie de Je-** 
fils j lcfquels marchant fur les traces de S. “ 
François Xavier , qui a donné commence- “ 

•fin ait à la converfion ae ces peuples , ont ren- “ 
du un -fèrvice particulier à Notre Seigneur , “ 

2c qu’au contraire la maniéré d’agir de cer- “ 
tains Religieux a fait naître des jaLoulïes en- “ 
tre les Ordres : d’où s’eft eniuivi que non “ 
feulauent l’Evangile a perdu fon çredit, mais ** 
qu’on a pris delà occalion de les chalTer de *■ 
ce Royaume , ordonnant de grieves peines “ 
contre ceux qui viendraient à y rentra. Les“ 
avis 8c les relations que nous avons eues de “ 
toutes chofcs , ayant caufé en nous le julte “ 
relïèntiment que peuvent imagina ceux qui “ 
ccnnoiflênt notre affeétion pour le plus “ 
grand lérvice de Dieu , 8c pour la propaga- « 
tion de la fainte foi catholique ; nous avons “ 
ordonné qu’il le fît une alïemblée de ceux “ 
de nos Miniftres qui ont le plus de zele , “ 

„ d’ex- 
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9.Ch. » d’experience 8c d’autorité , . afin qu'on y 
„ délibérât fur les moyens les plus convenables 
„ pour recouvrer le crédit qu’on a perdu en ce 
„ païs-là , 8c qu’on y prît des refolutions uti- 
„ les pour l’avenir , en vue de l’agrandiflê- 
„ ment de la fainte Eglife. Après donc avoir 
„ fiait faire là - deflùs diverfes confultations 
„ dans cette Affemblée ; nous avons refolu par 
„ l’avis commun 8c uniforme de tous , que 
„ d’ici à tf. ans , plus ou moins » félon quel’é- 
„ tat des affaires le demandera pour l’avanta- 
„ ge de la Religion , il ne doit paffer aucun 
«Religieux au Japon, ni pour y prêcher,, ni 
„ pour quelque autre fujet que ce loit, excep- 
„ té ceux de la Compagnie de Jefus — Nous 
„ voulons auffi en confequence du prêtent De- 
v cret , qu’on demande a & Sainteté en notre 
„ nom , 8c qu’on faflè expedier les Brefs ne- 
„ ceflàires pour cet effet , 8c que l’on donne 
„ toutes les dépêchés qu’il faudra. Fait à Ma- 
,, drid le 6 . Juin i6a8. 

11 femble qu’on ne pouvoit guéres prendre 
de plus grandes précautions qu'en avoit pris 
le Roi d’Efpagne en 1618. pour ne rien 
faire qui ne répondit à la grande affeétion 
qu’il témoignoit avoir pour le plus grand 
fervice de Dieu, 8c pour la propagation de 
la fainte foi Catholique dans le Japon. U 
avoit confulté ceux de fès Miniftrcs qu-’il 
avoit crû avoir le plus de zele , d expérience, 
de lumière, 8c d’autorité. Il avoit fait faire 
fur cela diverlès confultations ; 8c il n’avoit 
rien refolu que de leur avis commun 8c uni- 
forme. Cependant vous êtes contraint d’a- 
vouer que le confeil qu’on lui avoit donné , 
bien loin d’être avantageux à cette Eglifê 
perfecutée (car c’eft l’état où on la fuppofè 
dans ce Decret 8c où elle étoit véritable- 
ment) 
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Iftent) lui étoit fort defàrantageux 8c n é- 9. Ch. 
tbit point pratiquable : parce que la difette 
qu’on av oit alors d'ouvriers Evangéliques au Ja- 
pon & la difficulté d’y en faire entrer étoit fi gran- 
de , qu'il etoit kfounaiter que tous les Ordres s'ef- 
forfaffent d’y en envoyer. Et c’cft pourquoi 
vous reconnoiflèz que ce Decret ne fut pas ap- 
prouvé à Rome, & qu’onnel'a pas obfervé de- 
puis. D où vient cela ? D’où vient un de- 
faut fi eflêntiel dans le Decret d'un Roi fi 
bien intentionné , 8c fait en apparence avec 
tant de foin ? C’eft qu’il manquoit d’une 
circonftanoe fans laquelle il eft aifé que les 
plus zelez fe trompent. On n avoit ouï 
qu’une des parties. C’étoit de vous que ce 
Roi avoit reçû ces unis & ces relations, qui 
avoient caufé fonjufte reffentiment. C’étoit 
de vousfeuls, oudeceuxquinelàvoientrien 
de l’étàt de cette Eglife que ce que vous 
leuf èn aviez dit , que ce Prince avoit pris 
les impreffions qui le faifoient agir. Ii ne 
font donc pas s’étonner que n’en connoi (Tant 
point les vrais maux , les remedes qu’il vou- 
lut «nfuite qu’on y apportât ne fe foient pas 
trouvez de fai/in , comme vous dites vous- 
mêmes. 

C’cft pourquoi on ne doit pas être furpris 
que quatre ans après , ces mêmes Confeils 
ayent porté ce même Roi à faire tout le » 
contraire de ce qu ils lui avoient confeillé 
en 1628. C’eft qu’il arriva ce que dit le Sage 
félon le fens que d’habiles Interprètes don- 
nent à l’Hebreu d’un verfet des Proverbes : 

Celui qui parle le premier de fon affaire a toujours Prn. 
raifont fa partie vient enfuit e ; & après cela on uviu. 
juge de tout. En 1618. vous avez parlé les ‘7 ■ 

F rentiers de votre affaire du Japon. Vous 
avez reprefentée telle qu’il vous a piû. 

Ton?. VU. K Vous 
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$. Ch. Vous avez fuppofé des faits faux en des cho- 
fes dont les Confeils d’Efpagne n’étoient pas 
inftruits. Ils n’ont pas crû que vous les vou- 
luffiez tromper. Il n’eft donc pas furpre- 
nant qu’ils ayent etc perfuadez que vous 
aviez raifon. Les trois Religions de S. Do- 
minique , de S. François , 8c de S. Auguftà» 
font venues enfuite. Elles ont prefenté des 
Memoriaux par lefquels elles ont fait voir 
que vous les aviez calomniez, en diifimulant 
le bien qu’elles avoient fait au lapon, 8c leur 
imputant des maux dont elles n’étoient 
point caufe. Et après cela les mêmes Juges 
mieux informez ont porté le même Roi à 
écrire à Rome en 1632. tout le contraire 
de ce qu’ils l’avoient porté à écrire en 
1628. 

Pour jen être perfuadé on n’a qu’à lire 
l’Article 3. du Memorial de Collado. Car 
il y fait voir clairement que la fubilance de 
tout ce que vous aviez dit pour obtenir le 
Decret de 1628. fe reduifoit à foutenir,que 
• tant que vous avez été feuls au Japon il n’y 

avoit point eu de perfécution , 8c que c’eft 
l'entree des autres Religieux gui avoit été 
caufe qu’il y eu avoit eu depuis. Et il mon- 
tre par des preuves inconteftables 8c par vos 
propres Hiftoriens , que le premier eft très- 
. faux , y ayant eu plulieurs perfécutions 
lorfqu’ils étoient feuls : 8c pour le dernier , 
que ce ne font point les autres Religieux » 
mais les Jefuites mêmes qui en ont été la 
caufe. Ce quq dit fur cela Collado eft fort 
long, 8c ne fe peut gueres abréger , parce 
que ce font des faits en grand nombre rap- 
portez fort fuccinûement. Et ne vous ima- 
ginez pas, mes Peres, que vous foyez reçus 
à dire en l’air que ce font dès calomnies. Si 

4 • . * „ c en 
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c’en étôit , vous les auriez refutées dès ce g. Gui . 
temps-là. Car c'étoit un procès où chacun 
ptaquiioit ce qui étoit nèceflaire pour foute- 
cir fon droit; & il y alloit de tout pour 
voui , qu'on ne crût pas des choies qui pou- 
vaient donner une opinion dcfavantageufe 
de votre Société. Montrez-nous donc que 
vous l’ayez fait. Mais une preuve que vous 
ft’avez rien trouvé de raiibnnable qu’on eût ■' 


pour le Japon eft le Memorial de Cevicos. 
qui eft anterieur de plus de deux ans à celui 
de Collado, Ec dans lequel CollaJo eft loué, 
comme un homme fincerc 8c de bonne foi. 
Enfin on vous défie de nous pouvoir don- 
ner une réponlè au Memorial de Collado 
faite de ce tems-là, que vous ofiez prétcn- 
•. dre devoir fàtisfaire une perfonne raifon- , 
nable. 

Vous aviez tenté d’obtenir de Rome d’ê- 
tre feuls au Japon, quelques années avant 
que de vous en être déclarez en Efpagne. 
Mais vous vous y étiez pris à Rome djunc 
maniéré toute differente. C’avoit été en 
prétendant que les Bulles de Clément VIII. 

8c de Paul V.qui permettoient à tous les Re- 
ligieux d’y aller , devoient Jêtre regardées 
comme fubrepticcs, pour n’avoir été obte- 
nüës , diffez-vous , que par un très-mau- 
vais motif, 8c qu’il s’en failoit tenir à celle 
de Grégoire XIII. qui le leur défend. Et 
c’eft ce que nous apprenons du Mcmorial.dc 
Collado , qui était à Rome lors que vous 
fîtes cette tentative , 8c qui l’a fait échouer. 
Voilà ce qu'il en dit dans fon article VII. 

Ils difent en y . lieu , que Clement VIII. « 
8t Paul V. ont révoqué afièz légèrement , 8c <* 
* K. a ,, à la 
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jh. à la requiiition feulement de certains Reli* 

,, pieux des Ordres qui font aux Philippines» 
y le Bref de Grégoire XIII. & quand on leur 
„ dit que ce fut avec connoiiïànce de caufe,en- 
,, fuite d un grand procès pourfuivi à la Cour 
,, d'Efpagne, 5c auparavant à la Cour de Ro- 
y me , premièrement par Frere François de 
y Mentille Cuftode de la Province de S. Gre- 
,, goire des Philippines 6c du Japon ,5c depuis 
» ,, par Frère Jean le Pauvre, 5c qu’il y a des 
,, copies des Ecritures qu'ils prefenterent 8c 
,, produifirent , dont les Originaux fe trou- 
,, vent auffi dans les Greffes 8c les Archives de 
y V. M. 8c de Sa Sainteté , 8c qu’enfin la fuf- 
,, dite révocation fut accordée a l’iaftance de 
y Sa Majefté Catholique Philippe III. ainfi 
y qu’il eft porté par lefdits Brefs -.Ils r e- 
* ^pondent , comme on le voit par une 
de leurs Ecritures du aa. Mars l'an 
3 , prefentée à la Congrégation de fropaganda fi- 

s , de : Que le Roi d’Efpagne concerta avec cer- 

t , tains Religieux d’autres Ordres, qui font aux 
„ Philippines , que prenant pour prétexte 
„ d’aller prêcher la foi , 8c convertir les Infi- 
5 , déliés , ils lui gagneroient les peuples du Ja- 
3> pon, 8c qu’enfuite ils travailleroient à pro- 
M curer au Roi d’Efoagne les moyens de fe fai- 

re Roi du Japon; que ce fut pour cela que 
^ ce Prince follicita fi puiflàmment auprès de - 
* Clement VIII. la révocation du Bref de Gre- 
’ goire XIII. Et que depuis les Hérétiques 
Hollandois ayant eu connoiflànce de ce qui 
, avoit été ainli concerté* entre S. M. Catho- 
’ lique 8c ces Religieux, ils en informèrent 
"l'Empereur du Japon, 8c que c’eft ce qui lui 
"avoit donné lieu de perfecuter les Chrétiens. 

” Qu’ainfi il eft très-à-propos que les Reli- 
gieux des autres Ordres ne palîcnt point au 

„ Japon 
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pon , 8c fiir tout en prenant la route des 9. 
ulippines, 8c qu’on laiflê fubfiftcr le Bref <« 
Grégoire XIII. comme auparavant > puis»» 
l’il n’a été infirmé que pour favorifer dc<« 
’ 8c par les furprifes qu’on ■< 
flé Catholique. . '4* 

enricn t que tout cela ne pou- 
rloire calomnie contre üil 
>’a été Philippe III. 2 c de 
, tels qu’ont été ceux qui 
as le Japon , dont pfu- 
ftyr's , que Coilado daigne 
Car u dit iculement: Ce 

du Pere de V. M. que Dieu 
foire. Mais il n’y aura peint 
qu’il air de jugement , qui ne 
rejette d abord une fi horrible faujfeté. 

On voit par là , Mes Révérends Peres, 
en combien de maniérés vous aviez, tâché, 
avant la Bulle d’Urbain VIII. d’obtenir à 
Rome 8c à Madrid d’être feuls au Japon , ôu 
pour toujours, ôtfKLü moins pour iy. ou i<5. 
ans. Afin donc que par cette Bulle vous eui- 
fiefc gagné votre procès contre les trois Rc- * 
ligions , il faudrait que vous eu fiiez obtenu 
quelque chofe de cela. Et vous l’avez, perdu 
certainement; fi ce Pape a laifle la Bulle de 
Paul V. dans toute fa force, i l’égard de la 
pcrnaiflfoh qu’elle donne à tous les Reli- 
gieux d’aller au Japon par quelque voye qu’il 
leur plairai* , pourvu qu’ils y fufiènt en- 
voyez par leurs Supérieurs. 

Or c’cft fi vifible mjjfc ce qui efl: confirmé 
' par cette Bulle, qu’il iftbit inutile d’en rap- 
porter les propres termes. 11 eft donc conf- 
iant que vous avez perdu votre procès à l’é- 
gard du I. Point. Paflons au fécond. 

-- ’Kï ‘ -SE* 

” * 'Je 


Ù,S/re,les défit 
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SECOND POINT. 

* . * , » • 
h ■ 

Des bornes du pouvoir des MiJJîonains qui , 

[e trouvaient au Japon avec les 

Je/uites. -> s 

. ' r . * 

^'■'vUelque defir qu’cuflént vos Miflionai- * 
kJtcs du Japon d’y être feuls, b Bulle de 
Paul V. vous obligeoit de fouffrir , que les; . 
autres Religieux y vinflent aflifter les Chré- 
tiens , qui etoient en ce tems-là cruellement 
perfecutez, par les Infidèles. Mais nous a- 
vons déjà vû; que vos Peres du Japon trou- 
vèrent d’autres moyens pour mettre ces Re- 
ligieux hors d’état d’y pouvoir prefque rien 
faire. Ils avoient fuppofé d’une part , que 
le Japon uvoit été divifé en paroiflês par l’au- 
torité de l’Evêque, 8c ils donnpient à ces 
parodiés, quand il leur plaifoit , jufqu’à vint 
r.uneç d étendue ; Sc ils prétendoient de 
Faufre que tout Cequc k. Concile de Trente- 
' a ordonné pour le réglement des Paroiflês 
dans les pays des Chrétiens , fe devoit aufli 
obferver aux pais des Infidèles dans les 
tems mêmes des plus cruelles perfécution%, 
contre les Minières de J. C. Et c’efl: ce que. 
les trois Religions trouvoient fort dérailon- 
nable , 8c tort defevantageux au bien de 
PEglifc du Japon : comme Collado l’avoit 
fait voir par le ia. Article de fon Mémo-, 
.rial. 

» Un j. moyen que nous proposons pour 
„ le bien de l’Eglife g£-’dcs fideles du Japon., 

„ étoit , que k liberté chrétienne étant fi ne- 
„ ceflâire pour procurér de nouvelles conver- 
» fions , 8c pour aider les fideles durant la per- . 
* . '" 7; , », {ecu-. 

. « * * * . « * * * *■ 
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fecution , tous 8c chacun des Minières de 9. Ch. 
J. C. fans diviiion de paroiflês . ni limita “ 
tion aucune de territoire , eullènt une fainte « 

• liberté d’aller 8c de venir par tout où ils pour- *« 
roient , 8c de telle manière qu’ils le pourraient, « 
félon les befoins de ces peuples , 8c les « 
moyens qu’on aurait de les fecourir : qu’à« 

+ chaque jour fuffifott là peine, feion La paro-« 
ledeJN. S. 8c qu’ainfi on devoit foire ce que < c 
l’on pouvoit. Et pour mieux foire voir l'im- « 

* portance d’agir de la forte dans le Japon, au « 
moins pour Te tems qu'il n’y aurait point « 

.d'Eglifc ouverte , 8c que les fidèles ne le- “ 

%. roient point en paix , nous prefèn tûmes ici « 
à" V. M. un Mémoire qui contenoit 1 2 rai- « 

4L: ions pour cela. Et j’en prefentai auilî un à«« 
Rome où je foifois voir la même chofe. « 
Voila l’efat de la conteftation , fur la- 
quelle le Pape avoit à juger, bien établi. Les 
Jefuites prétendoient que dans le rems mê- 
' me de la perfecution les Religieux ne puf 
» fopt rien taire dans l’étendue de ce que cha- 
.-•'fflfcàl’eux appelloit la paroiflè. Et les trois 
Religions foutenoient au contraire , qu'au . 
moins pendant la perfécution, il devoit être 
permis à tous les fidèles de recevoir les Sa- 
a cremens Par quelque Miffionaire que ce fût. 
Voyons donc pour qui le S. Siégé aura pro- 
noncé. Jamais fentence ne fut plus chirc. 

11 ne fout que la lire dans fes propres ter- 
mes. • • 

Shtoniam xutem fient non fine animé nofiri Jo- 
lore mtelligimus , in fapone à phtribus année con- 
tra Chrifiianos , ac prafertim Religiofos acerrima 
perfecutio fait commota , toque ufque ad prafens 
perdurât & viget, omnibus & fingulis Chrifiianà 
mme in fapone exifientibus & pro temporefuturis 
Ht à quibufvü Sacerdotibus, ut fiuprà, à Gtncra- 
JÇ+. lébut. 
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<5. Ch. libus eorum illuc m'ijjîs acmittendis , quorum cor 
piam habere poterunt Sacramenta {ordiném ta- 
men Epifcopalem non exigent!* ) etiam parochia- 
li* durante profenti rerum fiatu fufcipere libère „ 
& licite valeant, concedsmus pariter £r mdulge- 
>• mus. C'eft-à-dire. „ Mais parce que nous a- 
»vons appris, non fans beaucoup de dodeur.» 

„ que depuis plufîeurs années il s’eft c'ievé dans le 
» |apon une très-rude pcrfëcution contre les 
« Chrétiens , 8c principalement contre lesRéli- 
» gieux j 8c qu elle dure encore , nous accordons 
»a tous les fideles qui font au Japon, 8c qui y 
» feront à l’avenir , tant que les chofès feront 
» en 1 état où elles font maintenant , de rece- 
» voir de quelque Prêtre qui. aura été envoyé 
«en ce pays-là par fès Supérieurs, tous lés Sa- 
» cremens , qui ne fiippofent point en celui qui 
«les conféré la confccration Epifcopale , 8c 
. »* ceux mêmes qu’on appelle paroifnaux. 

- Etes-vous contens , Mes Reverends Pe- 

res? Le Pape pouvoit-il plus expreflement 
donner gain de caufe aux autres Religieux à 
1 égard, du fécond point , en leur ajugearffee 
qu'ils demandoient comme étant tout à fait 
conforme aux befbins de cette Eglife per- 
fecuté, au lieu que ce que vous prétendiez 
- ne le pouvoit être qu’à vos intérêts particu- 
liers, ce qui eft le propre des mercenaires: 
6 )ui quorum qu* futt funt , non qu* Je fuChri/li. 
Voyons s’il n’en fera pas de même du 3 . 
point. ' :.À ■. 


TROISIEME POINT. 
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jet du trafic i nous n’avons qu'à confidercr 9. 
, ce que difoiént fur cela les uns 8c les autres.. 

., Nous- le pourrons apprendre de P Article on- 
zième du Memorial de Collado. 

Un autre moyen, que nous confultions , & " 
qui a été aulïl confuké devant V. M. eft que “ 

; non feulement les Evêques , mais même rt 
que les autres Minières de l’Evangile fiflènt “ 
profeftion de pauvreté ; qu’ils prêchalîènt “ 
J. C. pauvre 8c crucifié 8c par leurs paroles. ” 

. 8c par leurs œuvres -, 8c qu’ils ne fe mêlaf-” 
font point de négoce, 8c ne fiilent aucun. “ 
commerce ou marchandiie fous quelque “ 
prétexte que ce fut, Et' comme les Je&ites “ 
fe font montrez, fort habiles en ce qui regar- *“ 
de le, commerce, 8c quon a dit en paflànt “ 
le mal qui eft arrivé deJeur trafic , de leur. “ 
avidité pour le gain, 8c de ces emplois pro- " 
fones, 8c iudignes des Miniftres, de la Paro- “ 
le de Dieu, ils ont dit for cela des choies" 
bien differentes félon les occaüons qu’ils" 
ont eues dft parler. Premièrement ils ont”, 
nie quils fiiflènt marchands; 8c comme ils" 
ne pouvoient continuer long-tems à le nier “ 
abfolument, parce que c’eft une chofc trop” 
publique , 8c vérifiée très- clairement par” 
tant de lettres , 8c de relations que j’ai pre- 
fèntëes à Rome , ils ont dit pour une fe-“ 
conde réponfe que toute la marchandife ” 
qu J i!s faifoient étoit de faire l'emploi de je “ 
ne fai combien de mille ducats que S. M. “ 
Catholique 8c fa Sainteté leur donnoient “ 
pour leur fubfiftance , 8c pour l’entretene- “ 
ment du culte divin dans le Japon , parce “ 
que s’ils portoient d’Efpagnc en- ce pays ” 
leur argent en efpece, ils y perdraient beau-“ 
coup lur le change. Mais on les a convain- •« 
eus. de.&ufteté là-deftus en deux choles.L’u- 
K f; nit 
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f. Ch. ne que le même poids 8c la même qualité 
„ d’argent eft dé meme valeur au Japon qn’éh 
„Efpagne. L’autre que V. M. 8c la Sainteté 
„ ne leur donnent pas cent mille écus , 8t que 
„ cependant ils employait tous les ans en 
„ marchandife cent mille écus 8c plus. 
„ Voyant dohc qu’on ne fe payoit pas de éét- 
„te défaite ils Ont dit, qu ils avoiént un Bref 
„de Grégoire XIII. qui leur perméttoit 
„ d’exercer la marchandée. Et comme à 
„ Rome on leur a demandé ce Bref, 8c qù’on. 
„ les a fort prêtiez de le faire paraître , ne le 
' „ pouvant montrer , parce qu’ils n’en ont 
„ point , ils ont dit enfin qu’ils- ne pouvoieût 
„ pas maintenir leurs Colleges , leurs Seml- 
„ naires , 8c leurs autres Maifons 8c Refideti- 


„ ces , ni demeurer enfin au Japon fans la 1 
„ marchandife : qu’ils n’avoient pas d’autrés 
„ moyens de fubfifter , 8c que pour le bieh 


„ de cette Eglife 8c de ces fidcles , qu 
„ ne chofe il grande, il étoit necemil 
„ maintinflent 8c qu’ils continuaflent loir tie- 
„goce. Et au lieu que les Japonois font fi 
„ édifiez de la pauvreté' des autres Rëligieux , 
„ 8c du peu de chofe qu’il leur faut pour vivre, 
„ 8c qu’ils les a (Ment volontiers de leurs atf- 
„ mènes en ce qu’ils ont befoin ; la Compa- 
„ gnie trouve à redire à cela 8c s’en feit ün- 
„ deshonneur. Que penlèront lès Japonois , 
„ difent ces Peres , finon que nous fortunes 
„ venus d’Elpagne au Japon pour ne pas mou- 
„ rir de faim ? Mais cela n eft nullement à. 
„ craindre , comme l’experience le fait a (fez 
„ connoîtré. Et après tout quand quelqu’un 
„ des infidèles tiendrait pour folie que nous 
„foyons pauvres avec J. C. que nous annon- 
„ çons , cette folie n’eft-elle pas une véritable 
„ iagefiè devant Dieu? 


/ 
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On ne vous apprendra rien de nouveau, ç. Qt 
Mes Rever ends Perés, en vous fàiûnt voir 
que' c’eft fur cela que vous avez été le plus 
fortement condamnez par cette Bulle d’Ur- 
bain VIII. ^ 1 J -- r — -• — 

vous ri’en 
blic fera bien 

propres proies de cette JJulle *, la vérité de 
ce que dit Navarrete, que ce fut Collado 
qui follicita 8c qui obtint de ce Pape la dé- 
fenfe qui y eft faite à tous les Ecclefiaftiques, 

& principalement à ceux qui prêchent l’E- , 
vangile dans les Nations infidèles de fc 
mêler en aucune forte de négoce 6c de mar- 
chandife. Voici les paroles de la Bulle. 

Comme il a été feverement défendu par “ 
les lierez Canons , par les Decrets , 8c les “ 
Conftitutions Apoftoliques à tous les Re- “ 
ligieux , 8c même aux Eccleliaftiques , fur “ 
tout à ceux qui font dans les Ordres fierez, ‘ 
de de mêier ae marchandife 8c de négoces, “ 

& que c’eft une chofc fort indecentequedes “ 
personnes conficrées au culte de Dieu , 8c “ 
principalement ceux qui font deftinez à pré- “ 
cher le fiint Evangile de Notre Seigneur Je- “ 
fus-Chrift, fe mêîent de négoce 8c de mar- “ 
chandife. Nous conformant à la difpofi- 
tion de ces fierez Canons 8c Conftitutions , “ 
aous déclarons par la teneur des prefentes , * 
que nous défendons par notre autorité Apof- “ 
tolique à tous les Religieux de quelque Or* “ 
dre 8c Inftitut que ce toit, mandians 8t non “ 
mandrins, 8c à ceux mêmes de la Société de “ 
Jefus , qui font preièntement aux lieux “ 
marquez ci-deffus , 8c qui y feront envoyez “ 
à l’avenir , toute forte de marchandife 8c de “ 
trafic.de quelque maniéré qu'il fe fafle, foit“ 
feat eux-mêmes ou par d’autres , foit en leur" 

K 6- „ propre 
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$. Ch- propre nom, ou au nom de leur Commué 
,, nauté , directement ou indii eftement , fous 
», quelque prétexte ou couleur que ce foit , 8c 
,,nous le leur interdifons fous peine d’excom- 
», munication encourue par le feu 1 fait, 8c de 
„ privation de voix adtÙK 8c paflive à l’égard 
» de toutes charges 8c dïgnitez,,8cmêmed'in- 
„ habilité à demeure^ dans ces charges, 8c ou- 
„ tre cela de la perte des marchandifes , 8c du 
„ profit quonen auroitreçû, 8cc. 

Nous avons vu dans le dernier Chapitre 
dé la 1 . partie de ce volume le peu d'état 
que vous avez fait de cette defenie , 8c l’o- 
bligation qu'ont eu les Papes qui font venus 
depuis , de la renouveller 8c la confirmer 
pour vous y faire obéir , fans qu’ils en ayent 
pû venir à bout. Mais ce n’eft pas prefente*- 
ment de quoi il s’agit. 

Je n’avois entrepris que de défendre, con- 
tre vos injurieufes déclamations , un Memo- 
rial ttès-folide 8c nrès-bien fait , prefcnté au 
Roi d’Efpagne par un Religieux de l'Ordre 
de St. Dominique d’un mérité iïngulier. Or 
comment le pouvoit-on mieux défendre, 
qu’en faifant confiderer l’effet qu’il avoit eu 
dans les Cours de Madrit 8c de Rome. A 
j’égard de Rome il y obtint tout ce qu’il do- 
mandoit, comme cous venons de le faire 
voir par la Bulle d’Urbain VIII. Et pour 
la Cour de Madrit, ce Memorial la détrom- 
pa des faufles impreflions que votre Société 
y avoit données quelques années auparavant-, . 

E ar fes deguifemens 8c fes artifices contre 
:s trois Religions de St. Dominique, de St. 
François 8c de St. Auguftin , les lui ayant 
reprefentées comme caufe du trouble arri- " 
ve dans le japon ,. du décri de l’Evangile , 8c 
des perfocutions qui ravageoient cette Egli- 

fe.. 
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fe. Car ce Memorial ayant été renvoyé au 9. Ch?. 
jugement des plus habiles gens des Confeils 
a’Efpagne , qui ne manquaient pas d’être 
■ bien inftruits de ce que difoient les Jefuites 
pour rendre leur caufe bonne , il leur fit 
j; prendre des refolutions toutes oppofees à 
celles qu’ils avoient prifes en faveur de la 
Compagnie l’an i 6 iS> Et le Roi d’Efpa- 
gne fut prié de les faire aittorifer par une 
Bulle de Sa Sainteté. Ainfi c’eft par cette 
Bulle que l’on doit juger de ce que ce Prince 
demanda au Pape , 8c à qui le Pape a fait 
gagner le Procès inftruit par Coliado au 
nom de fon Ordre 8c des deux autres Re- 
ligions qui lui étoient jointes en caufe. Or 
il eft clair que*cette conteftation fe reduifbit 
à ces trois Chefs. 1. S’il étoit à propos que 
les Jefuites fuflent feuls au Japon pour tou- 
jours , ou pour quelque tems. 2. Si n’jr 
étant pas feuls , le pouvoir des autres Reli- 
gieux devoir être aufli borné que les Jefeitcs 
le prétendoient. 3 . Si ces Religieux avoient 
tort de trouver à redire que les Jefuites tra-r 
fiquaflènt. Et nous venons de faire voir 
qu’ils ont été tous trois décidez par le St. 

Siégé en faveur des Religieux contre les in-r 
juftes pretenfions de votre Société. 

Ceft en difiîmulant tout ce détail, 8c le 
fiiccès avantageux du Memorial de Coliado 
'• que votre Defenfeur le traite d’une manié- 
ré fi indigne , en fe faifant fort de montrer fur 
des preuves mcoutejlaùles , que r’e/i une fiece in- 
digne de creance , & par elle-même & par le ca- 
raBcre de fon Auteur. Il ne faut que ramaf- 
fer les cir confiances qu’il a tues , ou difli- 
mulées , pour reconnoître que c’eft lui-mê- 
me qui eft indigne de toute créance; 

I. Pour fe donner plus de liberté de fe 
K. 7 dé- 
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.Ch. déchaîner contre ce Memorial , vous ne le 
faites envifàger que comme l'ouvrage d’un 
particulier , qui par le mauvais caraBere de 
ion efprit l'auroit rendu indigne de toute crean- 
ce. C’eft tromper le public. Et cette inju- 
rieufe déclaration ne tombe pas feulement 
fur un Religieux de mérité , mais fur fon 
Ordre entier. Car Collado n’y parle point 
en fon nom. Il y parle comme Procureur 
General de l’Ordre de S. Dominique , tant 
à la Cour de Rome qu’à celle d’Efpagne. Et 
fon Ordre l’auroit dû defavouer s’il étoit 
tel que vous le voulez, faire croire, plein de 
fauffetez 8t de calomnies. Faites-nous donc 
voir par quelque Aéfce de ce tems-là qu’on 
y ait trouvé à redire : & que Ceux mêmes des 
Philippines avec qui il a eu une difpute fur 
un fujet tout different , lui ayent fait aucun, 
reproche fur le fujet de fon Memorial. 

2. Bien loin dé cela. II . a été approuvé 
Sc autorifé par les deux Religions de S. Fran- 
çois 8c de St.Auguflin, qui etoieut jointes en 
caufe contre votre Compagnie , comme il 
paroît par un Memorial de ce tems-là dont 
j'ai déjà parlé. Quelle eft donc , Mes Pe- 
res , l’imprudence de votre Defenfcur de- 
parler avec tant de mépris 8c d’emportement 
d’une piece très bien faite , approuvée 8e 
autorifee par trois des plus conûderablea 
Religions del’Eglife. 

3. Votre Dcfenfeur rapporte ces paroles -, 
du Moralifle : Cf Mémorial fut prefenté à S. M . . 
Catholique en i 6 $i.qui Le renvoya à L' Afjetnhléa 
du, Prejident de Cojtille, &c. Ce n’a été que 
pour en critiquer la datte, en quoi on vous a 
fait voir que c’étoit lui-même , qui fetrom-- 
poit. Mais pourquoi ne lui a-t-il pas plù.. 
de. faire attention à cette joute qui s’aifem-,- 

hküt 
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bloit chez le Prefident de Caftille , 8c où fe % CiiS 
trouvoient les Prelldens de Portugal 8c des 
•V Indes , 8c autres Confeillers de ces deux 
Confeils . où ce. Memorial fut renvoyé? 
Etoit-ce une marque qu’on le j u geo i traîne 
: 'f de créance, 8c qu’on n’en faifoit nul état? 

4. Il rapporte ce qui fuit immédiatement 
■< dans la Morale Pratique : Et fur la delibera- 
tion qui (ut prifé dans cette AJfemblée fur ce fu- » 
jet , Sa M. fit demander à Sa Sainteté un Bref 
} qui lui fut accordé le 22. Eevr. 1632. Il faut 
1633. 8c c’eft-ainfi qu’il y a dans mon Exem- 
plaire de la Morale Pratique. Mais au lieu de 
vetiller fur ce qui n’auroit pû être qu’une % 
V faute d’impreflion ou de la copie , pour- 
quoi ne pas faire cette reflexion naturelle. 

C'eflt donc par la Bulle demandée par le Roi 
Catholique enfuite d’une deliberation prife 
dans fes Confeils , fur le fujet du Memo- 
rial de Côlhdo , que l’on doit juger fi ce 
Memorial étoit raisonnable ou deraifonna- 
ble. Car , qui peut douter que ce ne fut uni 
grand préjugé , qu’il étoit railonnable , fi. 
ce que le Pape a ordonné par la Bulle , eft ce 
que les trois Religions demandoient par ce 
Memorial. Or cela eft ainfi comme nous 
venons de le montrer. Rien n’eft donc plus 
ridicule que de nous vouloir faire pafl'er 
>pour indigne de créance , ce qui a trouvé tant 
•# de créance dans les Confeils d’Efpagne , 8c. 
auprès du S. Siège Apoftolique. 

y. Mais ce neft pas la coutume de votre 
Pt Tcllier de bien raifonner , ni même de - 
ra : fonner. Il y a long-tems que vos Pcres 
fe font mis en poflètfion de vouloir être crus 
quand ils difènt d'un Livre , d’un Ecrit, 
d’un Aéte , qu’il eft indigne de créance , qu’il . 
eft plein de fauilètez 8c de menfonges, fans 
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9 . Ch. en donner aucune preuve particulière. Car 
ce qu’ils appellent des preuves generales, 
ne font que des Chanfons. C’cft comme 
Drf. p. votre P. Tellier traite Collado. Ilriejlfas 
44V raifonnable, dit-il , que l’innocence & la vé- 
rité demeurent opprimées par les fa u s- 

SETEZ DONT IL A REMPLI SON ME- 
MOIRE. Et en un autre endroit , il fait 
dire au Procureur de la Compagnie contre 
a. f. Collado au tems qu’il vivoit : Qu’il avoit 

41 v feandalifé les Chrétiens par un Lw//t diffa- 

matoire contre la Société , fans nous dire quel 
étoit ce Livre , de quoi il traitoit , 8 c quel 
fujet on pou voit avoir de l’appelier un Libel- 
le diffamatoire. Mais c’eft une chofe a fiez 
rare , que l’on trouve dans le Memorial de 
Collado , dequoi vous faire rougir dé ces 
accufâtions vagues 8 c deftituées de preuves, 
que tout le monde peut faire contre les per- 
fonnes les plus innocentes. C eft dans Ion 
art. 16 . où l’on verra fon exactitude, à ne 
rien dire de vous qui ne foit appuyé fur de 
bonnes preuves : 8 c au contraire votre har- 
dieflè , a dire de vos Adverfàires tout ce qui 
les peut décrier , fans en donner aucune 
preuve, lors même que l’on vous défie d’en 
pouvoir donner. 

» Article r 6 . du Memorial de; 
«Collado. «Pour venir prefentement 
« à la 2 . chofe qu’ils avancent qui regardé 
,, ma perfonne en particulier , & quelques 
» autres Religieux de mérité 8 c de confide- 
« ration dans leur Ordre , ils difent que je- 
* „ me fuis déclaré contre la Compagnie dans 

„ le Japon. Voila, Sire, ce que c’cft. Ayant 
« l'honneur d'y être employé au miniftere du 
* » Saint Evangile , 8 c y étant Supérieur des 

» Religieux de mon Ordre -, comme j’étois 

4 très- 
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fc; tres-bien informé de ce que j’ai rapporté 8c 9 - Ch. 
£ particulièrement de ce que j’ai dit dans le 6 . * 

‘ Article , de la maniéré dont la Compagnie “ 

T des Jefuites s’y eft élevée contre nous 8c con- “ 

E» tre tous les autres Religieux , j’écrivis con- “ 

« jointement avec ces autres Religieux, quel- “ 
ques Lettres à des partiailiers de cette Com- “ 
pagnie 8c à leurs Supérieurs mêmes , pour “ 
tâcher d’apporter quelque remede à des " 
maux 8c •£'. des fcandales publics , qui lans " 
doute n’étoient pas .propres à affermir dans “ 
la foi de nouveaux Chrétiens. Et comme “ 
il ne fut pas poiTible d’avancer aucune choie " 
dans le Japon avec la Compagnie , nous re- “ 
folûmes enfin de venir à la fource , c’eft à * . 

dire d’avoir recours au Siégé Apoftoliqùe-, “ 

8c à votre Majefté , Sire , que nous conlide- “ 
rions entre les Princes Chrétiens , comme “ 
la plus ferme colomne de la foi Catholique , " 

8c le protecteur des Ordres Religieux. Car" 
c’eft une chofc merveilleulè , que n’ayant “ 
rien dit ni ici, ni à Rome , depuis près de “ ' 
fix ans qu’il y a que je fuis employé pour les “ 
affaires au Japon,, dont je n’aye fait voir les " 
preuves par des écritures , par des lettres , “ 
par des .relations , 8c des dépofitions de té- “ 
moins , en produilànt même les aétes ori- “ 
ginaux , dont les uns font des Religieux de “ 
ces Ordres 8c des fideles du Japon , entre “ 
kfquels quelques-uns ont déjà été honorez" 

» du martyre , 8c d’autres ont écrit de leurs " 
priions une partie de ce que j'ai rapporté ici} * * 

8c les autres font des témoignages des Jefui- “ 
tes mêmes dans les lettres reconnues 8c veri- " 
fiées par des perfonnes que leur rang 8c leur “ 
emploi rendent confiderables dans le Japon; " 
de forte qu’on peut dire, félon le proverbe, " 
qu’oq l’écriture parle , tout le relie doit le " 

taire;."- 
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2 54 Suite de rHijîoire 
taire: Il efl , dis-je, étrange que depuis tout 
'> ce tems-la il n’ait encore paru aucune de 
«ces lettres qu’on dit que j’ai écrites d’une 
» maniéré lï dclobligeante 8c fi peu civile , 8c 
» ou l’on m’acculé d’avoir impofé aux Jefiai- 
>>tes du Japon des choies très-criminelles, 

, dont ils font tres-innoccns. Ils dilent a fiez, 
i, qu’ils ont ces lettres entre leurs mains, mais 
o pour quel tems les gardent-ils , puilqu’il ny 
» auroit qu’à les faire voir pour vuider dès à 
» prefent bien des affaire^. 

Voila, mes Reverends Peres , ce que j’a- 
vois à dire fur les maniérés peu chrétiennes 
dont vos Peres du Japon ont traité les Reli- 
gieux des Ordres de St. Dominique , de St. 
François 8c de St. Augullin , qui n’étoient ■ 
allez en ce pays-là , que par un grand zele 
de la gloire de Dieu , pour travailler à h. 
converfion des Infidèles , 8c pour fubvenir 
aux extrêmes befoins des Fideles , qui ne 
pouvoient pas être fuffifamment affiliez par 
les Miflionaires de votre Compagnie. 

C’eft-ce que je pourrais encore confir- 
mer par beaucoup d'autres Mémoires impri- 
mez 8c manuferits. Mais j’ai cru que cela 
foffilbit au regard du Japon, pour joindre à ' 
ce que je vous avois dit de la Chine 8c qu’il' < 
valoit mieux y ajoûter quelques exemples, 
de ce même efprit de domination 8c de ja- 
Ipufie , qui vous a fait agir de la même forte 
en d’autres pais. 

; .• • .. ■■ . . 


T . . 

CHAj 
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CHAPITRE' K. 


*1' Réflexions fur un livre donné au public par 
les RR. PP. Recolle fis en 1691. intitulé: 

, . Premier établiflèment de la foi dan* la 

nouvelle France. , . • V / 

• > * 

TE ne doute pas , mes Reverends Peres,. 
J que votre P.Telüer n’ait lû ce Livre des, 
RR. PP. Rccolleûs. Le titre feul lui ayant 
1 dû faire juger qu'il y feroit parlé des talens 
de votre Société pour établir h foi parmi les 
Nations infidèles , il eft hors d apparence 
1 qu'il n’ait pas eu la curiofité de le voir. Mais 

•_ _ . - r * • C-Ia. 


§ 


» 

îr t 


je ne fçai quel jugement il en aura fait, 
r * Comme vous n êtes pas ennemis des louan- 
ges , le Livre lui aura plu fans doute de ce 
côté-là. Car l’Auteur en comble par tout 
votre Compagnie : §c il n’en dit pas un feul 
me*; qui lui foit ouvertement defavanta- 
'geüx. 

Mais il n’aura pas manque de remarquer 
dans le cours de cette Hiftoire diverfes cho- 
ies , d’où il eft difficile que les hommes de 
bon fens, ne tirent de facheufes confeqyen- 
ces à l'égard de deux points fur lefquels vous 
n’êtes pas en fort bonne réputation. L’un 
eft . l’efprit d’ambition 8c de jaloufie qui 
vous fait fouffrir avec peine que d’autres 
; que vous travaillent dans les miffions d’é-« 
clat. L’autre eft votre peu de fmeerité dans 
les récits que vous faites des fuccès merveil- 
leux de vos entreprifes. * . 

je vous avoue qu’ayant lû ce Livre, il m’a 
aru qu’il pouvoit donner cette idée. Je ne 
‘ ' ds pas neanmoins obliger perfonne de 


S • 


i -, ■ .* * . ■ ; 

- ■ • . ' * 


10. Cm», 
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4 $ 6 Suite de t Htfloire 
io. Ch. fe la former. Mais voici à quoi je me bor- 
ne. 

Je donnerai un abrégé de cette Hiftoire de 
l'ctabliflèment de la foi dans le Canada, 
tel que je l’ai trouvé dans le Journal des Sça- 
vans du mois de Février de cette année 
1692. Je ferai faire enfuite une particuliè- 
re attention fur quelques endroits de.l’Hif*" 
torien dont je rapporterai les propres paro- 
les. fur l un 8c l'autre de ces deux points. 
Sur le premier dans ce chapitre . 8c fur Je 
fécond dans le chapitre fuivant. J ^ ^ 

J’en abandonnerai le jugement au Public > 
vous laiilànt le foin de produire devaht lui 
tout ce qui pourroit détruire ces fâeheufes 
* . confequences. 


■ . • “-/ 

» T A Cour de France rebutée du mauvais 
». JL fuccès'de pluficurs voyages qu oü’avoit 
faits en Canada , étoit prête d’abandonner 
» cette entreprife , quand M. de Champlain 
,.en fit un en 1608. qui réuffit miéiix. Il 
» arriva heureufement au Fleuve de St. Lau- 
» rent , 8c s’avança jufqu à l’endroit où eft 
..maintenant Quebec capitale de la nouvelle 
.. France. 

.. Sa conduite fut univerfellement approu- 
.. vée en France , où M. le Prince de Condé 
.. l’aflura de fa protection. En 1614. il dreflà 
» le plan de Canada , aflembla plufieurs fa- 
» milles refolues d‘y palier avec lui pour y 
3. former une colonie fous la protection du 
» Roi , 8c pour y mener des Miflionaires. Les 
» RccolleCts furent choifis en confideration 

» des 
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des travaux qu ils avoient fupportez pour io. Ch.' 
établir la foi en d’autres endroits de l’Ame- “ 
rique. ■** * . ' 4 ^ “ 

*'^£n idif* lesJPercs Denis Jamai , Jean“ 
Olbeaui 8c Jofeph le Caron , y paflerent 8c **, 

~ >oferent les fondemens du Chriftianifme. “ 
iy . Juin le P. d’Olbeau célébra à Qucbec “ 


dite en “ 

U 


première Mefifc qui ait jamais été 
ànada * 

H fut deftine pour inftruire les Monta-" 
lais , 8c fon ëtabliflèment fut marqué à “ 
douflac. Le P. le Caron eut pour par- “ 
tage les Hurons , 8c les autres Nations du “ 
Couchant , s’avança*cinq ou iix cens lieues “ 
| dais les terres , 8c fit un Diélionnaire de la “ 
* Langue des Hurons. “ 

Au mois de Juillet 16. M. de Cham- “ 
revint en France avefc les Peres Jamai 8c " 

f îe 'Siion pour y folliciter les fecours necef-“ 
fkifes. 

Les ^Supérieurs des Rccolledts jugèrent" 
que le P. Jamai devoit demeurer à Paris pour “ 
y folikiterles affaires de la nouvelle Fran-" 
ce , nommèrent le P. le Caron Commiffài- “ 
re General , 8c lui donnèrent pour fécond le “ 
P. Paul Huet. * 

tf Us partirent de Honfleur, l’onzième d'A- “ 
l* vril 1617. 8c après une dangereufe Navi- “ 
eation de plus *de 3. mois arrivèrent à Ta-“ 
douflâc. .. “ 

Le 29. Juillet le P. d’Olbeau fit à Québec “ 
l’ouverture d’un jubilé pour les François. " 
Les Recollcéfs ayant reconnu que le peu “ 
de Sauvages auxquels ils avoient conféré le “ 
Baptême étoient auffi-tôt retournez dans" 
leur indifférence pour les chofes fàintes , “ 
eurent de terribles alarmes de cosfcience, “ 
ûrent à Paris pour avoir l avis des Sça- « 

vans. « 


.$• 


1 
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138 Suite de ÏHiftoire 
K>. Ch. vans. Les Doâeurs de Sorbonne confulteè 
„ là-deflus forent d’avis » que le Baptême ne 
' „ devoit être donné qu’à ceux qui par unelon- 

,, g uc épreuve auroient paru bien inftruits, 6c 
«détachez de leurs coûtumes barbares. 

», Le 3. Juin 1610. La première pierre du -*■ 
«Séminaire fut mile à demi liouë du Fort de 
« Quebec. Le f. Mai de l’année fui vante la 
« Chapelle fe trouva en état d’être benie j 8c 
« le fut en effet fous le titre de Notre Dame 
«des Anges > qui eft le même que celui de la * 

» première Maifon de l'Ordre de S. François. 

»» La Compagnie des Marchands n’avoit reeû 
«de Louis le Julie les Lettres de fon établi fle- 
» ment, qu’à condition d’appuyer de tout leur 
« pouvoir les Miffionaires qui travailloient à 
« la converfion des Salages dans le Canada. 

» Mais parce qu’attachez uniquement aux in- 
térêts de leur commerce , ils negligcoient 
«ceux de la Religion , M. de Montmorenci ♦’ 
», Viceroi de Canada , en forma une nouvelle» 
«pour s’oppofer à l’ancienne , dans l efpe- 
« rance qu’elle s’acquiteroit plus fidèlement 
«de ce devoir qui étoit le premier 8c le plus 
«eflèntiel. 

>, Ces deux Compagnies s’étant bien-tôt di- 
», vifées , le Gouverneur 8c les notables du 
«Pais joints à leurs Miffionaires , depute- 
,» rent en France le P. Bailly Recolleét, qui pre- 
,, fenta une Requête au Roi , 8c en obtint les 
«principaux articles , 8c entre autres laréii- 
«nion des deux Compagnies. 

« Le P. Irenée revenu de Canada à Paris 
« propofà à lès Supérieurs de jetter les yeux 
» fur quelque Ordre de Religieux pour travail- 
« 1 er avec les Recolleéts à l’inftruétion 8c -à 
», la converfion des Sauvages. Après une mû- 
». re deliberation , il fut refolu que ce Pere en 
. » feroit 


* 


v 


y 
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ferait la propofition au P. Noirot Provincial 
des Jefuites . qui l’accepta avec de grandes 
promeflès de rcconnoiiïmce de la part de fa 
Compagnie. 

Meilleurs de la Compagnie de Canada 
alignèrent un jour aux Jefuites pour fe trou- 
ver a leur bureau avec les Recolle&s,8c pour 
y délibérer enfemble fur ce qu’il y aurait à 
. faire. Les Recolleâs ne furent point aver- 
tis, & les Jefuites s’y trouvèrent fèuls. 

Par le refultat la Compagnie accorda 
deux places aux Jefuites des lix que les Re- 
colleâts y poflèdoient en vertu d’un Traité. 
Ceux-ci s’en plaignirent à M. de Vantadour 
quiavoit fuccede à M. de Montmorcnci en 
qualité de Viceroi , 8c qui écrivit qu’il ne 
délirait pas qu’il y eût aucun changement à 
ce qui avoit été accordé en faveur des Re- 
collééts : 8c qu’en cas de contravention il 
revoquoit le conientement qu’il avoit donné 
aux jefuites pour paflèr en Canada. 

Le P. Noirot nomma f. Jefuites qui 
s’embarquèrent avec les Recolle&s , 8c y 
arrivèrent en 1 6zf. Mais les Chefs 8c les 
habitans refuferent de recevoir les Jefuites, 
à moins qu’ils ne villènt un ordre exprès du 
Roi pour leur établifîèment ; 8t ces Peres 
étoient prêts d’abandonner leur deflèin, 
lors que les Recolle&s obtinrent de M. le 
General , 8c des habitans la permillion de 
les loger , pour ne faire avec eux qu’un 
corps 8c qu’un efprit de Million , jufqu’à 
ce que le Roi en eût autrement ordonné. 

Depuis pour faciliter leur établifîèment, 
ils leur prêtèrent une charpenterie toute 
préparée a faire deux corps de logis. 

Au mois d’Avril de 1 année 1618. une 
petite flotte de Dicpc fur laquelle étoient 

„ deux 


10. Ch. 
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1^0 % Suite de P Hifloire 
ïo, Ch. deux Jefuites & deux Recolleéts fut attaquée 
„ & défaite par les Anglois dans la Riviere de 
„ S. Laurent, 

„ Le 19. Juillet de l’année fuivante les An- 
„ glois parurent devant Quebec , fommerent 
„ les François de fe rendre , 8c les prirent à 
« compofition. Les Anglois ne firent aucun 
„ mal aux Recolleéts : mais ils pillèrent la 
„ Maifon des Jefuites ; 8c les contraignirent 
», de s’embarquer avec plufieurs François pour 
» Tadoufiâc.- 

» Six Semaines après les Recolleéte 8c les 
» Jefuites partirent pour revenir en France, 

» 8c abandonnèrent ainiî leur Eglifè naifi- 
«lànte. 

,» Le Cardinal de Richelieu negotia avec 
,, l’Angleterre , 8c en 1631. conclut un Trai- 
• „ té par lequel les limites furent réglées entre 
», les deux Couronnes en l’Amerique. 

» Pendant que les Jefuites 8c les Recolle&s 
„ agiffoient de concert pour leTétablifiement 
,, de leurs Mifiions en Canada , ces derniers 
« apprirent que les premiers avoient beaucoup - 
» de part à l’ére&ion de la Compagnie de- la 
«nouvelle France, 8c au choix de ceuxqiïf la 
«dévoient compofer. Bien loin de s’en al- 
« larmer , ils fè perfuaderent que les choies 
«n’en iraient que mieux , parce qu'ils 
,, croyoient de bonne foi que les Protefta- 
,, dons que le P. Noirot leur avoit faites é- 
», toient très-linceres.* ' >v / 

« L’évenement ne répondit point du tout à 
,, leur attente. La Compagnie de commerce 
« fut érigée par Lettres Patentes de là Majef- 
« té , 8c le retour des Jefuites ordonné en la 
,, nouvelle France. A l’égard des Recol- 
«lcéfsjils apprirent de Mrs. de la Compagnie 
«qu’ils ne dévoient attendre d’eux que la 

,, pcr : 
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permiflion de paflèr en Canada : 8c non le io. Cu. 
partage gratuit ni les fix cens livres dont** 
ils avoient joui au tems de leur premier eta- “ 
bliflèment. • “ 

Alors ces Religieux qui font profeflion ** 
d’une étroite pauvreté , offrirent de vivre “ 
dans la nouvelle France indépendamment “ 
des Intereflez dans la Compagnie du com- “ 
merce , 8c M. Loifel leur Syndic temporel “ 
s’en rendit caution par devant Notaires. “ 

Mais M. de Lauzon, Surintendant 8c Prefi - lt 
dent de la Compagnie leur fit lignifier un “ 
contre-ordre pour empêcher leur partage. “ 

La Flotte de la Compagnie arriva heu-“ 
reufement devant la Ville de Quebec qui fut “ 
rendue par le Gouverneur Anglois en exe- “ 
cution du Traité entre les deux Couronnes. “ 

Les Peres le jeune 8c de la Noue Jeluites ** • 
qui étoient deflus , allèrent fe loger au Cou- ‘ c 
vent de Notre Dame des Anges, que lcsRe-‘‘ • 
colleéfs leur avoient prêté julques à ce qu’ils “ 
euflènt achevé leur bâtiment , 8c que les“ 
Recolleéts euflènt obtenu permiflion de re- “ 
tourner en la Nouvelle France. * 

Quand la Maifon des Jefuites fut ache-* 
vée , ils donnèrent à leur Eglife le nom de v< 
Notre Dame des Anges , qui étoit celui de “ 
la première Chapelle des Recoüeéts. K 

Ceux-ci folliciterent cependant leur retour “ 
en Canada , 8c obtinrent pour cet effet un * 
Decret de la Congrégation de Propagande fi- K 
de, en datte du 28. Février 163p. « 

Ils obtinrent auflï les ordres du Roi , 8c “ 
le P. Le Gault plaida leur caufe devant la « 
Compagnie du commerce , qui confentit à “ 
leur retour en Canada, 8c promit de four- « 
nir à la depenfè du partage , outre les appoin- " 
temens de 600. livres par an. “ 

Tom. VIL L „ Ils 
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«o. Cm. Us nommèrent auffi-tôt fix Religieux 
pour cette Million , 8c amaflerent des aumô- 
nes. Mais leurs préparatifs étant achevez, ils 
„ reçurent de nouvelles defenfes de la part 
„de M. de Lauzon, qui les avoit plulieurs 
„ fois prelTez de vendre aux Jefuites leurs 
„ terres, leur couvent, leur Egliiè , leurs or* 
„nemens> 5 c leurs meubles. 

„ M. Loifel Syndic des Recollefts fit alors 
„dcux fommations , l’une à M. de Lauzon 8c 
„aux intercflcz de la Compagnie du commer- 
„cc, 8c l’autre aux Officiers qui étoient à 
„ Dieppe, où les Recollefts s’étoient rendus à 
„ de lie in de s’y embarquer. 

„ La Rcponfe leur frit favorable : mais ce- 
„ pendant on entretint ces pauvres Religieux 
„de promeffes 8c d'efperançes , jufqu’au ma- 
„ment qu’il fallut mettre les vaiflèaux à la 
,, voile, 8ç au lieu de les y recevoir, on leur 
* „ déclara l’ordre contraire de la part des pro- 

" ' ' „prietaires des vaifl’eaux , 8c des terres du 
«Pays. 

„ Us firent depuis divcrfes tentatives , toû- 
„ jours éludées par ceux qui ne deliroient pas 
„les revoir dans la nouvelle France. 

„ Ce ne fut qu’en 1669. que l’autorité du 
„Roi fit ceflêr les obftacles qui depuis 37. 
„ans a voient empêché le retour des Recoh 
„le6ts. Le P. Germain Allard alors Provin- 
cial , 8c qui depuis a été Evêque” de Vance, 
„y mena cinq de ces Religieux , entre leU- 
„ quels le P. Gabriel de la Riboude fiit deftiné 
„pour premier Miffionairc du fort de Frontc- 
„ nai élevé fur le lac pntavio , qui depuis a 
n pris le même nom. 

Comme ce récit n’eft qu’un ahre- 
gé de ce qui s’efl paflë entre les Recolleéls 8c 
les Jefuites touchant la Million de Canada , 

vous 
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vous voulez bien, mes Rcvcrends Peres , que 10. Cm. 
j’en rapporte quelques endroits un peu plus 
au long & dans les propres paroles de 1 His- 
torien , qui pourront fervir à faire juger au 
public de qui peuvent être venus les obfta- 
cles qui ont empêché les Recolleéts pendant 
37. ans de retourner en Canada, dont ils a- 
' voient été les premiers Apôtres. 

On peut divifer cette Hiftoire en 4. Epo- 
ques. La 1. depuis 16 iy. que les Rêeol- 
leéfs furent leuls dans le Canada jufqu’en 
i6if. • . 4 , 4' 

La z. depuis i6zy. qu’ils y furent avec 
les Jefuites qu’ils y avoient appeliez juf- 
quen 1619. qu’ils en furent chinez les uns 
& les autres par les Anglois. 'r V 

La j. depuis 1631. juiqu’en iôyo.queles 
Jefuites y furent fans les Rccollecls. 

La 4. depuis 1670. que les Recollects y 
retournèrent jufqu’en 1690. 

1. E P O U E. 

I L n’y a rien de plus conliderable dans 
cette 1. Epoque, que lî manière fi cordiale 
&. fi pleine de bonté dont les Peres Recol- 
leéts allpcierent les Jefuites à la Million de 
Canada, 8c ce que tentèrent les Jefuites pour 
en témoigner leur recoimojilAce. Il eft bon 
d’écouter ce qu’en dit l’Auteur. 

Le P. Irenée étant de retour en Francs, pre- Fom.x. 
fera aune très-humble Remontrance que leCha*- 0 ' 
pitre de fifiuebec faifiit au R. P. Provincial & 
à fin Deputotre pour attirer les. Peres Jefuites 
à leur fecours, fi on le jugeait à propos , afin de 
csdtrver cette vigne du Seigneur. 

Le R. P- Provincial affembla peu de tems après 
fm Définitoire, pour dehberer fur cette propofi- 
* L 1 rmt 


h 
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10. C u.tion: & le P. George y fut appelle avec le P. 

. Irenée. 

Il ejl vrai que plufieurs per formes du dehors , 
s' étant defiex. de ce projet , avoient taché d'en de- 
, tourner nos Per es , par rapport même a leurs pro- 
pres interets, nous remontrans que noies avions tout 
fujetde craindre , que cette parole de l’Evangilene 
fe vérifiât à notre préjudice: Eterunt no- 
i vi f s i m i , i 1 r 1 m 1 : fi même on ne nous ex- 
* - • clûoit dans la fuite entièrement de ces Miffions. 

D 'autres perfonnes nous en éloignoient par d'autres 
raifons. Tout cela fut pefé. Mais la charité dijfi- 
pa tous les nuages. L'ejlime finguliere qu’on doit 
avecjuftice à ce Corps illuflre , & l union très- 
étroite que les Recollefts ont toujours entretenue & 
entretiennent encore aujourd'hui par tout avec les 
i <• •• Révérends Per es Je fut es : cette fidele & cordiale 

’k . intelligence J.’ emporta par dejfus toutes ces confider . 

. • ^ ' rations. L’ajfemblée députa le P. Irenée au R. P. 

Provincial des Jefuites ,qui était alors le P. Noi- 
re t. Ils’enacquita fidèlement: la propofition fut 
agréée avec joye, & toutes les promeffes de recon- 
noiffance cr d’union de la part des Jefuites. 

On a pû voir par la fuite de cette Hiftoi- 
re comment vous vous êtes acquitez, de ces 
promeffes de rcconnoiffance. Ces bons Religieux 
les meritoient bien pour ce qu’ils firent 
encore. 

/• 1 0# ' Il ne refioit plus que défaire agréer enCour cet- 
te affociation de s Jefuites. M. le Duc de Vanta- 
dour étoit Viceroi de Canada. Le Provincial des 
Recollecfs lui communiqua le projet: &ce Seigneur 
voyant les parties d’accordne fit aucune difficulté 
d y donner les mains . Il s'engagea de prier le Roi 
de l'appuyer de fion autorité Royale, & même de 
folliciter Meffieurs de la Compagnie qui s’en 
éloignoient beaucoup. Les RR. PP. Jefuites n’y 
parurent point. M. de Vantadour obtint le con- 

m /«*- 
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fientement de fia Majefié -, & enfin on fit entendre a. io. Ci I. 
MeJJÏeurs de la Compagnie qu’ils fieroient obligez, 
iy donner les mains . & ae gré ou de force , & 
qu'ils dévoient y confient ir de bonne grâce : qu’au 
refie on ne prétendait pas que ce fiât à leurs frais , 
ni au préjudice du nombre des Recollecfs, qu’ils 
étaient obligez, par leur Traité (T entretenir dans 
le Canada. 

Après cela le feroit on attendu à ce qui 
arriva tout aufli-tôt. Et le pourtoit-on croi- 
re, fi ces bons Religieux ne l’avoicnt lai fie 
par écrit. 

Cependant , difent-ils, après que les Recol-t'V 1 ' 
letls eurent ainfi évincé tous les obfiacles a l ét.i- 
blififiement des Je finit es , ces RR. PP. trouvèrent 
le moyen d’adoucir Mefifieurs delà CoriSpagnieaqtâ ■+. * 
leur flfifi gn> rent un jour pour fie trouver avec 1er 
RecolleBs à leur bureau^tfin de confiât er enfiemble 
ce qu'il y aurait à faire. On ne fipait pas comment 
on oublia de nous avertir. Les Per es Je fiâtes fie 
trouvèrent fieuls au jour & a l'heure marquées. 
Mefifieurs delà Compagnie étaient engagez au Roi 
par leur Traité depajfer & d'entretenir en Cana- 
da fitx RecolleBs.. .. Mais nonobstant ce Traité il fie 
trouva que par le refiultatde t ajfiemblée , ils ac- 
cordaient aux Je fuit es deux places de ces fox dont 
nous étions en pojfiejfion. Les Recolle cl s infiruits 
de ce qui étoit arrivé , eurent recours a M. de 
Vantadour, lequel en ayant été averti, commanda 
à fion Secrétaire d’écrire promptement de fia part à 
Mejfieure les DireBeurs de ta Compagnie , qu'il 
ne voulait pas qu on innovât rien de tout ce qui 
détoit fait en faveur de Jîx Recollecfs , fioit pour 
la nourriture, fioit pour leur embarquement , &■ 
qu'en cas de contravention il revoquoit abfolument 
te confient ement qu’il avoit donné aux Per es Je fier- 
tés de pajfier en Canada. 

Prenez, Mes Peres , tant d’avantage qu’il 
L 3 vous 



*4* . Suite de /* Hijîoire '• 

Ch. vous plaira des louanges que ces Religieux 
vous donnent, on voit allez que quelque 
deflèin qu'ils ayent eu de difiimuler leur 
mécontentement , ils n’ont pu s’empêcher 
de faire entrevoir qu ils avoient bien tôt eu 
occalion de fe repentir, de n’avoir pas joint 
la prudence du ferpent à la lîmplicité de la 
i colombe; 8c de s'être trop fiez à la très-étroi* 

. te union de leur Ordre avec le vôtre. Car 
que veut dire 1a fuite de ce difeours? Après 
avoir rapporté tout ce qu’ils avoient fait 
pour vous, ils le reprennent en ces termes. 
tj Cependant après avoir évincé tous les obf- 
tacles à l’établiflcment des Jefuites , ils 
M trouvent moyen d’adoucir Melîïeurs de la 
Compagnie : ils ne nous avertiflent point 
„ du jour 8c de l’heure qu’on leur avoit don*. 

nées pour*fê trouver au bureau. avec nous. 

3J Us s’y trouvent feuls; 8c le refultat de cette 
3> aflcmblée eft qu’on nous ôte deux de nos 
j3 fix places pour les leur donner : 8c que nous 
„ne les pouvons r’avoir qu en employant 
M l’autorité duViceroi. Il fèmbleque cette en* 
trée pouvoit être capable de faire craindre à. 
ces bons Religieux le voyage du pot de tc- 
re avec le pot de fer. Mais leur charité fut * 
fi gTande qu’ils ne penferent alors qu’à vous 
rendre le bien pour le mal. C’eft ce que 
nous allons voir dans la a. Epoque. 

Mais avant que d’y palier , la qualité des 
fujets que les Jefuites nommèrent* pour le 
Canada mérite d’être confiderée. L’Auteur 
dit que ce furent trois Coadjuteurs fpiri- 
tuels 8c deux temporels. Il n’y en avoit 
donc aucun qui fût vrai 8c parfait Jefuite, 

Car voici par quels degrez on peut mon- 
ter à cette dignité. Après deux années d’é- 
preuves on fait des vœux fimples , qui n’o- 

- biigçnt 
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bligcnt qu 'autant qu’on demeure dans la 10. Ch. 
Compagnie , mais on n’en peut fortir de 
foi-même ; il faut en être mis dehors par 
les Supérieurs. Ils tirent un grand avanta- 
ge de ce que ces voeux ne font que fimples. 

C’efl: qu’ils n’empêchent pas ceux qui les 
ont faits de recueuillir toutes les focceflions 
qui leur arrivent « fins même fortir de la So- 
ciété. Il n’y a que les François , plus fages 
en cela que les aunes Nations , qui ne les 
laiflent pas jouir d’un droit li exorbitant , 8c 
fi capable de ruiner les familles. Us enfei- 
gnent en cet état les lettres humaines pen- 
dant cinq ou fix ans. Après quoi ils étudient 
4. ans en Théologie. 8c à la fin de chaque 
année on les examine,' 8c fi on trouve qu’ils 
n’ont pas a fiez. de. talent pour la Théologie, 
on ne les admet point à faire le 4. vœu, mais 
feulement les trois folemnel» làns le quatriè- 
me, 8c ils ne font appeliez que les Coadju- 
teurs fpinttttds des vrais 8c parfaits JêBii- ' 
tes. Voila donc ce que l’Auteur entend , 
quand il dit que les premiers Jefuites nom- 
mer pour le Canada , les Peres Charles 
Lallemand, Enemond Malle, 8c Jean Bre- 
bceuf , étoient Coadjuteurs fpirirucls , 8c 
deux autres, Gilbert^iuret , François Char- 
ron Coadjuteurs temporels. > ~ s 

v . a. E P O &■ U E. -, ; 

^ r 

«;v J WR*. . - — ‘ * 

L E principal incident de cette Epoque eft 
ce qui arriva aux Jefuites quand ils en- 
trèrent en Canada avec les Peres Recollcéts. 

Voici ce qu'en dit l’Auteur. » 

On aurnit cru que les Verts Jefuites ayant bienç.-^oÿ. 
voulu fe fatrifier au pays , ©• commencer leur 
Million par m nombre aujfi confiderable de bons 
■ . L y bjett* 
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Ip. Cn.fùjetsmhy auroient été reçût avec toute la recm * 
noiffancepojfible , & même avec agrément. Mau 
bien loin de cela il ne fe trouvaperfonne ni des chefs 
ni des habitant qui nytémoignoit de larepugnance; 
tous refuferent unanimement de les recevoir s'ils 
ne voyoient des ordres abfolus un commande- 
ment du Roi pour leur établijfement: ils ne trouvè- 
rent même per forme qui les voulût loger. Car com- 
me on s ‘étoit contente de tirer purement un confen- 
tement verbal de S. M. on n'avoitpas trouvé lieu 
d obtenir des Lettres authentiques pour l'étaèlijfe- 
ment de ces RR. Peres ; fi bien que l’ entreprise al- 
lait échouer : ils étoient fur le point dt repaffer m 
Franceparles mêmes navires, & d'abandonner 
entièrement leur deffiin , lors que nos Peres après 
bien des allées & des ventres, obtinrent enfin de M. 
le General & des habitats*, qu on trouverait bon 
que les PP. Jefiàtes fuffent logez, chez nous poser 
ne faire qu'un offrit & qu un corps de Miffionaà- 
r es, fans être à charge aux pays , jufques à ce 
■ qu'il plût au Roi d en ordonner autrement.... Nos 
Religieux voyant leur foubaits accomplis par l ar- 
rivée de ces Peres, le Te Deum fut chanté en sta- 
tion degtaces& ou leur fit d a illeurs tout Laccueuil 
que l’état du pays , & la famte pauvreté pouvait 
permettre. On leur offrit & ils agréeront a leur 
choix la moitié de notre^ouvent , du jardin., & 
dt notre enclos défriché, où ils demeurèrent enfui te 
tefpace de deux ans , vivans & travaillant avec 
nos P très en parfaite intelligence peu dam que leurs 
affaires s accommoderaient (frtmavanceroient du 
coté dt France & dans le pais pour un parfait éta- 
bUfiement , à quoi fans doute ne fervoitpaspeu Isa 
députation que nos Peres firent en France, princi- 
palement pour ce Jûjet, du P. Jofrph le Caron 
qui revint l'année /savante triomphant çy glo- 
rieux d’avoir obtenu,.... ce que nous Jiuhaitions. 

Voila donc encore les. Peres Recolleâs 
, - vos 


♦ 
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vos bien faiteurs pour la ; . Scia 4. fois: nous ro. C£ 
allons voir dans la j. Epoque comment vous * 
leur avez, témoigné votre reconnoiflânce. 

1 , ► t > 

• 3. JB P O 0 )_ IL E. - 

1 .• * ' * , „ . 1 t . • 

O N a déjà vû dans l’abrégé de PHiftof* 

re, combien on employa de mauvaifir , 

foi & de manquement de parole pour em- 
pêcher les Recolle&s de retourner a leur MiP 
fion, depuis l’an 1632. jufques en 1669. Il 
ne me refte qu’à rrpporter quelques endroits 
de l’Auteur du livre, qui pourront faire ju- 
ger de qui venoient ces obftacles. En voici 
un qui mérité d’être bien confideré. Le Ch. 

14. a pour titre. Le Roi reprend la pofifiion 
du Canada. Le? RR- PP. je fuit es y retour- 
nent. Efforts inutiles des Recolleds pour fe ré- 
tablir dans leurs anciennes Mijfions. Et après 
avoir parlé de ce qui regarde le recouvre*- 
ment du Canada par le Roi , voici çomifte 
il reprend l’Hiftoirc de h MKfiorr. 

Pendant que le y RR. PP. fe fuit es agiffoienf ^ 
de concert aveenotts pour l'avantage du pays, noue p. 432— 
apprîmes qu'ils ai oient toute la part a 
Per edi on delà Compagnie qui fe formait , au 
choix & a ht nomination de ceux qui kt dévoient 
eompofer. Notre droiture naturelle nous fit 
croire b-o-nnement, que les chofes n’ en 
traitent que mieux-, (fi pourl établiffement du pats 
(fi pour notre propre avantage , nous confiant fur 
la probité & fut la vertu de cesRR.fP. (fi fur les 
recomoiffances dont ils nous faifoient fouvent des 
avtusffi des protefiations. Leur retour fut ré- 
glé ordonné dans toutes les firme s. Afc 
Compagnie du commerce érigée par Lettres Ptv- * 
tente?, (fi nouveau contrad qui Jour donnait le- 
gay en propriété (fi Seigneurie. M. de Lauz.cn 
L.J- mu 
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ro. Ch. en fut nommé Surintendant & Pre/identi On éta- 
blit une efpece de Confeil Souverain a Jduebec, 
compojè du Gouverneur, du Supérieur desjè fuite:, 
& du Syndic du pais. Tels furent le projet & le ré- 
glement qu'ils formeront ,pour être enfuite obfer- 
•vev dans toutes leurs circonflances , fi-tôt qu’ils fe- 
- r oient rentrer, en poffejjîon du Canada. 

Cet endroit nous apprend bien des chofes. 
i. Que les Jefuites avoient agi de concert 
avec les Rccolleâs , à l’égard des intérêts 
du pays, mais qu’ils n’avoient donné aucü- 
ne part à ces Dons Religieux de ce qu’ils 
machinoient pour leurs propres intérêts, au 
préjudice de ceux de leurs bienfaiteurs. 

z. Que les Recolleéfs apprirent d’ailleurs, 
que les Jefuites leurs aflbciez avoient toute la 
v part que l’on pébt s’imaginer à l’éreâion de 
la Compagnie du commerce , 8c au di«x 
& à la nomination de ceux qui la dévoient 
compofer. 

3 . Que par confequent on ne peu# raifon- 
nablement douter , que ce n’ait été par leur 
intrigue que M. de Lauzon leur bon ami , en 
avoit été nommé le Surintendant 8c le. Prer 
Jidcnt. 

4. Que les Pères Recollefts ne s’alkrme- 
rent point de ce qu’ils avoient appris, parce - 
que le fiant lùr* la probité 8c la vertu de ces 
Rcverends Peres, ils crurent bonnement que 
leurs affaires n’en iraient que mieu*. 

y. Que cependant cette Compagnie du 
commerce formée par les Jcfiytes , n’ayant- 
eu garde de les oublier; leur retour fut re** 
glé 8c ordonné dans toutes les formes , fans 
%u’on s’avifât de fonger aux pauvres Recol- 
% îeéls. 

6. Et qu’enfin on avoit établi une efpece 
de Confeil Souverain pour le Canada com- 
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pofé de trois perfonnes , dont le Supérieur 10, Ci« 
des Jefuitcsétoit l’un* avec le Gouverneur £c 
k Syndic du Pays. h 

Pouvoit-on mieux vérifier la r. partie de 
ce qu’on avoit prédit aux Recollects , que 
s’ils attiroient les Jeluites dans le Canada*, 
cés derniers venus deviendroient bien-tôt 
les premiers, félon cette parole de l’Evan- 

S ile, Et erunt noviffimi , , primi . Mais on n'm 
emeura pas là , 8 c ils s’apperçurent dans le 
même tems , qu’on vouloit auffi vérifier la 
dernierc partie de la prédiction , Si même on 
ne les excluait dans la fuite , entièrement de ces 
Miffions. Il ne faut qu’écouter notre Hifto- 
rien pour en être convaincu. 

Nous préparions , dit-il, notre retour dis Tam r „ 
llamée 165 r. & nous ne penf.mis pas que Paffiai- />. 43 3— 
re dût savoir la moindre difficulté , puifque nous 
avions, nos établiffemtns formez. , les patentes de 
Rome & de France en bonne forme, & qu’une 
pojfeffion de 14. ou ig. ans , avec d'extrêmes tra- 
vaux que nous y. avions fout mus , rendoient notre 
droit inconteftable. Al. le Cardinal voulut bien 
mus en favorifer les préparatifs par fes liber ali- 
tez., aufji-bitn que Ale. la Duchefle d’Eguillon... 

Les RR. PR. Jéfuites , nos anciens Ajfociez. & 
Coadjuteurs , nous en faij osent de même toutes les . 
avances . . d’hormÿeté. Les deux Ordres paroi f- 
foientagir d‘ une égale fincerité& intelligejice M. . 
de ChampLun prenait nos intérêts à cœur , mais iti 
nofoit paroUre. Il fut même le premier qui nous 
avertit desveritables intentions de ceux qui fai- 
fant mine de nous fervir- , nous traverfoient effiec- - 
v internent. 

De qui cela fe peut-il entendre, fi non dfc- 
uous * Mes Revcrends Per es. ? Car toute 
la Cour les fervoit effectivement. Et ce n’é- 
tait. pas Mrs., de. la Compagnie, qui iàifoient 
Ld. . * nai-- 
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. mine de les fervir , puifque c’étoit envers 
eux qu’on les devoir fervir. H eft donc clair 
que cela ne peut lignifier autre chofe , linon 
que les Révérends Peres Jefuites qui leur fai- 
foient toutes les avances d'honnêteté, & paroif- 
foient agir avec autant de iincerité que les 
Recolleois, les traverfoient efeftrvement. Mais 
on n’a pas befoin de deviner. La fuite le 
£ÿt affez voir. 

Un a ccident qu’on nous fit naître en donna quel* 
que fioupfon. (C’eft à dire nous fit loupçonner 
ou plutôt nous fit voir clairement que nos 
anciens adoriez nous avoient trahis) Mef- 
J leurs de la Compagnie nous déclareront, que nous 
h avions autre chofe à attendre d'eux que la per - 
miffion de paffer en Canada , & qu’ils ne pou- 
vaient nous continuer les appomtemens de 600 . li* 
vres ni le pajfage gratuit ; s’étant engagez, aux * 
RR. PP. Jefuites par un contrat paffé, en ver tu 
duquel ils leur promettaient d’entretenir trois de 
leurs Peres pour choqua habitation. 

Il fait voir enfùite combien cela étoit in* 
jufte . Ces fix places leur étant d’un droit mconr 
t efiable , puifqiie cette Compagnie , quoi qu'aug- 
mentée d’affaciexnétoit toujours la même que l an- 
tienne, [accédant aux obligations finaux charges de 
mime qu'aux droits & aux Privilèges , en vertu 
du traité fait avec le Rai , & par confisquent ils 
itoientjobligez. d’entretenir fixRecolle&s par uns 
tran faction paffée avec la Province. ' _ . 

Mais à qui cette injuftice devoit-elle être 
principalement attribuée finon à vous. Mes 
Révérends Peres , qui en tiriez, tout le pro- 
fit , 8c qui y joigniez l’infidelité , en fai*^- 
fànt mine de fervir vos Aflociez & d’agir à 
leur égard avec tpute forte de Jmcerité & de 
bonne intelligence , lors que vous figniez un 
Contraâ , par lequel on leur ôtait leurs fut 

pli- 
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places pour vous les donner. Il cft vrai que 10 . Ch. 
ces bons Religieux meritoient bien d’être 
trompez une leconde fois , & de perdre 
leurs fix places , pour s’être trop bonne- 
ment fiez à des gens qui d’abord leur en 
avoient enlevé deux , qui ne leur avoient été 
rendues que par l’autorité du Viceroi. Ils 
furent encore allez (impies pour croire qu’ife 
en feraient quittes pour cela , 8c qu’au 
moins on leur laiflèroit la liberté de retour- 
ner en Canada pour continuer à y prêcher 
l’Evangile. Et c’eft dcquoi ils furent bien- 
tôt détrompez. 

Cependant , dit cet Auteur , (quoiqu’on p, 
nous eût déclaré qu’on ne nous donnerait 
plus nos fix cens Livres , ni le pallàge gra- 
tuit, ) ce nefut pas un objlacle pour nos Peres 
accoutumez, à vivre de la Providence , & à Je 
contenter de peu. Ils s'engageront à fubfijler in- 
dépendamment du fecours de ces Meffieurs par les 
feules aumônes de Franc» : deqmi leur Syndic M- 
le Prefident Leifel , & autres perfonnes de quali- 
té ,fe rendirent catttidnpar devant Notaire -, dont 
Pake fut trefenté à ces Meffieurs pour leur don- 
ner toute fessreté. Mais la fuite fit ajfez. connoitre 
que cen’étoit qu’une défaite fuggerée parM.de 
Lauzen, qui nous fitfigmfier peu après un cors- ' 
tre-ordre pour empechcr notre pajfage-. 

U n’y a pas d’âpparence que M. de Lau- 
zon, qui pafibit pour dévot, le fut porté à 
faire une aufii grande injuftice , qu’étoit celle 
d empêcher les Recolleéts de retourner en 
Canada , aux conditions qu’ils offraient, 
qu’il n’en ait eu un motif pédant. Il n’en 
pouvait avoir qui regardât ni (à perfonne en 
particulier , ceh eft clair ; ni la qualité de 
Prefident de la Compagnie du commerce, 
pudique par les cautions que donnoient lés 
L J Re- 


- ^ 

4 , . 


Digitized by Google 



2 £4 Suite- de l’HiJloire 

xo. Ch. Rccollefts , elle étoit tout à fait hors d’in- 
tcrêt. On ne peut donc trouver d’autre rai- 
fon pourquoi il s’oppolà à ce retour avec 
une û étrange opiniâtreté pendant tant d’an- 
nées , linon qu’étant de vos bons amis il 
étoit tres-bien informé que vous ne déliriez 
pas que ces bous Religieux retournaflènt en. 
Canada. . , 

C’eft ce que l’Auteur du Livre n’a eu garde 
de nous dire ouvertement. Il a affefté même 
de nous avertir que vous trouviez fort mau- 
vais qu’on eut de vous ce foupçon , 2 t que vos 
Peres de Canada leur avoient écrit des Let- 
tres , où ils les afliiroient du contraire. Mais 
comme il s’eft crû obligé de rapporter les 
chofcs djins le détail Sc avec une grande lin- 
cerité » ce qu’il dit en divers endroits , fait 
allez juger malgré qu’on en ait que ce 
• foupçon n étoit que trop bien fondé. J’en 
rapporterai feulement quelques-uns. 

7Î '*' ** i . Nos Peres avoient confié au R. P. le Jeune 
avant fin départ de la France , l' endroit o'unom 
avions caché les vafes & les ornement d’Eglife 
avec tout pouv oir de s'en fervir aux fervices divins 
jufques à notre retour. Les RR. PP. voulurent 
bien nous faire le plaifir et en ufer comme de leur 
propre, aujfi bien que delà maifon , de l'Eglife 
ef des terres , dont une partie leur eft demeurée 
jufqu’aujourd 'hui..... Leur première application 
fut de rétablir leur maifon au delà dé laRivitre 
de St. Charles , comme i ls n’espe- 
ROIEJNT PAS QJJE NOUS DUSSIONS. 

y a mais retourner dans le Canada, . 
ils tr an f porteront entre autres chofes le nom & 
le titre de notre Car, vent d leur maifon , qu’ils 
appelleront Notre Dame des Anges. ■ 

Ces bons Religieux ne pouvoient parler dé 
vous en. des termes plus civils Sc plus obli*-- 

' , \ 
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geans. Il paraît cependant qu’ils n’ont pas io. Gtu 
trouvé bon que vous eulTiez. transféré entre au- 
tres chofes le titre & le nom de leur EgUfi à la 
vôtre: 8c qu’ils ont jugé avec railon que vous 
ne l'aviez, pû faire qu'en defi/perant qu'ils duf- 
fent jamais retourner en Canada. Or comment 
auroient-its pû croire que- vous eulTiez eu 
cette penfée ? Il faudrait pour cela qu’ils euf- 
fent cru que la bonne volonté que vous 
aviez, pour leur retour , étoit traverféé par 
tant d’obftacles , que tout votre crédit n’é- 
toit pas capable de les vaincre. Mais c’eft 
aiïiirémeùt ce que vous ne perfuaderez ja- 
mais à perfonnc.- 

2. Les Lettres.de Rome obtenues , celles du Tom. r,. 
Roi, Cales ordres nouveaux de M. le Cardinal , P* 4 f*» 
le R. P. Ignace le G Huit Provincial des Recolle Ils 
de Paris Je prefinta i llAffemblée le 6 . Septembre 
163 f. Qay plaida notre caufiefi clairement que ces 
Meneurs mus accordèrent non feulement notre 
retour , mais encore les mêmes appointemens pour 
le paffage de nos Per es, & les 600. livres défit- 
nées à leur entretien fur les lieux. CequelePre- 
fident fut contraint de déclarer de leur part au Ri 
P. Provincial, & de lejaire écrire fur tes lieux en 
fa prefence. Ilvint meme nom l'ajfunr depuis au ■ 
Couvent de Paris , fans néanmoins mus vouloir 
donner la copie du rvfidtat. LaProvmcefait fis 
préparatifs a l’embarquement , & au rétablije— 
ment de ms mifiions dans le pays. On y envoya 
des Religieux au mmbre dejix. On refait les Au- 
mônes des particuliers , qui voulaient bien y con- 
tribuer. Enfin toutes chofes étant difpofées , M. 
de Lauzon Prefident fait une étroite defenfi de 
partir, envoyé pour cela fis ordres à la Flotte , & 

. fur nos infiances donne pour toute rai fin : Que 
«pus n’y vivrions As en paix a- 
*EC LES RR. PP. JESUJT0S. ' • 
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fb. Ch. C’étoit parler allez clairement. Maïs 
d’où pouvoit venir cette difficulté de vivre 
en paix. Ce n’étoit pas du côté des Recol- 
leéts > qui avoient témoigné tant de bonté 
& tant d’affettion pour les Jefuites , qui les 
avoient follicitez ae venir en Canada pour 
travailler avec eux à y établir la foi , qui 
s’étoient employez fi genereufement à vain- 
cre tous les obftacles qui s’oppofoient à leur 
établiflèment , qui leur avoient donné la 
moitié de leur maifon , lors qu’ils étoient 
prêts de s’en retourner en France , parce 
qu’il ne fe trouvoit perlonne qui les voulût 
loger. Cette difficulté de vivre en paix avec 
d’autres Miniltres de J. C. n’auroit donc pû 
venir que de vous , Mes Reverends Peres. 
Ce n’auroit pû être que l’effet de cet elprit 
de domination 8c de jaloufie , qui vous a fait 
mal traiter tant de Serviteurs de Dieu dans 
tous les endroits de la terre : dans le Japon-, 
dans la Chine , dans les Philippines > dans 
le Tonquin , dans les Maiabares , dans l’une 
&. l’autre Amérique Septentrionale 8c Mé- 
ridionale. On ne doit donc pas être étonné, 
d’apprendre par ce nouveau Livre des Recol- 
leéis» ce qu’on ne fça voit que eonfufément * 
que vous avez été femblables à vous-mêmes, 
dans la Miffion de Canada. 

TnLt , J- f» 1639. deux Députez arrivèrent de C#* 

« _ 8 ’ t nada en France, & s addr efferent fecrettement 

à nos Peres de Paris, pour leur re prof enter la gêne 
ou étoient les confidences de la Colonie , de fe voir 
gouvernez, par les mêmes per formes pour le fpi *- 
rituel & poser le temporel , nous conjurant de faire 
nos diligences en Cour, afin d'obtenir notre rétah- 
blijfement. 

On voit bien, Mes Peres , que cela vous 
. regardait , 8c il paraît de plus que ce n’étoie' 

* pas 

• * v 
a • • * 
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pas les François habitués dans le Canada, 10. Cu. 
qui s’oppofbient au rétabliflèment des Re- 
colleéts. Nous allons voir que ce n’étoit 
pas aufli Meilleurs de la Compagnie du com- 
merce. 

4 La Reine étant devenue Regente témoigna Ttm. î. 
agréer les follicitations dès Recollecls. Et il ar-p. 481. 
riva en ce tems-la de nouvelles plaintes du pays, 

(fi de Mejfieurs de la Compagnie. Ceux-ci ayant 
reconnu depuis plufieurs années , que les mi fis fur- 
pajfoient beaucoup les receptes ;que le commerce 
bien loin de leur profiter les rumoit entièrement -, 

JQue dès l’ établi ffement de leur ajfociat ton, il s’é- 
toit formé une Compagnie dans la Compagnie, <fi 
une Société dans la Société ; que quelques-uns d’en- 
tre eux profitaient du debrit des autres , s'enten- 
dant avec les Commis qui étaient fur les lieux , (fi 
les per formes du pays les plus intelligentes (fi les 
fîtes autorifees. As avaient donc ouvert tout de bon 
les yeux à leurs propres interets , (fi reconnu, quoi 
qu’un peu trop tard, qu’ils avaient pris de fauffes 
me fur es, (fi établi leur commerce fier des fonde- 
ment ruineux. Ceux de ces Meflkurs qui n’a- 
voient pas Jltjet d’être contens fe joignirent d nous. 

- Qui peuvent-ils avoir entendu par ces per- 
firnes les plus intelligentes (fi les pltts autorifees , 
finon vos Mtfiionaires dont le Supérieur 
avoit la fécondé place dans le Confeil fouve- 
rain. Quoi qu’il en foit , il paraît par là 
que les Recolleéts n’ont point crû que la 
Compagnie du commerce s’oppofit à leur re- 
tour , li ce n'eft peut-être quelques-uns qui 
trompoient les autres , 8 c qui même ne s y 
oppofoient que par l’inftrigation d’autres 
perfonnes , comme nous allons voir.- 

y. Nous prefi/itâmes Requête au Confeil du ^ 
Roi. Elle y fut accordée, & les ordres en furent p, ^ w 
expédiez. Mais quelque précaution que nous euf- 
» ‘ . fions 
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10. Cm . fions prife pour ri être pus renvoyer, à MeJJîeurs Je 
laCompagnie , dEs gens plus fins et 
plus puissans qjj e nous, joiierent fi 
bien leur rollet , que l'on inféra dans la réponfe, 
que nous ferions obligez, de prendre l'attache de 
Meffieurs de la Compagnie. C'étoit nous ren- 
voyer comme dit le Proverbe, aux Calendes Grec- 
ques , puifque nous trouvions toujours en notre 
« chemin M. de Lauvon Prefnlent du Bureau, & 

trois ou quatre autres de ces Meffieurs qui nous 
faifoient bonne mine à mauvais jeu , & qui ne 
laiffant pas de convenir de notre droit, il oient trop 
Esclaves de certaines person- 
nes pour confenttr contre leur volonté à la juf - 
. tice de notre caufe. „ „ ^ 

Pou voit-on mieux faire entendre ce 
qu’on n’ofoit pas dire ouvertement? LesRe- 
collc&s nous difent que de certaines gens 
plus fins (jr plus puiffans qu'eux , qu’ils ne nom- 
ment point , mais qu’ils nous laiflènt à de- 
viner , fe font oppofez à leurs juftes pré- 
tentions. Ils les diftinguent de M. de Lau- 
zon 8c de trois ou quatre autres de la Com- 
pagnie, qui leur faifoient bonne mine à mau- 
vais jeu. Car ilsnous affürent que ce tv’eft 
pas qu’ils ne fuflent perfuadez de leur bon 
droit, mais que c'tft qu'ils et oient trop attachez, 
à de certaines perfonnes qui appréhendaient ce re- 
tour. Qui font donc ces certaines perfonnes , ces 
certaines gens qu’on n’ofc nommer ? Us ont 
beau dire en quelques endroits , que la cha- 
rité les empêche de croire que ce lont les Je- 
fuites. On entend ce langage. Cela veut 
'■ dire que la charité fait ce qu’elle peut pour 
ne le pas croire , mais que l’évidence force 
de le croire. Nous allons voir neanmoins 
que M. de Lauzon ne fe mettoit pas tant en 
peine de cacher ceux dont les intérêts le fai- 
foient agir. 6 . Cont- 
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6- Comme toutes ces négociations tiroient en Ion- io. Ch. 
gueur , & que l'on avançoit les préparatifs de la Tom. I. 
Flotte, M. de Repenttgrù Général nous avait de-?' WV 
mandez., &avoit meme obtenu de notre R. P. 
Provincial trois de nos Religieux , s’offrant de les 
paffer a fes frais , & de les entretenir durant quel- 
que temsaupays. Mais les intereff èz répondirent 
a nos Peres par M. de Lauzon , qu’il fallait 
s’en tenir à leur premier ordre , & attendre l'an- 
née fuivante, nous ajoutant qu’il en écriroit de bon- 
ne ancre, qjj e nos Peres uavotent qu'a de- 
meurer à la Rochelle fur fa parole , qu’infailli- 
blement lesréponfes feraient favorables, fip qu’on 
nous donntroit toute forte de fat ’ts faction. Peu de 
tems après quelqu’un de MeJJteurs les Intereffez , 

& de nos intimes amis voulut bien confier à nos 
Peres que c'etoitun jeu joué par M. de Lauzon: 

6)u’ils’ «toit mocqué tout le premier de wsmani- 
fejtes fy de nos raiforts . Il ajout aque s’étant trou- 
vé peu de jours auparavant en corner fation avec 
Jrf. de, Lauzon, celui-ci lui avait dit en propres 
termes. “ Les Recolleéts devroient fe défaire** 
de leurs terres , renoncer à leurs droits 8c cn“ 
traiter avec les Jefuites , qui leur en feroient** 
bon parti. Ces Peres n’y entendent rien avec“ ; 
toutes leurs raifons : Elles ne font plus du “ 
tems i cela. étoit bon autrefois ; mais dans “ 
le lîecle où nous Tommes , l’on a reformé la“ 
Morale , 8c on a même trouvé qu’il falloit “ 
fe fervir du temporel pour établir le fpiri-" 
tuel : un pays en e(l mieux gouverné. Les** 
Recollc&s font de vos amis, dites-leurqu il$“ 
n’y penfent point. - “ 

Ces bons Religieux ont été bien fimples de 
s*être fiez aux Jeluites. Mais ils ne le font 
pas affez pour croire qu’après nous avoir 
dit tant de chofes qui nous convainquent 
que ce font les Jefuites qui le font opofez 
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io. Ch. à leur retour , ils nous en feroient douter 
en nous dilànt froidement > que ces bons 
Peres leur ont écrit des Lettres où ils aflù- 
rent le contraire. Voudroient-ils auffi que 
nous cru flions qu’ils n’ont poiqf penle aux 
Jefuites dans ces deux articles d’une Remon- 
trance prefentée au Confeil du Roi , 8c à 
Mrs. de la Compagnie. 

Ttm. 1. 7 . Kos Peres remontraient que nous ri étions pus 

/• 4«7- d injlitut à foutenir & à avancer le commerce 
& le négoce: mais auffi que nous étions incapa- 
bles d’en MENAGER LES PROFITS dî- 
reclement ni indirectement, qu'au contraire les 
Negotiants rendraient témoignage que nos Peres, 
parfaitement defnterejfez. pour eux-mêmes , les 
envoient favorifexentout ce qui dependoit de leur 
mmijlere. Jô)ue les Recolle fis êtoient d’un état & 
d'un mflitut à ri entrer en concours avec per forme, 
poser le créditer les prééminences , pour les char- 
ges ér I e * dignitez. , les fonds , tes rentes , les 
terres, les Seigneuries , & toutes les autres ef- 
per onces de la fort une , ne demandant que de con- 
fia crer leurs travaux & leur vie à la vigne du 
Seigneur à l’établijfement de fon Royaume. 

N’eft-ce point l’oppole de ce qui donnoit 
fu jet aux habitans de Canada de le plaindre, 
qu'ils ri avoient point le repos de leurs confidences à 
‘ caufe de certaines dsfficidtcz. d'intérêts qui fi ren- 
contraient dans le Canada avec ceux aufquels il 
fallait fi confeffer. Et on comprend encore 
mieux à quoi tendoit ce que ces Religieux 
faifoient remarquer , qu'ils êtoient incapables 
de prendre part au commerce, ni dir elle ment, ni 
indirectement. 

T»m I. 8. „ Les Députez des habitans de Canada 
p. f°9 • «étant arrivez en France nous aflurerent qu'on 
„ nous y deliroit avec empreflèment. Cela nous 
«fit prefenter Requête a ces Meilleurs de la 

Com- 
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Compagnie. Notre affaire fut remifeala dit 10. Ch, 
poiition des habitans , par où ces Meflicurs “ 
(comme la plupart nous en affurent) n’avoient * 
demandé autre chofe, linon que notre Requê- “ 
te fut communiquée aux Députez des habitans “ 
du pais qui étoient alors en France. Mais M. de “ 
Lauzon fit mettre quelle feroit communiquée “ 
au ConfeildeQuebec. „ Nos P très eurent re- 
cours aux fufdits Députez. qu '■ nous donnèrent tou* 
leurs certificats , qy nous dirent en mime tems 
qu’ils avoient appris de bonne part , que notre 
affaire s' en irait a rien ,fii MeJJîeurs de la Com- 
pagnie ne donnoient une autre reponfe fur une nou- 
velle Requête: fffiue c' et oit nous amufer inutile- 
ment que de nous renvoyer par devant le Con- 
fiai de Jffuebec, qui ètoit compofie du Gouverneur 
♦CREATURE DES RR. PP. JESUITES, DU 
Supérieur de la Mission, du Syn- 
dic & habitant que Von gagneroit aifiément pour 
empêcher notre retour. 

Cette Prophétie ne fut que trop vraye. 

Les Députez de Canada aflùroient les Re- 
colleéts qu on y defiroit ardemment leur re- 
tour , mais le Conlèil de Quebec fut d’un 
avis tout contraire , ce que ces Députez a- 
voient bien prevu. Et quelque deflèin qu’ait 
eû cet Hiftorien de ménager les Jefuites , il 
n’a pas cru pouvoir diflimuler que les Dépu- 
tez avoient donné pour raifon de ce' qu’on 
devoit attendre de ce Confeil , que des deux 
qui y pouvoient tout , l’un étoit créature des 
jefuites fijavoir le Gouverneur , 8 c l’autre le 
Supérieur même des Je fuites. C’étoit bien fai- 
re entendre qu’il n’avôit tenu qu’à vous. 

Mes Reverends Pcres , de faire ccflèr l’in- 
jufticc qu'on faifoit aux Recolleéts en les 
empêchant de retourner à leur Million. 

Mais ne lofant dire li clairement , voici dfe 
' « ' ” qu$l- 
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io. Ch. quelle forte il s’y prend pour faire connoître 
cette vérité fans trop vous choquer. Cet en- 
droit eft important. . * 

9 . Le Lecteur peut juger que files Rever ends 
î' S' 1 ' Leres Je fuites avoient étéen notreplace , & les 
Recolltcls a la leur , nous n'aurions pas manqué 
de pâtre valoir & interiner leur Requete , & d’y 
employer notre crédit , puis qu' autrefois nous 
avions tenu ferme contre tout le pais pour les ap- 
peller au Canada, tffi enfuit e pour lesyfoutenir 
lors qu’ils y jurent arrivez, en i6zy. & que le 
Gouverneur & les Habitans s’oppofoient à leur 
réception. La Charité qui eft droite & fimple nous 
perfuade que ces Rever ends Ver es ne manquèrent 
point de bonne volonté pour nous rendre le récipro- 
que dans l’occafion prefente, & qu'ils ne manquè- 
rent que de crédit (je de pouvoir dans le Confeit 
de Jfuebec, comme ils nous en ajfurerent Vannée 
fiùvante par leur lettre. On juge affez que la 
refolution ne fut pas en notre faveur -, ego que M. 
de Lauzon qui paffa enfuite en Canada en qua- 
lité de Gouverneur , ne manqua pas de continuer 
à rendre aux Recollects , les offices qu'il leur avoit 
rendus jujques alors. 

On ne peut nier qu’il n*y ait beaucoup 
d’art dans ce difeours , mais un art inno- 
cent > puifqu’on n’y a eu en vue que de fai- 
re connoître la vérité , en épargnant autant, 
qu’il fe pouvoit la delicaiefïè de ceux à qui 
elle n’étoit pas avantageufe. 

Au lieu de dire ce que les Jcfuites étoient 
obligez de faire pour les Recollcéts , on le 
marque d une autre forte en laiflânt au Lec- 
teur à juger ce que les Recolleéts auroient 
fait pour les Jcfuites • sMs avoient été en 
leur place, c eft-à-dire , fi étant retournez 
fouis en Canada , les Jcfuites avoient eu 
fcclbin d eux pour fc rétablir dans cette 

Mif- 
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Million. On peut -bien croire , dit-il que nom 10. Cto. 
ri aurions pas manqué de faire 'valoir leur Re- 
qt tête & d’y employer tout notre crédit. Et rien 
ne le prouve mieux que la raifon qu’il en 
donne : puifqu autrefois nous avions tenu ferme 
contre tout te fais pour les appeüer en Canada , 

& enfuit e pour les y foûterùr lors qu ils y furent 
arrivez, en i6if. & que le Gouverneur & les 
Habitant s’eppofoient à leur réception. Il a crû 
que cela fuffifoit afin que le Leéteur en con- 
clût , que les Jefuites etoient obligez de ren- 
dre le réciproque aux Recolleéts; en employant 
tout leur crédit pour faire valoir leur Requê- 
te , & que cela leur eût été plus facile , puis 
qu’ils n’auroient point cû à combattre la . 4 
difpoiition des Habitans , qui delîroient 
* paflionnément le retour des Recollcéts , 

Comme les Députez du Pais les eh avoient 
a durez. D’où vient donc , mes Reverends 
Peres, que la Requête de ces bons Religieux 
ne fut point entérinée au Confeil de Québec 
où vous étiez tout puiftâns ? On le voit 
allez . mais les Recollecls ne l’ofimt dire 
ils prennent un autre tour que l’on«ie peut 
attribuer qu’à l’état où ils fe trouvent, de ne 
pouvoir dire ce qu’ils penfent fans s’attirer 
de fâcheufes affaires. La charité qui eft droi- 
te & Jimple nous persuade que ces Reve- 
' rends Peres ne manquèrent point de borne vo- 
lonté pour nous rendre le réciproque , & qu'ils 
ne manquèrent que de crédit & de pouvoir dans 
le Confeil de Jÿuebec. Il y a au moins quel- 
que chofe de myfterieux dans cette façon de 
parler. Car il eft bien certain que ces bons 
Religieux ne fe font jamais perfuadez cela , 

8c ne fe le perfuadent point encore. Mais 
ils ont crû , que ç’étoir une cfpece d’ironie 
Scuou unmenfonge de dire une chofe qui 

n’eft 
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. Ch. n’eft pas vraïe félon la lignification ordinai- 
re des mots» quand on le dit d'une manière 
qui ne trompe perfonne. Or ils ont fuppo- 
ie Sx avec raifon , que perfonne ne pren- 
droit ferieufement ce qu’ils difent de votre 
manquement de crédit 8c de pouvoir dans 
un Confeil , où ils avoient aflèz marqué 
que vous pouviez tout , ni que c’en fût une 
bonne preuve , que vous les en aviez, ajjfurez. 
par vos Lettres. On fçait allez qu’il n y a rien 
qu’on ne puiflè dire fans mentir par le 
moïen des équivoques 8c des reltri&ions 
mentales , dont vous enfeignez qu’on fe 
peut fervir en des occafions importantes, 
A comme étoit celle-ci, Car il s’agifloit de 
l’honneur de votre Société , 8c de cacher un 
procédé auffi mal honnête qu étoit celui 
dont vous ufiez envers des Religieux qui 
vous avoient rendu de fi grands fervices. 

Ce n'étoit point par des Lettres Sx des pro- 
teftations iàns effet , qu’il falloit vous ac- 
quiter des promeflès que vous leur aviez fai- 
tes de reconnoître les obligations que vous 
leur avfcrz. Ce devoit être en refuÊint de 
retourner feuls en Canada , 8c en témoi- 
gnant que vous n’y pouviez aller avec hon- 
neur fans ceux qui vous y avoient appeliez. 
Ce devoit être en reprefentant que votre 
maifon ayant été ruinée par les Anglois, 
8c n’y en ayant point d’autre où vous puif- 
fiez demeurer que celle des Recollcéls , où 
ils vous avoient logez fi long-tems , il vous 
feroit honteux d’occuper leur propre mai- 
fon fans qu’ils y fuflcnt avec vous. Ce de- 
voit être en prenant à injure l’offre que l’on 
vous faifoit de vous donner les places qu’ils 
dévoient avoir , bien loin de les accepter 
par un contraét. Après avoir fait la faute 

de 
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de retourner feuls , vous la deviez reparer , io. Cu.' 
en engageant vos Supérieurs de Paris de fol- 
licitcr le retour des Recolleéts auprès de 
tous ceux dont cela pouvoit dépendre; en 
faiiànt entendre à tous vos amis qu’oh ne 
vous failbit point plaifir d'y mettre oppofi- 
tion, 8c qu’au contraire on vous defobli- 
geoit extrêmement ; en donnant des marques 
publiques, que non feulement vous ne preniez 
point de part à ce que faifoit M.de Lauzon 
contre ces Religieux , mais que vous le con- 
damniez comme également contraire à la 
juftice 8c à la fincerité Chrétienne; en char- 
geant les Députez du pays qui vinrent en 
France de déclarer à tout le monde que vous 
ne fouhaitiez pas moins le retour de ces 
bons Religieux , les François 8c les Sau- 
vages qui les avoient le plus aimez ; 8c en- 
fin en ftifant valoir l’occafion que vous 
aviez de témoigner votre gratitude , lors 
qu’on avoit fait dépendre leur retour du 
confentement qu’y donnerait un Confeil, 
dont le Supérieur de votre Million étoit un 
des principaux Chefs , 8c où tout le monde 
fçavoit que vous étiez tout puifiâns. 

Voila ce qu’il fâlloit faire pour rendre le re - 
ciproque à vos bienfaiteurs. Mas c’étoit 
ajouter l’infultc à la méconnoiflànce , que 
de les aflùrer par des Lettres , que fi la refblu- 
tion de ce Confeil leur avoit été contraire , 
ce n'eft pas quils eulfent manqué de bonne vo- 
lonté, mais que c'efl qu'ils avoient manqué de 
crédit & de pouvoir. 

4 . E P O JgjU E. 

Cette Epoque commence au retour des 
Recolleéls dans le Canada, 8c voici ce qui 
en cft dit dans le Ch. 19. 

2 om. VIL M II 
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•10. Ch. Il y avoit plus de trente ans que P on Je plaignoh 

Tom. z. en Canada de la gène des Conjêiences. A mefure 
P- que la Colonie augmentait les clameurs des Habi- 

tuas fe multiplioient , & fe fai/oient entendre avec 

plus de force On avis avec combien d’mjlances 

réitérées les Canadiens avoient demandé des Re- 
collées depuis le rétablijfement de la Colonie. 
Mrs. de la Compagnie en avaient été bien mfiruitr. 
mais depuis que Sa Majefté eut rémi le pays a 
fon Domaine, bien informé par fes Minijlres du 
grand defr de fes Sujets de la Nouvelle France 
pour le retour de nos Peres dans leurs anciennes 
Mijfons, & qu’il étoit expédient pour la gloire 
de Dieu , pour le bien de la Colonie , & pour 
fon fervice.il ordonna au P. Germain Allartjtlors 
Provincial de la Province de St. Denys en 1669. 
dy faire pajfer 4. Religieux dès la même armée 
pour reprendre poffejjîon de leur premier établijfe- 
ment. 

Leur voyage fut malheureux pour cette an- 
née là. Ils furent obligez de retourner en Fran- 
ce , & ce ne fut que l’an 1670. qu’ils arrivèrent 
àQuebec. Us y turent bien reçus des Jefuites 
mêmes, mais ils s'apperçûrent bien que ii on 
n’avoit pû empêcher leur retour , on étoit bien 
tefolu de ne leur donner gueres d’emploi. 

Les Arçrlois n’avoient point touché ni à 
leur Eglife ni à leur maifon , au lieu qu’ils 
avoient renverfé celle des Jefuites ; de forte 
qu’ils furent obligez en i6jz. de loger dans 
celle des Rccolleéts. Cependant ces Reli- 
gieux n en trouvèrent que les ruines en 
1670. Et on ne dit point comment cela 
étoit arrivé. En ayant fait rebâtir une au- 
tre du mieux qu’ils pûrent,ils crurent qu’on 
les laiflèroit retourner en leurs anciennes 
Millions parmi les Sauvages. Mais ils fu- 
rent trompez dans leur efperance , corn'- 

me 
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me il paroît par ce qu’ils difent en lap. oc. 10. 
du a. Tom. 

Trois mois après la Mijfîon reçut un puif- 
fant renfort par l’arrivée de 4. de nos Verts, & 
d’un Frere Lay,..,. LeP.Commiffaire fevoyantt -97 
affez. d’ouvriers pleins de z.ele & de bonne vo- 
lonté pour travailler à la corrverfion des Sauva- 
ges, asseoit bien fouhaité de reprendre une partie 
des MiJJionsque nos anciens Peres avoient autre- 
fois occupées. Mais comme quelques-unes ét oient 
dignement remplies par X autres Mifftonndires , ne 
voulant pas aüer fur leurs brifees , d fit de fre- 
quentes inftances pour obtenir du moins permifjion 
d’envoyer de fes Religieux d celles qu’on avoit a- 
bandormêes. Mais comme toutes ces inftances fu- 
rent inutiles , & que l’on ne pût rien obtenir, il 
fallttt fe contenter de fa bonne volonté , & retar- 
der les effets de fon zale à un autre temps. Plufteurs 
de nos Peres ne laifferent pas d étudier les langues 
frtuvages, & de s’y avancer pour être en état de 
fervir. Car on ne fe declaroit pas encore fi ouverte- 
ment , & l'on fe content oit de nous mftnuer , que 
les Recollettsriétoicnt en Canada que pour vivre 
enfolitude, faire or aifon, & mener la vie Régu- 
lière avec efprit: qu’ilyavoit affex. d'autres ou- 
vriers pour cultiver la vigne duSeigneur , & rem- 
plir les mimfteres a l'égard des peuples. 

Les Recolleâs n’avoient garde de croire 
que ces beaux avis leur vin dent de la part 
des peuples. Us témoignent en trop d’en- 
droits de cette Hiltoire qu’ils étaient per- 
fuadez que c’était pour autre choie que pour 
faire oraifon que les peuples avoient déliré 
qu’ils retournaient en Canada. Ces Peres 
n’ont pas ofé en dire davantage. Mais le 
fait parle de foi-même & on voit allez, que 
cfétoit la continuation de ce qu’on avoit tait 
pendant plus de 37 . ans pour empêcher leur 
retour. M a Voici 
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Voici encore une preuve du même efprit, 
mais qui ne réüifit pas comme on aurait 
voulu. 

M. le Comte de Frontenac ayant été éta- 
bli par le Roi Gouverneur en Canada en 
1671. où il a fait des merveilles pour le fpi- 
rituel , & pour le temporel : Mejfieuri Denis 
& Bazire Seigneurs proprietaires de l'IJle per- 
cée dans le Golphe de St. Laurent , demandèrent 
un Recollecl pour y établir une Mijfion. C’efi un 
endroit ou durant F Eté il s’ affemble quatre ou 
cinq cens pécheurs, & plusieurs Sauvage s. Mr. 
l'Evéque de Petrée était alors en France. Mr. 
île Bemieres fon grand Vicaire fur les lieux , A- 
PRES PLUSIEURS DIFFICULTE! fut 
enfin obligé de fie rendre à l’autorité du Gouver- 
neur qui l'ordonna pour le fervice du Roi. Le 
P. Exuper Dethunes fut choifi & agréé. Il par- 
tit avec la famille de M. Denys en 167}. Ce 
bon Pere qui a fervi durant 1 6. ans en Cana- 
da , où il a cor.fumé fes forces & fa fiant é avec 
toute l’édification poffible , donna commencement 
à cet établiffement dans lequel il a fervi jufques 
en 1683. qu'il revint Supérieur de Jduebec. 

Quelle raifon pouvoit avoir ce M. de 
Bemieres d’cmpêcner qu’un Recollent n’al- 
lât en Million dans une Ifle qui appartenoit 
en propre à deux François qui l’avoient de- 
mandé. On voit allèz qu’il n en pouvoit 
avoir aucune autre que la liaifon qu’il avoit 
avec les Jefuitcs, aulTTi-bien que fon Oncle 
le fameux Auteur d’un livre dont la fauilè 
lpiritualite a d’abord trompé pluiieurs per- 
fonnes, mais qui a été depuis condamné à 
Rome , comme étant rempli des illufions 
du Quietifme. Et cependant fins la fer- 
meté de ce fige Gouverneur ces deux Fran- 
çois auraient eu la mortification de ne pou- 
voir 
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voir choifir entre les Miflïonaires du Cana- 10. Cul 
da, ceux dont la conduite leur paroifloit 

Î jIus chrétienne 8c plus deüntcredee , pour 
e réglement de leur famille, 8c pour tra- 
vailler à l’établiflèment de la Foi dans une 
Ifle dont ils étoient proprietaires. 

Il y a bien de 1 apparence que ce n’a été 
que par l’équité 8c l'autorité du même 
Comte, que les Recolleéts ont obtenu ce 
que vous leur aviez fait retufer , qui eft de 
pouvoir fe rétablir dans celles au moins de 
leurs anciennes Mi (fions qu’on avoit aban- 
données. Car celle des trois Rivières en 
étoit une, 8c voici ce qu’en dit notre hifto- 
rien. 

Nos Anciens Peres avoient occupé pendant 10. Tom. u 
années la MiJJion des Trois Rivières. Dieu vou-p. 104. 
lut au moins nous donner la confolation de- 
puis notre retour en Canada, de reprendre cette 
MiJJion qui n étoit alors remplie de perfonne. Le 
P. Hilarion Guefnin y avoit fait quelque fejour. 

Le P. Claude Moreau lui fucceda. Ce ban Reli- 
gieux qui travaille encore en Canada depuis 10. 
ans avec beaucoup de z.ele& d'exemple jet ta les 
fondemens de cette MiJJion (J d’un établijfemcr.t 
formé, que nous y avons eu peu d’années apr.s, 
par la pieté de MeJJteurs Crevier & Pcpin. 

M. de la Sale prit au(fi des Recollcéts 
pour être Mifllonaires dans fes découver- 
tes, 8c ce fut un de ces Religieux qui IV 
voit accompagné par tout dans fes derniers 
voyages qui raffifta à la mort. 

Voilà , Mes Reverends Peres , ce que 
j'ai trouvé dans cette hiftoire , qui ma 
paru former au moins un très-violent foup- 
çon de votre peu de reconnoifiànce envers 
les PP. Recolleéts , 8c de votre jalouiie à 
l’égard des autres ouvriers Evangéliques. 

M 3 Mais. 
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Ch. Mais fj trouve encore quelque choie de 
M. l’Abbe de Quelus qui confirme merveil- 
leufement la creance qu’on a de vous » que 
l’on ne vous choque point impunément. 
C’eft dans le 1. Tome p. 19. 

Les RR. PP. Jefuites exercèrent les fmélions 
curiales dans la première Eglife Paroiffiale de 
ffifuebec depuis l’an 1631 . jufqu’en i6j8. avec 
plénitude de puiffance. L’on ne trouve qu’un in- 
tervalle de deux ans pendant le/quels M. l'Abbé 
de Quelus, autant illufre par fa pieté, fa doctrine 
érfin grand zele, que par fa naiffance, exerpa 
l’office de Curé a ffuebec, & de grand Vicaire 
de M. l’Archevêque de Rouen par tente la nou- 
velle France , avec beaucoup de fruit & d' édifi- 
cation. Mais il ne pût foùtenir plut lang-tems con- 
tre les mauvais offices qu’on lui rendoit de tostt cor- 
tex en Prance & en Canada : il fut rappelle 
d’autorité, retourna l'armée furvante par les na- 
vires ptcheurs , comme Ecclej.aftique particulier, 
& un des ajjbciez d'une Compagnie dev ote , dont, 
nous parlerons , n’ exerça plus les fonctions qu’au 
Mont Royal. 

A qui peut-on attribuer ces mauvais of- 
fices rendus en France 8c en Canada à un 
Ecclefiaftique de cette qualité 8c de ce mé- 
rité ? Ce ne peut être qu’à des perfonnes 
qui d’une part fuflènt très-pui flans dans 
1 une 8c dans l’autre France . 8c qui de l’au- 
tre pûilènt avoir été choquez de ce qu’un 
homme qui n etoit pas de leur faétion exer- 
çât dans Quebec les fondions curiales» 
qu’ils y exerçoient auparavant , 8c qu’il eût 
outre cela une Jurikliélion qui s’etendoit 
par tout le pays. Mais quelque fortes que 
foient ces conjcdhirçs , je n’en ai pas oe- 
ioin. Je fài tout ce que l’on peut lavoir 
fnr cela de la propre touche de ce pieuXj 

Ab- 



des Biffèrens &c. III. Part. 27 1 
Abbé , quoi que je ne l’aye jamais vû qu’ù- 1 1. Cn. 
ne feule fois en ma vie. Jetois allé voir 
avec deux de mes amis M. l’Evêque de Pâ- 
miez au Mont Valcrien. M. l’Abbé de 
Quclus y demeuroit alors. On lui dit qui 
j’étois. Il me prit à part. Nous nous pro- 
menâmes allez long-tems dans le Jardin, 

& il m’ouvrit fon cœur fur la conduite des 
Jefuites dans le Canada 8c par tout ailleurs. 
Meilleurs de St. Sulpice lavent bien ce qu’il 
.m’en a pu dire. Et je fuis alluré qu’ils ne 
diront pas que je l’ai dû prendre pour des 
menfonges. 


CHAPITRE XI. 

Du peu de fincerité des Relations que les 
Jefuites ont publiées de leurs Mijfîons de 
Canada. 


V Os plus grands amis , Mes Révérends 
Peres , pour peu qu’ils foient équita- 
bles, auront de la peine à n’être pas per- 
fuadez par ce qui vient d’être dit dans le 
Chapitre precedent , que depuis votre re- 
tour en Canada l’an 1631. vous avez été 
bien aifes d’y être feuls,8tquelesRecollcdft 
n’y retoumalfent point. Mais ils préten- 
dront que vous n’avez eû en cela que de très- 
bonnes intentions , & qu’on a tort de vo^is 
foupçonner d’avoir agi par un efprit de 
domination ou de jaloulie. Pleins d’efti- 
me pour votre Société ils vous auront re- 
gardez comme infiniment plus capables que 
les Recolle&sde convertir à la Foi de J. C- 
t^nt de Nations barbares.. Pourquoi» 
M 4 diront- 
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diront-ils , trouver étrange , que les Jefui- 
tes connoiflànt mieux que perfonne ce que 
peut leur Compagnie pour ces grandes en- 
treprifes , ils fe {oient confiez, que la moijfon né~ 
toit pas trop ample pour leur grand zele , (fi- qu ils 
avoient afiez. de fiujets pour conduire lesFrançoisrffi' 
pour tnfiruire les Sauvages. C’eft-ce que dit 
de vous notre Hiftorien , lorfqu’il paroît le 
plus appliqué à vous combler de louanges. 

Il eft vTai , Mes Peres , que vous ne {au- 
riez. avoir publié, ce qu’ont dit de vous, 
vos Hiftoriens 8c vos Faifeurs de Relations , 
qu’en voulant bien qu’on ait une très-baffe 
idée de ce qu ont fait les Recolleébs dans le 
Canada , 8c au contraire une très-grande 
de ce que vous y avez fait vous-mêmes. 
C’cft-ce que nous apprenons de ces bons 
Religieux, qui reprel'entent en ces termes 
ce que l’on difoit d’eux dans ces Relations 
qui fc débitaient fous votre nom. 

Je pajfe ici foui j. lence ce que l on ofe avancer 
dans ces Relations , que dis l année 1631. & l'i- 
on ne remarquoit parmi ces Sauvages aucun vefii- 
ge du Chrifiianifme , ni aucune figure dEglife, 
non pas mime le fouvenir , (fi> les idées des infrac- 
tions , ni les moindres teintures fenfibles de La Foi } 
qu il n'y avoit encore ni connoijfance , ni ébauche 
des langues principales , (fi enfin que tout Ce que les 
* Recollecls avoient pii faire , étoit de tenir les 
François en régie : comme fi tant de MijJîonaires 
zelez de nos Provinces de Paris * d Aquitaine, 
(fi- de Touloufe s et oient tenue oififs (fi- les bras 
croifez a l'égard des infidèles , depuis 161 f. 
jufqu’en 1619. 

D’un autre côté voyons ce que ces mêmes 
Recollcéts difent des nombreules 8c merveil- 
leufes converfions , que ces mêmes Rela- 
tions offriraient fe faite tous les ans par Jes 

Jefui- 
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Jefuites depuis leur retour en Cana- tr. Ctr. 
da. 

Les nouvelles qu'on recevoit tous les ans de Ca- Ttm. r* 
nada allumoient notre zale de plus en plus. On P‘ 44i* 
apprenait avec une agréable fitrprife parles am- 
ples Relations impriméesdes grands progrès de l'E- 
vangile dans ce pays. Toute la France admtrok 
que cette Barbarie par un coup de grâce inefperi 
je fût c'tviüfée & policée en fi peu de tenu. Les 
converfions nombreufes paroijfoient tous les ans 
augmentées fur le papier, parmi les Nations mê- 
mes qui nous axaient paru toutes brutales. O Dieuf 
quels emprejfemens ces heureux fuctès faifoient 
naître dans les coeurs de toute notre Province}, 
pour aller prendre part a de fi heureux change- 
ment. 

Voila , Mes Peres , ce que vous jugiez, 
alors (fi ces Relations font de vous) du peu 
de fuccès qu’avoient eû les Recolleéb dans 
le Canada, 8c des grands fuccès que vous y 
aviez eus lorfque vous y avez été feuls. Mais 
afin que le Public puifle mieux juger de ce 
qu’il y a de vrai ou de faux dans tout cela, 
je rapporterai fous divers titres le jugement 
que les Recolleéts font eux-mêmes de leurs 
travaux , 8c enfuitc ce qu’ils penfent de ces 
Relations qu’ils voudroient bien croire n’ê- 
tre pas de vous.. 

§. i-. Dans quel e/prit les Recollecfs croyoient 
que I on devait travailler à la converfian. 
des Sauvages. 

L Es Recolleâs en parlent en divers en- 
droits de cette Hifloire ; mais ils le font 
avec plus d’étendue 8c plus de zele au com- j. j[t 
mencement du Ch. iy. cht 

Tout le monde chrétien recormoit pourunjyfie-p.fi^- 
M. y me 
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II. me Je Religion, & un premier principe Je Tôt* 
que la •vocation & la conver/ion fincere des peuples 
efi le grand ouvrage de la mifericorde & de la 
puiffance de Dieu , & de l'efficacité triomphante 
de fa grâce & de fin efpnt. Jÿue ficela efi vrai 
des Nations infidèles fjy idolâtres qui font déjà poli- 
cées réglées ér ordonnées par les loix , dont la rai- 
fon efi , pour ainfi dire , préparée à recevoir les inf- 
truciions de l'Evangile & de la Religion Chrétien^- 
ne -, les hommes Apofioliques doivent beaucoup 
plus reconnaître cette dépendance fouverame de 
Dieu a l égard de ces Nations barbares qui n'ont 
aucune teinture de Religion , vraye ou fau/fe, qui 
vivent fans régie ,fans ordre, fans loix, fans Dieu, 
& fans culte , dont la raifon efi abfolument enfe- 
velie dans la matière , & incapable des raifonne- 
mens les plus communs de la Religion & de la Foi . 
Tels font les Peuples (y les Nations de la Nou- 
velle France dont je traite ici. C'efi aux Mif- 
f: maire s de reconnaître de bonne foi , que l'ouvra- 
ge de leur converfion efi au dejfus de nés forces 
qti il n’ appartient qu' au Pere des Efprits , comme 
Oit St. Paul , fy à celui qui tin.t les coeurs de 
tous les hommes entre fes mains , de lever ce voile 
qui couvre les yeux de cette Barbarie, d'éclairer 
leur raifon , dediffiper ce cahos de tenebres où ils 
font enfevelis , de tourner leurs inclinations , de fon- 
dre la dureté de leur cœur inflexible , d hwnani- 
fer ces peuples, de les rendre fufceptibles des loix 
que la droite raifon fuggere , & de les foumettre 
..a celles que la Religion preferit : En un mot d'.é- 
clairer ces aveugles fy de les faire entrer par la 
vertu de la grâce dans la conndtffance fy l'amour 
de la vérité. C efi la le fondement du véritable 
Apofiolat a l'égard des peuples naturels du Cana- 
da qui nous font connus Humble / implicite qui 

doit faire lame des travaux Apofioliques , fy de 
l'application des Miffionaires de Canada pour les 
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Attacher à leur miniflere dans cet efprit de depen- 1 1 . Cm, 
dance comme de [impies organes , & de faibles inf- 
t rumens de la charité de celui à qui fetd la gloire 
doit être refervée de la converfion du petit trou - 
peau. Mais aneantiffement profond fous les ordres 
de Dieu , quand le zele n'a pas fon effet , trop con- 
tent de pouvoir dire , nous avons Jatisfait de notre: 
part à ce que Dieu demandoit de nos mini fer es, 

3 u and bien même le peu de f accès nous obliger oit 
e reconnaître, que nous femmes des ferviteurs 
inutiles. . _ 


§. 2. Ce que firent les Recolle cl s quand ils fttr 
rent arrivez, en Canada en i6if- 

P Our juger combien il cfl: faux que les: 
Recolleds n’ayent prefque point tra- 
vaillé à l’inftruétion des Sauvages depuis 
i6ip. jufques à 1629. comme l’a dit un de- 
vos Auteurs > il ne faut que confidcrer ce 
qu’ils firent d’abord étant arriver à Qüebec le 
xp. Mai de 1 61 f. 

Le P. Jean d'Olbeauyétant arrivé le premier, Tomi iv 
y avait defignê de concert avec M. de ChamplainP' S 9 » 
le plan de notre premier établi ffement , d'une pe- 
tite ChapeUe, & d’une maifdn pour mettre à 
couvert les Religieux. Le tout fut bien-tot en 
état. Car il n’eut rien que de fortfimple & de con- 
forme à la pauvreté Evangélique. Le P. Denis 
Jamais Supérieur , navoit fait que paffer par 
jbhsebec , fy était parti en même temps pour les ; 
trois Rivières avec le P. Jofeph le Caron , ayants 
laijfé au P. Jean d’Olbeau la conduite de l’ouvra * 
ge , lequel étant achevé & la chapelle en état , ill 
eut l’ avantage le if,. Juin 161 f. d'y célébrer la 
première Mtjfe qui [fait jamais dite en Canada.. P. 
Cependant le P ..Commijfaire defeendit des trois. 

, Mi & "• Kivie.- 



Ijè Suite de rHiJIoire 
if. Ch. Rivières, où il laijfale P. Jofeph le Caron.CeluP- 
ciyrefta avec les Franpois , foit pour leur admi~ 
nifirer les Sacremens , foit pour s'infiruire des ma- 
niérés fade la langue des Sauvages , afin d'être 
en état de fatis faire au defir paffionné qu’il avoit 
de leur annoncer t Evangile. Il y bâtit a la faveur 
des Franpois & des Sauvages une maifon & une 
chapelle , pour commencer la MiJJîon fedentatre 
que le P. Denis Jamais lui avoit ordonné d’établir 
avant fon départ. Ily drejfa un Autel orné félon 
m la pauvreté d’un lieu champêtre & fauvage. Il 
eut l’honneur d’y celebrer la fainte Mejfe avec une 
dévotion fenfible. 

Il paroît bien que leur deffein n’étoit pas 
de fe borner à la conduite des François de la 
Colonie, qui n’étoient alors que po. ou 60; 
mais qu’ils fe difpofoient à travailler au- 
tant qu’ils pourroient au fàlut des Infidèles. 
Ce qui fuit le fera encore mieux voir. 

>.6. Ils fe trouvèrent tous à Quebec pourcon- 
fulter avecM. de Champlain, & les François 
les plus entendus,de ce ciu’ils avoient à faire 
pour commencer à établir JeChriftianifme dans 
ce pays infidèle. Le refait at de cette affemblée & 
les partages qu’ils firent furent approuvez, de AA 
le Gouverneur. Le R. P~CommiJfaire démettra a 
Jôjuebec comme dans le centre du pays, pour ad* 
mtnifirer les Sacremens auxFranpois de laColonit, 
y former une Miffion pour les Sauvages , porter fes 
foins jufques aux trois Ri-uieres , & en établir 
d'autres plus bat fur lefqueiles il pouvoit veiller. 
Le P.d’Olbeau fut défi mé pour tes Montagnais. 
Son établi jfement fut marque à Tadoujfac , d’m't 
il devoit s étendre jufques au bout, à l’em- 
bouchure du Fleuve de St Laurent. LeP. Jofeph 
le Caron eut pour partage les Hurons , & les 
autres Nations du Couchant en remontant le 
Fleuve . 

L’Au- 
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L’Auteur décrit enfuite les travaux peni- 1 1, Ctt 
Blés de ces deux derniers Miflïonaires. 

Le P. Jean d Olbeau partit de Sfuebec le z. de p. £$• 
Décembre de la même armée i6if.(fi fe rendit 
au lieu qui lui avoit été defimé pour fon diftrift , 

$’ efl- à-dire aux Montagnais , afin Rapprendre 
leur langue, d'être en état de travailler tout 
de bon à leur converfion. On ne fpauroit expri- 
mer La joie intérieure de ce bon Religieux quand 
il fe vit une fois en état de témoigner à Dieu, à 
l'exemple de St. Paul , qu’il n' avoit point d autre 
ambition que d'amplifier le Royaume deJ.C. Il 
s’y employa durant l'hyver avec un zele infati- 
gable, (fi H dévora avec plaifir toutes les difficul- 
tés que l’on trouve à fe rendre facile L’ intelligence 
(fil ufage de la langue de ces Barbares, dont il 
apprit les élemens en fort peu de tems. Il y bâ- 
tit un petit logement, de il y ménagea une Cha- 
pelle, en maniéré de cabane , pour y affembler 
les Franpois (files Sauvages à Pinftrudion (fi à la 
priere. Il s’étudia pendant l’hyver à reconnoîtr.e 
le fol dt i pais , l humeur (fi la difpofition naturelle 
des Sauvages Montagnais : (fi comme cette Na- 
tion efl prefque toujours errante (fi vagabonde il 
fouffrit de grands travaux à les chercher (fi à les 
vif ter dans les lieux principaux où ils étaient af- 
fembles. Ilpoujfamêmejufques à d’autres Sau- 
vages en depa (fi au delà des feptlfles , arborant 
par tout lefigne du falut , en forte que beaucoup 
d’armées après on a trouvé encore -en divers en- 
droits des vefliges (fi des marques de cette courfe, 

(fi du z.ele de ce premier Mijfionaire. 

Ce que notre Hiftorien dit enfuite du P. 

Jofeph le Caron eft encore plus confidera- 
Sle. 

Le R. P. Jofeph le Caron était parti dès l au- P- T 
tomne dernier par les barques de Mrs. de la Cam- 
* -pagnie qui allaient aux trois Rivières , (fi avoit 
M 7 pouffé 
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,21, Ch. pouffé jufques aux Hurons & autres peuples à 
cinq ou fix cens liesses plus avant dans les terres. 
.. .L’on ne fauroit exprimer les fatigues que ce 
bon Pere ejfuya pendant ce pénible voyage , tantôt 

Î armi les bouillons, les courons, les rapides, & 
is chutes d'eau capables d'effrayer Us plus in- 
trépides -, tantôt fouffrant VmfupportabU incom- 
modité d'une infinité de Moucherons qui jottr & 
nuit ne lui donnoient aucun repos. Il en écrit am- 
fi a un de fies amis. Il feroit difficile de vous dire 
la laffitude que j'ai fiufferte , ayant été obligé 
d’avoir tout le long du jour l’aviron a la main , & 
de ramer de toute ma force avec Us Sauvages.. 
J'ai marché plus de cent fois dans les Rivières fur 
des roches aigues qui me coupaient Us pieds , dans 
la fange, dans Us bois, ou je porto) s le Canot & 
mon petit équipage afin d éviter les rapides les 

chûtes d'eau épouvantables. Je ne vous dis 
rien du jeûne pénible que nous avons fouffer( ». 
n ayant qu'un peu de defagamite , qui efi une ef- 
pece de pulment compofé d eau & de farine de 
bUd d’Inde que l’on donnoit foir & matin en tres- 
petite quantité - Cependant il faut que je vous 
/ avoue, que je reffentois au milieu de. mes peines 
beaucoup de confolation. Car quand on voit un 
fi grand nombre d Infidèles, on reffent je ne fai 
quelle ardeur âetravailleraleur convtrfion , {j* 
d’y facrifier fin repos & fa vie. Ce zélé fidiffio- 
ndtre parut ainfi au pays des Hurons qui le repu- 
rent avec toute la douceur. & l’amitié qu’ils té- 
moignent d’ordinaire a leurs Hôtes.. Ils le vou- 
laient loger dans le plus grand de leurs Villages y. 
mais il leur reprefenta qu’il avait a négocier avec 
Dieu des affaires fi importantes , où il sagiffoit. 
du falut de toute leur Nation , qu’elles méritaient 
bien d'étre traitées avec plus de re fpedt , dans lu 
folitude & dans la retraite, éloigné du tumulte ■ 

.C2V 
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& de i embarras de leurs familles. Ils eurent II. Ct.’ 
égard à [es remontrances. AJmfi on lui bâtit avec 
des perches & des écorces une cabane feparée du 
Village. Il y éleva un Autel pour ofrir à Dieu 
le facrifice delà Mejfe , & vacquer à fes exerci- 
ces fpirituels. LesSauvages l’ allaient vifiter en 
ces lieux , pour Je faire injlru'tre des myfleres du 
Chriflianijme ©> apprendre de lui la maniéré de 
prier Dieu. 


§. 3. de l'humble aveu que font les RecoL 
le cl s , du peu de fucch qu’avoient eu tou- 
tes les peines qu'ils avoient prifis pour la 
converjwn des Sauvages. 


L Es Recollefts reconnurent dès l’année 
1616. un an après leur arrivée dans le 
Canada . qu'il fe paffieroit bien des années avant 
que l’on put efperer de convertir beaucoup de Sau- 
vages. C’éft ce qui fe voit par ce qu’ils di- 
fent du P. Jofëph le Caron , qui étoit reve- 
nu chez les Hurons , après une longue cour- 
fe chez les Nations plus éloignées. 

Le P. Jofeph étant retourné chez, les Hurons il Ti>m n 
j fejourna le refie de l’hyver , acheva d'y prendre 
la teinture de leur langue , & en forma un Dicho- 
naire affez corrett qui fe voit , & qui fi ctmferve 
encore comme me Relique.il s’appliqua fortement 
âhumarùfir ces Barbares. Le tems n’ était pas 
venu d'y operer de grandes conversons. Mais on 
les difpofiit peu à peu à recevoir doucementles lu- 
mières de l'Evangile , lorfqu’il plairait à Dieu de 
féconder par l’efficacité de fa grâce, la vérité , 

(ÿ> l étendue de fin zele : & de ceux qui de- 
wient le fuivre.. 

J C’ell 
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C’eft de quoi l’Hiftorien parle plus ample- 
ment dans le f. Chap. & on fera bien aifc 
d’en voir ici les principaux endroits , parce 
qu’on les trouvera fans doute très-fages, très- 
judicieux , 8c très Chrétiens. 

Quiconque jettant les yeux fur ce nombre pro- 
digieux de Nations dont je traite , P état véritable 
de l’Eglife de Canada , je le peu de progrès 
qu’ elle a fait jufqu à prefent parmi les Sauvages 
qui habitent une fi grande étendue de pays , dans 
lefquels tant de favans "Prêtres fecutiers je de 
f oints Religieux ont porté le flambeau de l’Evastr 
gile , (je donné toute l’application de leur zelr, 
fer a obligé d admirer la profondeur des jugement 
de Dieu , (j< de s’écrier avec St. Paul: Oal- 
t 1 T u d o. Il veut nous faire fintir que la cou- 
ver f ion des âmes, eft P osez rage de J es grâces* 
dont les momens heureux n'étant pas encore arri- 
vez. , il fe cent me de nous voir gémir fous cette dé- 
pendance de fin fecours inferieur, d'étre témoin 
de nos larmes (je de nos fiupirs , d’entendre nos 
prières (je nos defirs, de recevoir nos facrifices, 
d'agréer les inftanees continuelles que nous lui 
fai fins pour avancer les effets de fa mifericorde à 
l' égard de ces peuples enfevelis dans les tenebres de 
l'ignorance. Il veut cependant que tous ces ou- 
vriers Evangéliques travaillent à préparer cette 
vigne , qu ils y employent toute leur induflrie-i 
mais qu’ils attendm le fruit avec patience. Dieu 
agira au tems marqué par fa providence, (je ce 
ju/ie Rémunérateur ri en agrée pas moins nos trur 
vaux (je nos facrifices -, mais enfin il veut nous pri- 
ver de ce retour de joie fenf.ble , s’ils étoient fui- 
vis de converfons nombreuses qui pourraient flat- 
ter l'amour propre je la vanités 

On pourrait peut-être croire qu’ils Sau- 
raient eu ces penfées que dans ces derniers 
tems. Mais ce qui fait voir qu’ils les a- 

v.oient. 
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voient eues dès qu’ils eurent pris connoif- 1 1 . C». 
fance du genie de ces Nations Barbares , eft 
ce que cet Hiftorien rapporte des arrêtez, au- 
thentiques de l’aflemblée des Supérieurs de 
la Province de Paris qui fut tenue l’an 1618. 
au retour en France de Mr. de Champlain 8c 
du P. Paul Huet fur le rapport que ce Mif- 
fionaire fit , 8c les éclaircifiemens plus am- 
ples qu’il leur donna de la difpofition des 
Sauvages. 

On voit par les Mémoires de cette Affemblée , p. 144. 
avec combien de penetrationils avoient prevû , ce 
que nous connoiffons aujourd'hui , & qu après 

tant d'armées ck travaux Apoftoliques on a fi peu 
avancé dans la converfïon de ces peuples. Et c'efl 
en cela que j'ai admiré la grande foi de nos pre- 
miers Peres , qui malgré toutes ces oppofitions 
fembloient augmenter leur zele, & conclurént de 
continuer cet ouvrage par tous les moyens pojji 
blés. 

Une des principales inflruclions que nos Mijjîo- 
naires avoient données auP.Paul crue députant en 
France.étoit de confulter les habiles de laProvince, 

& les Doéleurs de l’Univerfité de Paris , fur les 
tnconveniens qu'ils remarquaient a donner aux 
Sauvages le Sacrement de baptême. Telle ejl enco- 
re atijour d'hui la dijpofkion de ces Nations qui ne 
profeffant aucune Religion , paroiffent incapables 
des r ai fomeme ns le s plus communs qui conduifent 
les autres hommes à la connoiffance d'une Divinité 
vraye oujauffc. Ces pauvres aveugles écoutent 
comme des chanfons ce qu'on leur dit de nos myfle- 
res : ils n'en prennent que ce qui efl materiel & 
fenfble. Ils ont leurs vices naturels , & des fu- 
perflitions qui nejignif.ent rien , des maniérés & 
des coutumes fauvages, brutales, & barbares » 

Ils confentiroient de Je faire baptifer dix fois le jour 
four un verre d’eau de vie, & pour une pipe de 

Tabac. 
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1 1 . Ch. Tabac. Ils nous offrent leurs enfant & veulent 
bien qu'on les b a ptife : mais tout cela fans le moin- 
dre fentiment de Religion. Ceux-mêmes yuan au- 
ra mfiruit s durant un hyver entier ne témoignent 
pas plus de difcemement de foi. On en trouve 
très-peu qui ne fient enfevelis dans cette profonde 
infenfbiûté: ce qui caufoit a nos Ver es de terribles 
aÜarmes de confcience j connoiffant que le peu d'ar 
dultesàquiilsavoient adminifiré le Sacrement , 
après même leur avoir donné les infractions , é- 
t oient aujf -tôt retombez, dans leur indifférence or- 
dinaire pour les chofes du falut : que les en f, ans bap- 
tifezfuivoient l’ exemple de leurs Ver es -, que cé- 
toit profaner le caractère & le Sacrement. 

Le cas fia expofé plus amplement , & difcuté. 
O nie porta même en Sorbonne la refolutsonjut, 

qu’à l’égard des adultes & des enfant moribons 
hors d’apparence de retour , onpourroit rijquer le 
Sacrement, lorfque les adultes le demanderaient , 
pre fumant qu’à cette extrémité Dieu domioit aux 
adultes quelques rayons de lumière , comme on 
avoit cru l’ergrevotr à quelques-uns. 6)u'à l’é- 
gard des autres Sauvages, on ne devait en aucune 
maniéré leur accorder le Sacrement , fir.oo à ceux 
qui par un grand ufage (f une longue expérience 
auroient paru touchez , infruits , (f détachez de 
leurs coutumes fauvages , ou à ceux qu’on auroit 
habituez parmi les Frarifois , élevez à notre ma- 
niéré de vivre , (f humanifez, après avoir été 
infruits, & de même aux enfant de ceux-ci: de- 
’ quoi il fut drefféun formulaire, & une ejpece de 

canon fondamental, qui ferviroit de régie à tiot 
Miffionaires pour s ’y conformer abfolument. 


§. 4 . Ce 
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ix. Ch. 


§. 4. Ce même aveu du très-petit nombre de 
Sauvages convertis confirme far un Me- 
moire du P. George le Bailü , ou il mar- 
que les obfiacles de la converfion des Ca- 
nadois. 

L E Mémoire du P. le Bailli Recolle# eft 
très-beau, 8c on y voit à même tems 
un aveu très-humble 8c très-Chrétien du 
peu de fuccès des travaux Apoftoliques de 
ces bons Religieux, 8c des remarques très- 

J udicieufo fur les principaux obftacks de 
1 converfion des Sauvages de Cana- 
da. 

Mon Pere. Comme vous êtes curieux'* 7 "’”- *• 
des choies naturelles de ce pays, 8c encore" 
plus de ce qui concerne la converfion des" 
âmes , je vous rendrai compte de l’un 8c de" 
l’autre. Mais par deux reponfes differen-" 
te , pour ne pas mêler le facré avec le pro-" 
fane. “ , 

Je ne vous làtisferai pas beaucoup par le" 
grand nombre des converfions. On en fait'* , 
peu de véritables parmi les Sauvages. Le" 
tems de la grâce n’eft pas encore arrivé," 
quoi cju’on n’ait rien épargné pour les dit" 
pofer a la foi. Il faut efperer qu’à mefure" 
que la Colonie s’augmentera , nous huma-" 
niferons ces barbares , ce qui eft première-" 
ment necefiàire : leur efprit s’ouvrira, 8c le" 
bon fcns dont ils ont le fond. On les poli-" 
cera par les loix 8c maniérés de vivre à la" 
Françoife , afin de les rendre capables d’en-" 
tendre raifon fur des myfteres fi élevez. Car" 
tout ce qui regarde la vie humaine 8c civile" 
fout des myfteres pour uqs barbares dans " 

u l’état 
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ii. Ch. l’état prefent: & il faudra plus de depenfe 
„& plus de travaux pour les rendre hommes, 
«qui! nen a fallu pour faire Chrétiens des 
„ peuples entiers. Il ne s’enfuit pas qu’il fail- 
"j aband onner 1 ouvrage: il faut s’y attacher 
„ davantage , 8c attendre le fruit en patien- 

” j 3Ut d ° nC ei P erer de Dieu la rofée & la 
«henedi&ian de & g race . que tant de fàintes 
„ames de l’ancienne 8c de la nouvelle France 
' « avanceront peut-être par leurs prières; & 

„ cependant travailler à lever les obilacles qui 
”le P re tentent de la part des Sauvages à leur 
” converfion. Nous ne laifTons pas d’envoyer 
„au Ciel grand nombre d’enfans , 8c quelques 
«adultes moribonds , que Dieu touche dans 
« ces extremitez , 8c q U ’on baptife fans diffi- 
« culte. Mais pour le refte il y a peu de fruit 
«a taire. Quand donc vous demandez des 
« Ke.ations , a Dieu ne plaifc que pour fatis- 
„ faire v °[rc pieté' , je vous produire un nom- 
breux Chrifhanifme, qui ne fubfifte encore 
«.que dans nos defirs , 8c dans la femence de h 
«parole Evangélique, qui negeime que foi- 
„ blement , Dieu ne feroit pas glorifié du men- 
« longe 8c de l’impofiure. On fait bien que 
«le iucces de l’ouvrage dépend de lui, 8c non 
» de nous. V OU s nc f erez pas f urpris . Qn 

« avance peu a l’egard de la multitude de ces 
» Nations Barbares , fi vous êtes inftruit des 
«obftacles prcfque invincibles qui font de 
«leur part à l’Evangile. Je ne vous en don- 
nerai qu un abbregé , en ayant déjà envoyé 
«tant de mémoires en France. 

« Nous avons parcouru à prefent plus de fix 
» cens lieues dans les terres, 8c même hyvemé 
«plufieurs années chez les principales Na- 
*> rions. Elles ne manquent pas de bon fens 
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en ce qui regarde i' intérêt public Scparticu- 1 1 . Ch. 
lier de la Nation , ils vont à leurs fins , ils “ 
prennent même des mefures , 8c des moyens “ 
allez, juftes. Et c’eft le fujet de ma furprife, 44 
qu’étant a fiez éclairez pour leurs petites af- “ 
faires , ils n’ayent rien que de ridicule 8c 44 
d’extravagant quand il s’agit ou de dogme “ 
de Religion, ou de régies de moeurs , deloix, 44 
& de maximes. 44 

Je paflè ce qu’il dit de leurs fuperftitions, 

8c de leurs extravagantes penlees touchant 
l’état des âmes apres la mort. Mais voici 
ce qu’il remarque comme les principaux 
obftacles de leur converfion. 

Il lèmble que leurs pechez ont répandu “8* 
dans leurs âmes un aveuglement 8c une in- 4 ’ 
fenfibilité pour toutes fortes de Religions, 4 * 
que les Hiftoriens ne remarquent point dans 44 
les autres peuples du monde. Car parmi une 44 
infinité de fuperftitions , on ne voit rien à 44 
quoi ils s’attachent par principe de Reli- 44 
gion. Ce n’cft qu’une nmtaifie toute pu- 44 
re: quand on les poulie un peu fur leurs 44 
rêveries, ils ne répondent rien : leur efprit 44 
demeure comme ftupide 8c hébété. Si on 44 
les preflè lur nos myfteres , ils écoutent cela 44 
avec autant d’indifferencc, que s’ils vous ra-“ 
contoient leurs chimères. J’en ai vû plu- 44 
fleurs qui femblent fe rendre à cette vérité , 44 
qu’il y a un principe qui a tout fait. Mais 44 
cela ne fait qu’effleurer leur efprit , qui re- 44 
tombe en même moment dans l’afibupifle- 44 
ment , 8c dans fa première infenfibilité. 44 
De là vient que communément ils ne fe“ 
fondent pas d’être inftruits : ils ne viennent 44 
8c ne s’attachent à nous que par fantaifie 44 
8c par inclination naturelle , ou par l’ac- 44 « 

cueil 8c les flatteries qu’on leur fait , par “ 

„ les 
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1 1 . Ch. les fecours que nous rendons à leurs mala- 
„ des» ou par P intérêt de recevoir quelque cho- 
„fe de nous ; ou enfin parce que que nous fom- 
„ mes François , 8c qu’ils ont alliance avec 
„ nous contre leurs ennemis. On leur apprend 
„ les prières, 8c ils les recitent comme des 
„ chardons fans aucun difcemement de foi : 
m 8c ceux-là même qu’on a long-tems ca- 
n techifez , à la referve d’un très-petit nom- 
5) bre , font fort chancelans , pour peu qu’ils 
r t retournent dans les bois. 

>5 Je ne fâi pas fi leurs ancêtres ont connu 
t) quelque Divinité. Mais il eft vrai que leur 
langue , aftez naturelle pour toute autre 
chofe , eft tellement fterile en ce point , 
5j qu’on n’y trouve point de terme pourexpri- 
mer la Divinité, ni aucun de nos myfteres, 
pas même les plus communs. C’eft un de 
n nos plus grands embarras. 

Un des plus grands obftacles à leur con- 
verfion , eft que la plupart ont plufieurs fem- 
j5 mes , 8c qu’ils en changent quand il leur 
t) plaît , ne comprenant pas qu’on puiflè s’af- 
fujettir à l’indiflolubilité du mariage. 

Un autre empêchement que vous pouvez; 
” conje&urer de ce que j’ai dit , eft l’opinion 
où ils font qu'on ne doit contredire perfon- 
”ne, 8c qu’il faut laiflèr chacun dans la pen- 
’ fée. Us croiront tout ce que vous voudrez , 
ou du moins ils ne vous contrediront pas , 

’ 8c ils vous laiflènt aulîi croire tout ce que 
vous voulez. 

Il ne faut pas venir ici par l’efpérance de 
’fouffrir le martyre dans la rigueur de la 
* Théologie. Car nous ne fommes pas dans 
”un pays où les Sauvages font mourir les 
” Chrétiens pour fait de Religion. Us laiflènt 
” chacun dans fa croyance : ils aiment même 

»> ce 
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ce qu’il y a d’exterieur dans nos cérémonies, U. Ch. 
8c cette barbarie ne fait la guerre que pour » 
les intérêts de la Nation. Ils ne tuent les gens >» 
que pour des querelles particulières , ou par » 
y vrognerie , ou par brutalité , par vangean- » 
ce , par un fonge , ou par une villon extra- *» 
vagante : 8c ils font incapables de le faire en » 
haine de la foi. » 

Tout eft brutal dans leurs inclinations. “ 

Ils font naturellement gourmands , ne con- “ 
noiflànt point d’autre béatitude dans la vie “ 
que de boire 8c de manger. Ils ont des fef- “ 
tins qu’ils appellent à tout manger , parce" 
qu’on ne permet point de fortir qu’on n’ait “ 
tout avale. “ 

L’oppofition eft grande au Chriftianifme “ 
du côte de la vengeance , quoi qu’ils ayent “ 
beaucoup de douceur à l’égard de leur Na-“ 
tion. Mais ils font cruels 8c vindicatifs au “ 
delà de l’imagination envers leurs ennemis. “ 

Ils font naturellement inconftans , mo-“ 
queurs, médifàns, impudiques. Enfin par-" 
mi une infinité de vices , où ils font abfor- “ 
bez , on ne remarque aucun principe de “ 
Religion, ni de vertu Morale ou payenne. “ 

Ce qui eft un grand éloignement à leur con- “ 
verfion. “ 

Il faudrait pour les convertir les fomilia- “ 
rifer , 8c les habituer avec nous. Et c’eft ce “ 
qu’on ne {aurait faire fi-tôt , à moins que “ 
la Colonie ne foit multipliée 8c répandue “ 
par tout. Encore quand ils ont paftë un mois “ 
avec nous, il faut qu’ils aillent en guerre," 
à la chaflè , à la pêche , pour trouver de quoi “ 
vivre , 8c cela les débauché étrangement. Il “ 
faudrait donc les fixer , 8c les porter à dé- “ 
fricher 8c à cultiver les terres , à travailler “ 
de difterens métiers comme les François : “ 

„ après 
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. Ch. après cela on les civilifera entre nous 8c avec 
nous. M 


§. f. Meffieurs de S. Sulfice ont reconnu fur 
expérience la necefpté à' humant fer fa de 
fixer les Sauvages pour les difpofer à fie 
convertir. 

C E ne font pas feulement les Recollcéb 
qui ont reconnu qu’on ne pouvoit 
gueres efperer de convertir les Sauvages, 
qu’en les humanifant auparavant 8c les ha- 
bituant parmi les François. Meilleurs de 
S. Sulpice ont été convaincus de la même 
chofe par leur propre expérience. C’eft ce 
que nous apprenons de notre Hiftorien , 
Tom. 2 . p. fj. 

Le feminaire de Mrs. de S. Sulpice à Mont- 
Royal fous la conduite de M. Souart (neveu du 
P. Jofcph le Caron) étant pofié a la tête du 
pays fades habitations avait le plus foujfert durant 
les années de guerre , fa foutenu avec beaucoup de 
courage les incurfions frequentes des Iroquoi s fans 
fie rebuter. Il fe fortifioit même en nombre d'Ec- 
clefiaftiques qualifiez., qui contribuaient de leurs 
perfonnes fa de leurs biens à l'accroijfement de la 
gloire de Dieu. V on trouve qu' en 1663. Mrs. 
de la Compagnie dévot e leurs affociez. , voulant fé- 
conder le z.ele des dits Sieurs du Séminaire , leur 
abandonnèrent par contrait de donation pure fa 
fimple fa irrevocable en date du 9. Mars tout 
leur domaine. Seigneuries, fonds, métairies, ter- 
res , fa autres droits fur l'Ifie de Mont-Real. 
Toute V autorité fpirituelle fa temporelle de l'Ifie 
fe trouvant réunie dans une communauté , ces 
Meffieurs s’en font fervis fort utilement pour y 
avancer le bien d’une mansere parfaitement defin- 

tereffée. 
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tereffée. L’on doit à leurs foins les progrès de Vil • 1 1 . Ch. 
le-Marie , du Domaine de cinq Villages formez, 
qui font dans t Ifle, & de plufeurs autres qui com- 
mence^ à naître. Mais principalement du bel or- 
dre de l'Eglife diflribué enfix paroiffes principales 
des François y que ces MeJJieurs de fervent avec 
beaucoup d’édif cation & de fruit. 

FouJJez du zele de la converf on des Barbares , -, 

& voulant éprouver à leur tour , fi on pourront y 
faire quelques progrès , ils entreprirent à la fa- 


veur de la paix en 1668. une Miffon confidera- 
ble chez, les Nations Iroquoifes qui habitent le 
Nord du Lac de Frontenac. L’on peut dire qu’ils 
y ont prodigué leurs perfomes , leurs travaux & 
leurs biens : mais connoijfaut par expérience qu’ils 
travaillaient inutilement , (/’ heure n étant pas ve- 
nue) ils furent obligez d’ abandonner ces Mifjîons , 
pour s’appliquer uniquement a un nombre de fa- 
milles Hurones & Iroquoifls , que l'on attiroit peu • 

• à peu dans l’ If e , & qui forment aujourd’hui un 
Village de Chrétiens à un quart de lieuë de Ville- 
Marie. * 

J’ai vû autrefois entre les mains de M. de 
Morangis , le Confciller d’Etat , une Rela- 
tion Manufcrite d’un de ces voyages vers les 
Iroquois, pour tenter *ce qu’on pourrait fai- 
re en les allant trouver chez eux, pour leur 
faire ernbraffer les veritez de notre Reli- 
gion. Je me fouvions qu’ils y racontaient 
que bien avant dans les terres ils avoicnt » 
trouvé un Milfionaire Jefuite , à qui ils 
avoient demandé ce qu'il gagnoit par Ion 
travail: 8c qn’il leur avoit répondu , qu’il 
• inftruifoit ceux qu’il pouvoit, 8c qu’il don- 


noit le baptême à ceux qui le deniandoicnt , 
mais qu’ils étoicnt fi grôlîiers , qu’il n’ofoit 
pas dire la MefTe devant eux , parce qu’ils 
" auraient pris ce qu’on y faifoit , pour une 
Tom. VU. N * Jongic- 
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i f; Ch. Jonglerie. C’efl comme les Europeans ap- 
pellent les Simagrées de certains fourbes 
qui contrefont les magiciens. ' J'ai ouï di- 
. ° „ re depuis, que cette Relation avoit été im- 
primée , mais qu’on en avoit retranché cet 
endroit. 


§. 6. Quelques Sauvages convertis, mais en 
petit nombre. 


Q uelque ingénuité qu’ayent en. les Re- 
colleéls à avoüer que depuis i6ry. 
julqu a i6iy. qu'ils ont été feuls dans le 


Canada, la foi a fait très- peu de progrès par- 
mi les Sauvages , il n’en faut pas conclure 
qu’ils n’y ayent converti perfonne, & qu’il 
n’y a eu un commencement d’Eglifè , que 
* depuis qu’ils y ont appelle les Jefuites pour 
travailler avec eux. r ü‘ 

C’eft cependant, Mes Perej, ce que vous 
voudriez faire croire , félon votre coutume 
. ' ' de n’eftimer que ce que vous faites & de me- 

“ prifer ce que font les autres. 

Mais ces bons Religieux en parlant de ce 
tems-là où ils étoient fèuls, ne difent pas, 
o qu’on n’y faifoit aucunes converfîons , mais 

Ttm. i. feulement qu’on en faifoit peu Je véritables. Ils 
p. 64. ne difent pas , qu il n'jf avoit aucun fruit à 
faire parmi les Sauvages , mais feulement 
p. a 6 p. qu’il y avoit pende fruit à faire. Et en effet, 
pour ne parler que des Hurons , voici ce que 
dit notre Hiftorien du P. Jofeph 8c du P. 
Nicolas qui y paffbrent lliyver en 1616. 
p.'ztff. Le P. Jofeph avoit obtenu de retourner aux fRs- 

rons, pour vif ter cette Eglife naiffante, .qui lui 
'devoit fon premier établiffement. Le P> Nicolas 
& le Frere Gabriel tous pleins de feu & de cha- 
■ f*. » . 4 - ” . ‘ v rite 
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rite firent de grandes inflances pottry être envoyez. 1 x . Cii. 
avec lui ,ce qu onne piit leur refufier. Jfihioi quel- 
les Sauvages nefufifent Animez, d'aucun principe 
de Religion -, onnepeut exprimer la joye qu ils eu- 
rent de revoir le P. Jofiepln qui les vendit vijiter 
avec deux de fies Freres , conformément a laparo - 2 J 7 \ 
le qu’il leur avoit donnée en les quêtant. Ils parfi- 
rent ainji l’hyver, quoi qu'avec peu de progrès pour 
'la Converfion de ces Barbares. Mais ils gagnè- 
rent quelques familles , qu'ils trouvaient mieux 
difpojees , plus dociles fi? pim traitables pour les « 
faire defcendre a Jfuebec , & s'habituer avec les 
Franpoisy ou fie cabâner dans notre terrain, ils ne 
bapt fièrent que deux adultes ; lePere la Fille , 

dont ils paroijfioient pim ajfurez.. 

On voit par là quelle Foi l’on doit ajoûter,. 
à ce que vous dites dans le Livre qui a pour 
titre : Societas Jefiu ufque ad fianguinem mili- 
tant: Que votre P. Jean de Brebeuf a été le ». 
premier Apôtre des Hurons , y ayant le pre- 
mier annoncé l’Evangile en 1616 . Car il n’y 
avoit, dites- vous, trouvé aucun Chrétien à 
Ton arrivée , 8c il y en laiflà plus de fept mil- 
le à Ton départ. Joannes de Brebeuf primut 
omnium fuit qui ad Huronos Populos Evange- 
lium Ckrifii pertulit , An 1616. tapote qui nul- 
lum in aditu Chrifli Cultorem reperiens arnplim 
fieptem millia in decejfu reliquit. » 

Comment ce Jefuite qui ne paflà en Ca- 
nada qu’en 1 6zy. auroit-il été le premier 
» Apôtre des Hurons, 8c le premier qui leur 
ait annoncé J. C. puifque nous avons vû 
dans le a. §. que ce fut le P. Jofeph le Ca- 
ron qui en a été véritablement le premier ' 

», Apôtre. Cette Nation lui ayant été donnée 
pour ion partage dès l’année 161 y. où il alla 
Jf dès l’automne, 8c y bâtit une Cabane dont il 4 , 

fit 'une Chapelle , comme nous avons déjà 
N x vû 
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ii. Ch. vû, où il difoit tous les jours la Méfié, 5c 
où les Sauvages l’alloient viliter pour fe fai- 
re inftruùe des myftcrcs du Chriilianifme. 
Et où il retourna l’année d’après comme 
nous venons de voir , y ayant paflë tout 
l’hyver, comme il fit encore en beaucoup 
d’autres années. 

Votre Auteur n’eft donc pas cro) able 
quand il dit fans preuve, que votre P. de 
Brebeuf y ayant été io. ans après en la 
compagnie d’un Recollcâ , n’y trouva au- 
cun Chrétien. Mais quand cela feroit on 
n'en pourrait pas conclure que le P. Jofeph 
n’y en avoit point faits. Car nous venons 
de voir qu’il avoit gagné à J. C. des famil- 
les entières , mais que par une très-grande 
fageflë, pour mieux affurer leur vocation, il 
leur avoit perfuadé de venir demeurer au- 
près de Québec. ü- ^ \ 

Enfin voici un endroit de notre Hiftoire 
qui renverfe abfolumcnt k qualité de pre- 
mier Apôtre des Hurons , que vous donnez 
à votre P. de Brebeuf, C’efi: l’Hiftorien 
même qui rend rémoignage de ce qu’il 
avoit vû ayant été vifiter une Million des 
Hurons iy. jours après être arrivé en Cana- 
da;, lorfque les Recolleéts y retournèrent en 

* ê *r 

1670; 

Ces Sauvages , dit-il , au oient encore , les 
uns par tradition , & les plus anciens par eux- 
mêmes le fouvenir & 1‘ inclination toute prefente 
de nos anciens Peres ; de forte que quelques vieil- 
lards d'entre eux ne pouvant me faire comprendre 
dans leur langue, dont je n’azois aucune cormoijjan- 
ce , ce qu'ils me vouloient dire ,fe mirent à genoux 
devant moi enprefence du R. P. Ckaumonet Je- * 
fuite leur Mijfonaire , joignirent les mains , & . 
ayant les yeux élévex, au Ciel ils repet erent plst- 

. fieurs 
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futurs fois Us noms du P. fofeph & du P. Nico- 10. Cil. 
las, en jet tant de l eau fur leur tête pour me faire 
comprendre , que ces Mijfionaires Apoftoliques 
les avoient baptife z, : tant il eft vrai que la mémoi- 
re des juftes ejlpretieufe devant Dieu , & devant 
Us hommes, je veux bien que le difcernement de 
Religion n’y eût pas tant de part , que le punch ant 
naturel, & la prévention qu'ils avoient en. notre 
faveur. Mais enfin il eft certain, comme on en a 
été convaincu depuis , que ces peuples étant des 
gens d'habitude , & s' étant accoutumez a nos 
Peresoiotre éloignement a beaucoup tra cerfé leur 
converfion , & que fxns parler des moyens que 
nous avions mis en ufage , les Mijfîonaires de dif- 
ferens Inftituts auraient beaucoup avancé^ ouvra- 
ge, la moijfon d'ailleurs y étant ajfeZ ample pour 
y donner de l emploi à dix mille. 

Nous avons mahrenant à faire voir ce que 7 V». /. 
les Recolleéts répondent à cet Auteur Latin ,?• .?'• 

5 jui a prétendu que les Recollées empêchezpar 
es Hérétiques n avoient rien fait pour la Reli- 
gion, qu'a l'égard des habit ans François, de- 
puis tSip.jufqu'en lâzp. par où rl commence fon 
Hiftoire.-jjue les RK. PP. fe fuites y établirent la 
Religion qui branlo t beaucoup. Etl étendirent au 
long & au large du Plein e de S. Laurent. 

, Lors qu’on fait , dit notre Hiltorien, t«« « 

fortes de contes en France a des perfomes qui ne 
comioijfent pas le Canada , ils y ajo utent telle foi 
qu il leur plait ,&il eft ai Je d en faire accroire , 
quand on vient de loin. Mais pour moi qui n ai pour 
partage que la fimplicité , & la vérité d’unMif- 
fionaire & d un Hiftorien , je n’en appelle qu au 
fentiment de tout ce qui il y a au jour d hui de Fran- 
çois dans la Nouvelle France , qui conjijlent peut- 
être en if. ou 16- mille perfonnes , qui ont accru 
notablement l’Eglife Canadienne , en multipliant 
l’Eglife des François, ils vous diront ftneerement, 

N 3 k , qu’il 
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Ch. qu’il n'y a point prefque encore aujourd'hui Je 
Chrifiianifme parmi les Sauvages , k i exception 
de quelques per foi mes en tris- petit nombre, en- 
core a fez 'volages & in confiant , qui abandonne- 
raient volontiers leur Religion pour un intérêt de 
rien. Et qu’ainfi depuis 161Ç. on n'y recon- 
ncit pas une face d'Eglife plus véritable & plus 
folide que celle qui s’y trouvoit dans la même an- 

, née: Et que par confequent il y avoit alors une • 
Eglife commune parmi ces Barbares dans les Mif- 
fioas que les Recollecls entretenaient , or il n'y en 
a point encore aujourd’hui. Peut-être a-t-on - 
avancé à humaui fer ces Barbares plus qu'ils n’é- 
t oient , mais tout le pays fait qu’ils n'en font pas 

plus • Chrétiens Et quant à ce qu’on dit 

qu'm i6if. la Religion y branloit fort -, il y en 
avoit donc une établie. Il cfl vrai que parmi les 
Sauvages , elle fubjifioit comme aujourd’hui en 
très-peu de fujets.EtJiceux-la étoient chancelons 
en leur foi, ceux de nos jours ne le font pas moins. 
Mais enfin on pouvait repondre de ce petit nombre 
qu'on faifoit paffer en France depuis i6if.&de 
quelques-sms qui étoient au Séminaire , & que 
les Franpois du pays avoient adoptez. : au heu qua 
prefent on n'en voit plus qui vivent parmi les Eu- 
rope ans François , mais feulement dans les Villes m 
ges voijêns ftp. irez du Commerce , vivant en la 
maniéré des Sauvages incompatible avec un veri- j 
table Chrijiianifme , ne donnant aucune marque 
de Religion, que des chants d hymnes ^ & de 
prières , ou quelques cérémonies extérieures O* 
fort équivoques. 
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il» Co; 

§. 7. Quelle foi on doit ajouter à ce qui ejl 
dit dam de certaine t Relations , des con- 
venons nombreufes & merveilleufes des 
Sauvages du Canada. . ■ . 

N Ous vous avons d’abord averti , Mes 
Reverends Peres , que co nouveau Liè- 
vre des Recolle £ts donnoit «re vous deux 
idées. L’une, d’empêcher autant qu’il vous 
eft polïible que d’autres que vous ne tra- 
vaillent à la con ver lion des Infidèles. L’au- 
tre, d'être peu linceres dans le récit que 
vous faites des prétendues merveilles de 
vos Millions.- > . , 

Il eft vrai cependant que ni l’un ni l’au- 
tre fa’eft expreflement dans ce Livre. Car 
quoique pour le premier on y voye déran- 
gés intrigues 8c un procédé très mal-hon- 
pête, 5 c de très-ipauyaiié foi pour empê- 
cher que les Recolleéts ne retoumaflènt en 
Canada ; neanmoins ees bons Religieux 
ne vous en accufent point. Ils difent aa 
contraire que vous leur aviez, fouvent pro- 
teine que vous n’y aviez point de part. On 
ne croit pas toutefois s êtffe trompé dans le 
jugement qu’on a tait que vous y aviez au 
moins beaucoup de part , 8c on fe tient 
fort alluré qne le Puolic en jugera de la mê- 
me forte. 

Pour ce qui eft du dernier point , qui eft 
le défaut de fincerité , ils prennent un 
moyen à peu près femblable pour vous en » 
convaincre làns neanmoins .vous en accu- 
fer. Ils difent tort franchement que ces Re- 
lations imprimées qui nous contoient au- 
N 4 tre- 
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Ch. ticfois tant de merveilles des converfionsdes 
Sauvages du Canada et oient remplies de fa- 
bles 8c. de fictions. Mais ils font femblant 
de croire que vous n’en étiez pas les Auteurs 
8c qu’elles étoient faites fur de feux mémoi- 


res. C’eft cependant ce qu’on ne penfe pas 
■» que vous ofiez dire. Car quand la permilïion 
de vos Supérieurs ne fe trouveroit pas à la 


têre , il y a trop de perlonnes dans Paris qui 
fe fouviennen^ de vous les avoir vû débiter 
8c donner à vos amis , 8c ils lèroient bien 
furpris il vous oliez prefèntement les dela- 
voiier, Il n’y a donc point de milieu. Il 
- fuit que vous fouten'ez , contre tout ce 
qu’en a pû dire l'Hidorien des Recollecbs , 
qu’elles ne contenoient rien que de vérita- 
ble : ou qu’étant réduits à ne le pouvoir 
contredire, vous fouffiiez que le Public ajou- 
te cet exemple à tant d’autres qui rendent 
votre foi fufpe&e dans ce que vous racontez 
qui peut faire avoir plus d’eftime de votre 
Société. 

Pour vous donner plus de moyen d’em- 
pêcher ce mauvais effet , je rapporterai j. * 
ou 4. endroits de ce Livre , afin que vous i 
fâchiez plus précifement fur quoi vous avez* 
à vous défendre , fi vous ne voulez point 
pafler pour très-peo finceres en des chofès 
qui regardent la Religion. Je commence- 
rai par un des plus confiderables dont j’ai 
déjà parlé, parce que je n’ai pas rapporté, 
le jugement qu’en fait notre Auteur. . 


Notre Province fe fortifioit toujours Je plut en 
Ttm. i. ( l am l’efperunce qu'elle ai oit Je reprenjre 
U Mijfion. Les nouvelles qu'on rteevoit tom les 
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Ms de Canada allumaient notre zele de phu en 1 1 . Ch. 


plus. On apbrenoit avec me agréable furprife 
par les amples relations imprimées , les grands 
progrès de l'Evangile dans ce pays. Toute la 


. France admiroit que cette barbarie par un coup de 
grâce inefperé fe fût civils fée , & fi policée en 
très-peu de tems. Les Coirverfions nombreufes 
■ paroijfoient tous les ans augmentées sur le 
papier, parmi les Nations mimes qui nous 
avaient paru tîntes brutales. O Dieu quel cm- 
preffement ces heureux fucces faifoient naître dans 
, les coeurs de toute notre Province , pour aller 
prendre part à de f heureux changement , s'ils 
itoient attjfi véritables qu'on les debitoit. Car 
dans ces tems-la , toute la France en étoit la 
dupe, quoi que les Relations de la nouvelle 
Angleterre, fir de la nouvelle Hollande y fufi 
fent toutes contraires. 

Voila fur quoi , Mes Révérends Peres, 
on attend cç que vous avez, à dire. Ces Re- 
ligieux ne craignent point de vous aflurer 
que ces nombreufes converfions , dont il étoit 
parlé dans vos Relations imprimées , n’é- 
toient que fur le papier. Qu’on lés croyoit 
alors, 8t qu on les lifoit avec admiration, 

» • n 


parce qu’on ne s’imaginoit pas que des Re- 
ligieux de la Compagnie de Jefus euflènt 
alfez peu de conlcicnce pour impoler au 


public , en des chofes de cette nature , & que 
c’eft ce qui faifoit que toute la France - en 
étoit la dupe. Mais qu’on reconnoît prefen- 
tement le peu de vérité qu’il y avoit eü 
■- tout cela. 


; Ce que nolus allons rapporter fut un effet 
de ces Relations fabuleufes , dont le peu 
de foliditc fut découvert dès ce tems-là 

N y • «- ' par 
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tl. Ch. par les perfonnes qui s’en étoient laiflg . 

' prévenir. '* ; . .. 

2>».2. Les grands progrès delà Nouvelle Eghfe His- 

t ' 1 7* torique de Canada parmi les Sauvages , 

(fi les apparences d'une ample moijfon faifoit bruit « 
en France dès les premières années , que le Roi 
fut rentré en pojfejjion du pays (qui fut le tems 
que les Jefuites y retournèrent feuls) (fi il y 
avoit peu de perfonnes de pieté qui n’en fuffent tou- 
chées de dévotion, (fi qui n entraient dans les 
fentimens d’un faint zele d'y contribuer de leur 
bien & de leurs perfonnes. Deux Dames de qua- 
lité fe difiinguerent entre les autres des tannée , 
1637. Ces deux perfonnes jurent Madame la , ' 
Duchejfe d' Eguillon , (fi Mad, 1 me de la Pellete- 
rie. Celle-ci fit le projet de pajfer en Canada. Et 
elle y paja enejfet après bien des avantures , &y 

ment des Religieufes IJ r fuîmes ll$ejt vrai que 

•f' 39 * Madame de la Pelleterie, anjf bien que les Re- 
ligieufs en partant de France , n’avoient pas l'in- 
tention de bptner les travaux de leur zele dans les 
limites de leur Monajlere. Elles comptât tnt de 
V étendre dans les Bois parmi les Nations barba - 
- „ res. Madame de la Pelleterie embrazée de ces 
divines ardeurs, monta à ce dejfeia jufqu’ au 
Mont-Royal dans les années fuiv antes. Mais enfin 
on lui fit connaître qu’elle devo t adorer les dejfeins 
de Dieu fur ces peuples , fe conformer a fa dtfpo- 
" _ *'■ fiction, & qu’il fe coûtera du de fa bonne volonté 

«O i’BÏÜHE DE LA G RAC en’ E TANT PAS 

stncore Venue pour ces Barbares. 
Nos Perss lu- ont entendit afiitrer fur la fin de fes 
jours , que rien ne lui avait été plus fenfible. Mais 
• enfin il fallut fe refireiudre au Monafere de J£ue- 

bec , (fi vivre en efperance de plus amples dejjeins 
de fa pieté, lors qu’ilplairolt à Dieu d y donner fa 
.. bénédiction. ' ' r ^fi 0 

Vous voyez , Mes Révérends Peres, , 

. - . **• — * * * -T 
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combien était faufle , félon cet Hiftorien , l’i- 11 . 04 
dée que l’on fc formoit en France fui - la foi 
de vos Relations de la nouvelle Eglifc des 
Sauvages de Canada : & que c’eft pour cette 
raifon qu’il l’appelle une nouvelle Eglife Hiflo- 
rique , parce qu'elle ne fubiiftoit que dans les 
Hiftoires que vous eu failiez. , & combien cet- 
te vertueul'e Dame s’étoit trompée, lorfque 
fe fiant à ces mêmes Relations elle s’étoit i- 
maginée qu’elle n avoit qu'à aller dans les 
bois prêcher la foi à ces Sauvageftes , 8c qu’el- 
* le en trouva oit pluiieurs difpoiëes à l’em- 
braflcr. Cet Hiftorien ne marque pas qui fu- 
rent ceux qui la tirèrent de cette erreur , & 
qui arrêtèrent fon zele en lui reprefèntant que 
te tems de la grâce u était pas encore venu pour la 
converj.on de ces Barbares, U n y a pas d’appa- 
rence que ce fuflènt vos Peres. Car croyant 
comme ils font que tous ceux à qui on prê- 
che J. C. reçoivent à point nommé une grâ- 
ce fuffiiànte qui leur donne tout ce qui leur 
cft neceflâire de la part de Dieu pour croire 
en lui , ils auraient parlé à cette Dame coa- • 
tre leurs principes , s’ils lui avoient dit , que 
le tems de la grâce n était pas encor» venu pour ces 
Sauvages. .♦ < 


Notre Hiftorien entre en quelque chofe de 
plus particulier dans ce que je vais rapporter. • 
Après avoir loué les Jefuites du bon ordre 

S ’ils avoient établi parmi les François de II 
Ionie. C'efl , ajoute-t-il , tout ce qu'on en Tom.i. 
peut dire pour ne rien outrer fur cette matière P • 1 4- 
par des fixions vaines & chimériques de faits 
controuvez , & ne pas abufer de la facile croyance 


que I on donne à certaines Relations de pays éloi- 
gnez. Car il femble aujourd’hui que pour flair» r / 
N 6 ■* m 
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ii. Ch • au Le fleur on efl obligé de recourir à des faits ex- 
traordinaires, k des aventures qui furprerment, fif< 
À des exaggerations étudiées, telles que nous en ren- 
controns en plusieurs endroits de l'HiJloire deMaf- 
fée fur les découvertes des Indes Orient aies, J Qui 
croira, par exemple, ce qu'il raconte de la bra- 
voure d'un Portugais qui n'ayant plus de plomb 
pour tirer fur l ennemi s'arracha toutes les dents , 
afin d'en charger fin moufquet. L'on pardonne de 
pareilles rodomontades fi? de pareilles fiflions 
quad elles s'attachent à un fujet profane. Mais 
elles ne font pas tolérables dans un fupetfacré: elles 
ajfoiblijfent plutôt la croyance des traits véritables 
delHijlotre. fifiunnd on entend canoni fer des per- 
finnes d'une piete commune : produire des vij.ons, 
des apparitions , des révélations , fi?desextafis, 
des operations extraordinaires de l ef prit de Dieu, 
des miracles fi? des prodiges, fifiuand on voit des 
procédions de trois quarts de lieue fur la glace & 
fur la négenuds pieds, fi? nuds tctes en plein hyver, 
que l’on ne pourroit pas faire vingt pas fans fi gla- 
cer fies Soldats fi? les Artifaru prendre des trente 

* difci Unes. Ce s jeunes, ces aumônes, ces or ai fins, 
f ' ces faintes folies qui ne fe virent jamais en Cana- 

, 4 la. Placer fept Diables dans la dent d'une fille 

, I pour faire paroitre fia Sainteté. Par ce grand nom- 
v W - fifre d'ennemis que penfira t-on de ces quatre Dis- 

* . blés, qui fecouoient la V diode S)uebec par les 4.. 

* coins j fi? quantité d ' autres chofes extraordinaires 
dont les livres font remplis. L’on veut bien que dans 
tout cela je facrifiela complaifance à la vérité , (fi> 

•; , s la fidelité d’un Hifiorien. 


’ Ceft dans le \y. Chapitre f que notre 
Hillorien s étend davantage à faire voir le 
peu de iîneerité des Relations qui Ce debi- 

toient 
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toient tous les ans à Paris pour faire admi- 1». Gu. 
rer à toute la France les nombreufcs & raer- 
veilleufcs converfions des Sauvages du Ca- 
nada , que les Jefuites y avoient faites de 
puis qu’ils y étoient retournez feuls en l’an- 
née 163a. * 

Il commence ce chapitre comme nous 
avons déjà vû par ces importantes maximes: 

J&ue tout le monde Chrétien recozmoit pour un fyf- 
teme de Religion & un principe de foi , que la ton- 
verfion des peuples efi le grand ouvrage de la mife- 
ricorde & de la pui fonce de Dieu, /Que ce qui 
doit faire l’ame des travaux des MiJJionaires A- 
poftoliques eft de fe regarder comme de /impies or- 
ganes & de foibles inflrumeru de la charité de ce- 
lui , à qui feul la gloire doit être referée de la con- 
ver/on du petit troupeau. ils fe doivent anéan- 
tir fous les ordres de Dieu quand le x,ele ri a pas fon 
effet : trop contens de pouvoir dire : nous avons fa- 
tisfait de notre part a ce que Dieu demandait de 
nos Minifteres , quand bien meme le peu de fucces 
mus obligerait de reconnaître que nous fommes des 
ferviteurs inutiles. 

Il paflè enfuite aux loiianges de votre So- 
ciété. Sans doute, dit-il , que les enfans de 
S.lgnace font des hommes véritablement Apofto- 
liquest corps plein de lumière & de capacité, de 
vertu & de grâce, de zele&.de courage d tout 
entreprendre pour la conver/ion des âmes , à fou- 
• t maries difficultés les plus ardues, à fouffrir les 
contradtéiions & les chagrins pour l accompli fe- 
ment de leurs Minifteres. ; 

Vous devez être làtisfàit de ces louanges 
generales. Et ce doit être une marque de 
la lïncerité de ce que cet Auteur dit enfuite 
de vos Milfionaires de Canada. Nous avons 
conduit aux précédées chapitres ces Reverends Re- 
res dans la tmvelle France. C eft fur eux que. 

N 7 doit 
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Ch. doit rouler durant la prefente Epoque de 1631! 
jufipt'en 1663. toute l’Eglife Canadienne , s'é- 
tant confiez , que la moifionriétoitpas trop ample 
pour leur grand ztle , & qu'ils aï oient ajfez de 
fujets pour adminifircr les Sacrement aux Fran- 
çois, & mfiruire les Sauvages. Nous ne doutons 
pas qu'ils ri ayent entrepris & continué F ouvrage 
dans cette difpojition intérieure, que nous venons 
de marquer au commencement de ce chapitre. 

Mais il conclut de-là ce qui apparemment 
ne vous a pas plû. C'efi ce qui m‘ a toujours per- 
fuadé que les Je fuites ne fefaifant honneur que du 
leurs travaux^ de leurs fouffrancesjls n'ont point 
de part aux Relations du Canada que l'ona impri- 
mées, apparemment fur de faux Mémoires , au 
moins en ce qui regarde l avancement de la foi 
parmi les nations Sauvages. '' 

En divers endroits de ce Livre on admire 
la fim pli cité de ces bons Religieux qui 
croyoient bonnement de certaines choies 
qu'ils reconnoiffoient enfuite n’être pas 
vrayes. Ce pourrait bien être ici quelque 
chofe de femblable. Car voici comme cet 
Auteur raifonne. 

Il n'y a pas d’apparence que des hommes 
veritab tenant rtpojtoliques tels que font les Je- 
Æites , voulurent mentir , fur tout en des 
chofes qui regardent la Religion en publiant 
par des Ecrits imprimez, des faits qu’ils au- 
raient lu n être pas vrais. 

Or les Relations du Canada qui fè pu- 
blioient à Paris contiennent beaucoup de 
faits touchant l’avancement de la foi parmi 
les Sauvages , que les Mifiiônaires de la 
Compagnie favoient bien n’être pas vrais. 
On a donc fujet de croire , que les jefirites 
n’étoient pas Auteurs de ces Relations , 8c 
Qu elles etoient faites fur de faux Mémoi- 
res. • LaiP 

« . . ’ 1 

* 
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Laiflànt là la première propofition dont un. Ch. 
ne dit plus rien dans la fuite , il employé tout 
le refte du Chapitre à prouver la fécondé, 
c’eft-à-dire à montrer que tout ce qui étoit 
dans ces Relations de ce grand nombre de 
Sauvages qui fe convertiïfoient tous les ans , 

8c des merveilles de la pieté de ces nouveaux 
Chrétiens , ne pouvoit être regardé que com- 
me des fables par tous ceux qui connoif- 
foient le Canada. Quoi que cela foit un peu 
long il cft fi important , que j’ai crû qu’on 
feroit bien aife de le trouver ici. 

Autrefois avant notre retour en Canada," ?’ 1 l 9 * 
8c l’elpace de trente années , que nos Peres “ 
de Paris faifoient de fi frequentes tentatives ** 
pour y retourner , ils apprennoient chaque * 
année avec autant de joye , que d’admira- “ 
tion 8c de furprife , que cette Barbarie , par “ 
un coup de grâce , s’humanifoit fenfibîe- “ 
ment , 8c fe convertifibit à vue : que des “ r i 
Tannée 16 les. nations ne montroient que" 

' des empreflemens ex-rêmes pourfe faire inf-" 
truire. Un grand nombre de baptifez , ces <c 
apparences d une ample Moilïon , qui corn- “ 
mençoient déjà à blanchir en ^4. Les cir-“ 
confiances furprenantes de la converiion de “ 
Safoufmat , les effets d une Foi avancée tf 
dans ce Barbare * les oracles qu’il pronon- “ 
ce , cette lumière fenfibîe , qui parut après fa “ 
mort au même tems , en differens endroits 
du Canada éloignez de ,40. lieues s'élevant ** 

8c s’abbaifiànt par tsois fois. Les miracu- “ 
a leufes avantures de la converfion de Mant-** 
toutch tche , fes fentîmens de dévotion , la" 
folidité de fa foi , jufqu à refifter à fa fem-‘* 
me 8c à fa famille , 8c fur les points de Reli-“ 
gion. La ferveur , le zele, 8c la foi vive de" 
Kiouiriniou , & de & famille pour le Bap-" 

V • * • * tême" 
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Ch. tême de leur fils ; les évenemens merveil- 
„ leux de la converfion d une Sauvagefie On- 
„ rontinoukoiicn ; les fentimens animez de 
„ cette femme j fes Apoftrophes au Crucifix. 
„ Vérification de ce grand nombre de Sor- 
„ ciers répandus dans le pais , dont le démon 
„ fc fert , pour s’oppofer au Chriftianifme , 8c 
„ le fapper dans fes fondemens. 

» Comme par tous les endroits , dès les pre- 
» mieres années , l’on ouvre les yeux à la veri- 
» té , les Pères envoyant leurs enfans par inJp- 
,, tinét de Foi . pour les faire in fini ire : ces 
» raifonnemens éclairez , quo^ qu’impies con- 
» tre Dieu 8c la Religion , attribuez dès lors 
» à un Sauvage : Baptême de 22. Catechume- 
„ nés : les impreflions extraordinaires de la 
*, confiance 8c de la fermeté de Foi fur cette 
v femme baptifée^iux trois Rivières, en 3 y. 

» . Peut-on croire , qu’au commencement , 

w ces Barbares n'ofoient fe convertir , fe faire 
», baptifer , pratiquer les exercices dé la Reli- 
„ gion , 8c produire en public les inftrumens 
» du fàlut , pour ne pas s’attirer la raillerie 
n des autres , comme fi on ne connoifloit pas 
s, encore aujourd’hui , qu’ils font enlcvelis 
,, dans une pure indifférence fur le fait de Re- 
n ligion. 

„ L’on voit aux Huions huit Néophytes, al- 
„ 1 er par tous les Villages exhorter 8c inffrui- 
„ re leurs compatriotes. Que chez les Mon- 
„ tagnais le Chriftianifme y étoit déjà fi mul- 
», tiplié , 8c fi avancé en 41, 8c 42. que les 
»» Sauvages fe confeffcnt “à la foule , évitent 
» les feftins , y affiftent même fans rien pren- 
» dre , afin de participer à la fàinte Table. 
.*> Comme leur'Foi eft fi vive , qu’ils fremif- 
», lent à la moindre apparence du péché,, qu’ils 
» ne craignent point le feu, 8c le fer des Iro- 
"V" . Y' . quoi* 
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quois , mais feulement le feu d’Enfet. Ces 1 1. Ch. 
combats des Sauvagelïès Chrétiennes , 8c “ 
même des jeunes Sauvages pour la pureté, “ 

•* par le relpedt de leur Baptême. ** 

Ce petit faint Cyr qui relifta à fa grande ** • » 

mere , aux menaces 8c aux promeflès , voi- “ . 

là ,' dit-il , nies pieds , mes mains , 8c mon “ 
corps ; mais jamais je n’abandonnerai ma “ 

Religion. “ 

L’on admire que la Bourgade naiflârite de “ 

Sillerv, répand depuis le haut jufqu au bas" 
du Fleuve, 8c à Mifcou, la fainte odeur du“ 
Chriftianilme , 8c l’ardeur de le convertir** 
parmi les Nations Sauvages : cette émula- ** 
tion réciproque pour la foi des maris , à l’é- " • 
gard de leurs femmes; les Confeilions 8c les “ 
Communions frequentes : le Sacrement de** 

Mariage communément adminiftré. 

L’on ne doute pas de l’application des “ 

Meres Ürfulines à 1 éducation des Sauvagei-** 
fes , mais l’on eft furpris que ces petites fil- “ 
les par une foi avancée inftruifent les famil- “ 
les Sauvages , qui les viennent voir : l’on ad- “ 
mire leurs Oraifons Jaculatoires , 8c Men- “ 
taies , leurs empreffèmens , leur préparation “ 
pour la Communion, la delica telle de con-‘* 
fcience , l’élévation , 8c I’imention de l’ef- ** 
prit, comme- il s’en trouvoit, qui après être “ 
forties des Ürfulines , écrivent à ces Dames “ 
du fond des bois , le chagrin où elles étoient “ 
de ne point fe Confellèr 8c Communier tous “ ' 
les if. jours comme auparavant. Les ré- “ 
gles 8c les exercices , la ferveur des Villages “ 
entiers , qui effàceroient celles des pre-“ 
miers Chrétiens : quelle édification de voir “ 
des Eglilès captives foutenir contre les rail- “ 
leries prétendues, 8c ne pas rougir de fon“ 
baptême, ni des marques de Religion : Ce <c 
* " grand 
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»U Cri- grand nombre qu’on baptife dans une feule 
„ Mifiion. Ces Lettres pleines de foi 8c d’hon- 
,, nêtctez , que les Néophytes écrivent en Fran- 
ce: comme les chefs corrigent les indevo- 
tions , 8c repriment même jufqu’au moin- 


' dre défaut des particuliers. 

” On voit venir en foule , les Attigameüs , * 
’’leur Capitaine en tête demander le faint Bap- 
’ tême, 8c le recevoir avec leurs enfans au 
” bas du Fleuve. Les Nations autrefois inac- 
” ceflibles , fi éloignées de l’humanité 8c de la 
” foi . fe convertifiént en confufion. On 
’ voit même par endroits, des chefs prepofez 
’’ aux Prières, aux Conférences, 8c aux affoir 
• res de Dieu. 

” L’on remarque fur la fin de la fécondé 

* Epoque , qu’il fe trouve aux trois Rivières , 

’ des Néophytes , qui tonnent comme des 

** Paul , 8c des Chryfoftomes contre les vices 

8c les impietez , par des difeours pleins de 

” zele , 8c de la ferveur de l’eforit. 

" Dès lors , les Sauvages du bas du Fleuve fe 
* «_» - 

1 fotmoient à la Fnnqoife : ils avoient re* 

” noncé aux anciens ufages , 8c aux maniérés 
” ruftiques , des cheveux graillez 8c des viià- 

K peints , formez aux complimens. Et 
i trouve en 46. que durant lHyver ,éloi- 

f ” nez des Miffionaires , ils avoient appris 
’eux-mêmes plus de chofes , qu’ils n’en 
”favoient à l’Automne precedent. 

” Que peut-on penfer de toutes les fiâions 
” de ces Sauvages de Tadouflâc , qui par fim- 
” plicité de foi , fe deftinent des chefs pour 
’Tadminiftration des Sacremens de Baptême, 

” de Confeflion , de Méfié ; que communé- 
” ment durant l’Hyver ces pauvres miferables, 

” pratiquent le faint jeûne j aufli le PrintenSfi 
” au premier abord du Mifiionaire il ea bapti- 
se foixante. , v 11 
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Il fait beau voir comme au Mont-Royal, u. Cu 
des 4 . 6 - 5 c 47. des Sauvages tiennent bon 
contre des François libertins -, ces grands « 
colloques de ces nouveaux convertis contre <« 
ceux qui ne l’étoient pas : ce nombre de Ca- « 
techumenes , 8c celui de Néophytes , les cf- <« 
fets admirables de leurs penitences , 8c de « 
leur foi» les ardeurs de celle des Hurons ne « ’ 
fe peuvent contenir dans leur Village , elles « 
pa fient jufqucs dans les Nations voifines ; « 

L’on y remarque des efpeces de Martyrs, des “ 
Prédicateurs Évangéliques , des Prophètes « ! 
figurez,, qui annoncent les vengeances divi- « 
nés , des Hcli qui refirent aux prophana- « 
teurs , les Peres aux enfans , les maris , qui « 
fe converti fient à la foilicitation de leurs 
femmes: On en remarque , qui le roulent << 
dans la neige , d’autres qni fe font un lit de « 
tifons , 8c de charbons ardens pour éteindre 
la concupifcence. «« 

Imprcillons extraordinaires de l’efprit de * 
Dieu , dans la vûë de* là préfence intime , «< 
dans l’Oraifon la Communion , dans les exer- s< 
cices ferventes des vertus : comme ils* 
croyent fans peine les plus relevez myfteres .« 
de la Religion. ^ 

Effets merveilleux d’une fermeté de foi <■ 
parmi les Néophytes Niiipifiiriniens , 8c par- t c 
mi les Sauvages de la Million du làint Efprit; ,< 
comme ils foutiennent pour la vérité dans t < 
les difputes dogmatiques contre leurs com- ^ 
patriotes encore infidèles. » .« 

Tant de faveurs d’une Providence vifible ,< 

& miraculeufe , & d’une benediétion fenli- ,« 
ble , que l’on voit exprimez dans toutes ces <4 
Relations , les vifions , les révélations , les f 
prodiges n’y font pas épargnez : La Miffion 
de la grande Baye de làiat Laurens produit * 
enfin de grands fruits. Tou- “ 
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Ch. Toute la France a admiré 8c reçu avec 
»une finguliere édification , les operations 
« merveilleufes de la grâce , fur l’Eglifc Hu- 
« roime de fille d’Orléans ; la ferveur , la re- 
«gukrité, l’affiduité uniforme de ces Sauva- 
» g es : comme la Congrégation des Révérends 
«Peres îefuites étoit parmi eux dans fa grande 
» ferveur dès l’année 5-4. qu’ils fail'oient déjà 
» 80. Congreganifles ; La Lettre d’aflocia- 
» tion de cette Congrégation Sauvage, écrite à 
« la Congrégation de Meilleurs de la Maifbn 
j» Profefie de Paris , a couru par toute la Fran- 
* ce , 8c a tiré d’un chacun des larmes de. -de- 
» votion. 

» Mais par malheur dès l’année $ 6 . cette E-’ 
»» glife Huronne eft attaquée par les Iroquois ^ 
»> qui les enlèvent tous par traité 8c convention 
«réciproque, dans le pais des Iroquois, pour 
» ne faire plus qu’un peuple , qu’un coeur , qu’un 
« elprit, 8c être inftalez, dans leurs familles} en 
« effet tous ces Hurons furent diftribuez partie 
» aux Agniez. , partie aux Onnontaguez , entrant 
« aùflî-tôt dans leurs mœurs , dans leurs intc- 
»>rêts, 8c dans leurs maniérés. 

« On ne peut refufer là dévotion à la leétu- 
« re des Relations fuivantes , lors qu’elles tou- 
» chent les difpolitions de ces Ilraëiites bannis 
« de leur patrie , géftriflàns fous la captivité dt 
« cette elpecc de Babylone. 

«» Le Révérend Pcre de Brebeuf qui a été oc- 
« cupé aux Miffions de plufieurs Nations dif- 
» ferentes de Canada , en a converti lui feul 
« dans la Miffion des Hurons , jufques à fept 
«mille, 8c produit une Eglife vraiment ani- 
»> mée de l’efprit de Dieu , comme on peut 
»> voir dans la Vie de la Mere de faint Auguf- 
» tin , Religieufe Hofpitaliere de Quebec , Li- 
» vre troifieme. Quels fruits n’avoit-il pas fait 
«dans les autres Miffions? Je 
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Je ne dirai rien des grands progrès de l'E- 11 , Cm. 

Ê liîè parmi les Nations Iroquoifes : Nous “ 

Ions que la Million y commença dès l’an- “ 
née fj. 8c que cette première année le Re-“ 
verend Pere Ménard avoit baptife plus de" 
quatre cens Iroquois dans là feule Million “ 
Dojongouen; Les Milfionaires à proportion" 
dans les quatre autres Cantons : l’on peut" 
juger que depuis 37. ans . le Chriftianifme " 
a dû avancer chaque année par des progrès " 
bien plus heureux , 8c plus multipliez ; 8c " 
que par confequent tous ces peuples doivent “ 
être convertis., " 

On peut faire la même remarque , 8c tirer " 
la mêpae confequence à l’égard des autres " 
Nations Sauvages de la nouvelle France : les “ 
connoillànces qu’on en a , établillènt à peu “ 
près le nombre des âmes qui les compofent, " 
fi bien que failànt une addition du grand" 
nombre de convertis chaque année « depuis “ 
le retour des Français en Canada ; on peut " 
s’afliirer , que l’Ëglife y eft parfaitement " 
établie, 8c qu’il y a peu de mélange d’infi-" 
délité. ** 

L’on doit au fii reconnoître que l’on y ten- “ - 
doit à la perfection du Chrilhanifme , l’on “ 
s’y accufoit même allez communément des " 
moindres imperfections : Les Confefiions 8c “ 
les pénitences publiques étoiept en ulàge , " 
une efpece d’inquilition , les dévotions , 8c " 
la fréquentation des Sacremens. On y a vu * 
des Sauvagefiès tirer de leur fein un Cruci- " 
fix , le prelenter à des libertins avec ces pa- " 
rôles , . veux-tu miferable crucifier encore “ 
relui qui eft mort pour ton làlut. Quoi?" 
voudrois-tu me perdre en te perdant *toi- “ 
fnéme pout un péché que Dieu a en hor- “ 
rour : L’on y voit encore des Sauvagefiès “ 

* * dilpu- " 
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Çh. dilputer contre les Hollandois fur le culte 
„ des Images , parler en Theologienes , & con- 
„ fondre ces Heretiques : on en voit d’autres 
„ les menacer de la mort pour la caufe de 
„ Dieu , 8c infulter aux fupplices : On voit de 
» ces Chrétiens fervens , exhorter leurs Con- 
„freres à la mort, par les difcours les plus 
» touchans. 

„ Cependant on ne peut foufifrir , qu’on en 
„ impolc â un Millionnaire que j’ai connu, 

« en lui faifânt dire dans la quatrième deca- 
», de , qu’il a annoncé les premières paroles de 
», l’Evangile aux Onnontiogats : aux Neutres , 

», 8c aux Huions captifs chez les Tshoonô- 
„ toüans , 8c que les deux premières Nations , 

„ n’avoient prefque jamais vû d’Europeans. 

„ Cependant il eft notoire que dès *r6 16. juf 
«ques à 29. les MilTionaires leur avoient àn- 
„ noncé l’Evangile , ce que ce Revcrend Pere 
«ne pourroit defavouer lui-même. Pluft-à- 
„ Dieu, que toutes ces*Eglifes de Relations 
„ fulïènt aulïi véritables 8c aufli réelles , cdm- 
», me tout le pis les reconnoît chimériques. 

>> Si elles ont fubfifté autrefois , fèroient-eîles 
* », devenues invifibles , principalement depuis 
„ les années 74. 8c 7p. que la Colonie fè 
,, multipliant beaucoup plus , les commerces • 
,»'plus rrequens , 8c plus ouverts avec la Fran- 
», ce , ont fait difparoître ce nombre prodi- 
»> gieux de convertis , aufli-bien que les Rela- 
„ tions que l’on a celle de donner au public , 

», delàbufé de pareilles Itérions. 

„ Jufqucs ici l’Hiftorien de ces bons Reli- 
», gieux , nous a marqué diverfes choies que 
» les ^ Relations qui fe debitoient à Paris rai- 
,, foiênt admirer comme des effets prodi- 
A gieux de la Grâce qui s’étoit repndue inr les 
„ Sauvages du Canada , mais que le public 
^ * defabu- 
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defabufé a découvert depuis n’être que fie- il. Ch. 
rions par la plus grande connoiilànce de ce 
qui fe paflè dans le fond des bois de ces Na- 
tions Barbares ; les François qui fe font mul- 
tipliez, 8c beaucoup plus répandus qu'ils 
n’avoient fait auparavant , n’y ayant trou- 
vé aucune trace de ces prétendues nombreu- 
fès converfions. Voyons maintenant à quoi 
il réduit le fruit des Miiîionaires dans ce 

pays- ' * 

Je fais donc une grande différence du ze- ^ * y 
le , des travaux 8c des applications infati-“ ? ’ 
gables des Miffionaires , feparément de ces** 
grands fuccès que l’on vante fans apparence “ 
même de vérité ; 8c de la juftice qu’on eft“ 
obligé de rendre aux travaux 8c aux foins de “ 
ces nommes Apoftoliques ‘ dans la nouvelle" 
France , qui paflênt véritablement tout ce" 
qu’on en peut exprimer. Us égalent, fi l’on 
veut , les entreprifes , le courage , les fouf- “ 
francCs de l’Apêtre S. Paul. Les périls de “ 
la vie, les privations , les perfecutions , leur" 
filence même dans les murmures , dans les" 
calomnies : témoin ce qu’on a voulu fou-‘‘ 
vent leur impofèr au préjudice de leur delin-" 
tereflèment , quoi que leur réputation foit" 
affèz établie for ce point , 8c que la condui-" 
te qu’ils tiennent dans toutes les Millions “ 
du Monde Chrétien , fe juftifie par elle- " 
même , 8c les met au defliis de pareils re- " 
proches aufli-bien à l’égard du Canada" 
comme par tout ailleurs. Cependant ces" 

RR. PP. jugèrent à propos de faire impri- “ 
mer, 8c donner au public un certificat au-" 
thentique de Meilleurs de la Compagnie , par " 
lequel ils rendent témoignage à qui il ap-*‘ 
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Ch. » partiendra , que ces Peres n avoient aucü- 
„ ne part dans leur Société. 

Je m’arrête là , 2c ne fai que dire d un 
tel difcours. Je n* veux point fouiller. • 
dans le cœur de ce bon Religieux , ni m’4; * 
maginer que ce n’eft peut-être qu’une iro- 
nie. Il peut avoir parlé ferieufement , 
ayant crû les Jefuites plus delintereflèz > 
qu’il ne les a cru reconnoiflâns 2 c fince- 
res. Ce nui eft bien certain eft qu’on ne 

E eut pas dire avec vérité , quand on eft 
ien inftruit de la réputation qu’ils ont. 
dans le monde , que la conduite qu’ils tien- 
nent dans toutes les Mifiîmis du Monde Chré- 
tien , les juf.ifie afiez. contre ceux qui Jet km- 
droient accufer de trafiquer -, & les met a cou- 
vert de pareils reproches , aujfi-bien a l'égard 
du Canada que par tout ailleurs. Car pour 
le Canada même l’Univerfité de Taris leur , 
a reproché en deux divers tems i6i<5> 2c * 
1643 . d ’y avoir trafiqué , 2 c l’a prouvé 
par un contraCi d’affociation pafie à Diepe 
entre deux Marchands 2c deux Jefuites. Et 
pour les Mi fiions d’Orient on peut voir à 
fj. la fin de la fécondé Partie des differens 2cc. 
qui eft la première de ce Volume r- ;qu ils 
ont avoué , qu’ils y trafiquoient , . mais 
qu’ils ont cherché de méchantes rations 1 
pour juftifier leur trafic , 2 c qu’ils Tont 
continué après même que trois Papes leur 
ont défendu de le faire ni directement ni 
indirectement , ni fous leur nom , ni fous des 
noms empruntez , fous peine d’excommu- 
r nication. , ..»'.•• • 

Pourfuivons ce qu’ajoûte notre Au- 
teur. ' -r ; 'ïh 

. . ' ... v» ‘ L’on 
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L’o n d o n N e fes applications à hu- 11. 
manifer cette Barbarie , la rendre fufcepri- „ 
ble des loix , arrêter autant que 1 on peut » 
lèurs faillies brutales , à les dcfabufer de » 
leurs vaines fuperftitions , préparant ain- » 
ri de loin les voyes au Seigneur , quoi » 
qu'on y avance très-peu de chofe ; ces » 
Nations étant encore aulri fàuvjges » au-,» 
tant attachées à leurs maximes ancien- 1 * 
nés , à leur ufage prophane , à la gour- “ 

„ mandife , à la medifance , *à leur or- “ 

f ueil , à leurs yvrogneries , cruauté , in- “ 
ocilité. .Que l'on cherche de l’humani- “ 
té , 8c du changement chez les Iroquois , “ 
ils font encore les mêmes , qu’ils étoient 
il’y a trente ans , 8c cependant on veut,“ 
que dès lors ils eufTent bâti autant de“ 
Chapelles 8c d’Eglifes comme ils en « 
avoient détruit auparavant , 8c que ces Phi- « 
liftins indomptables ayent fait de fi grands « 
progrès dans la Foi. « 

L’on s’acquitte fidellemcnt de ce qui dé- « 
pend duMiniftere , rien ne manque à l’inf- « 
truftion , foit du côté de l’induftrie , foit i« 
de l’afliduité que l’on y donne 5 mais fi la « 
femence de la parole tombe dans une terre « 
fterile 8c infruétueufe , fur les pierres, ou « 
fur les grands chemins , ou parmi les épi- « 
nés 5 fi ces Nations manquent à la grâce de « 
la rédemption qui leur eft offerte ; l’on a <« 
cette reflburcc de Foi , qu’on les rend inex- « 
cufables , 8c que l’on juftifie Dieu dans la «. 
condamnation de ces Barbares. « 

C’eft beaucoup 8c ce n’cfl: pas trop de di- « 
re , que les Envoyez de Dieu en cette Bar- « 
baric baptifent les enfans , 8c les adultes mo- « 
Tome VIL O ribonds, 
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C«- ribonds , c’cft un gain {ïïr pour l’Eternité. 
« Mais pour les adultes fains , le nombre de 
» convertis eft fi rare , 8c encore plus le nom- 
« bre de ceux qui perfeverent , qu’on auroit 
« peine de le croire , eu égard aux grands tra- 
«vaux d’un bon nombre d’ouvriers depuis 
«plus de foixante 8c fix ans -, mais enfin 
«les applications 8c le facrifice même de 
« toute h vie*l’un Millionnaire , ne feroiént- 
«ils pas glorieufement recompenfez , quand 
>> ils n’auroienf converti 8c làuvé qu’une feule 
«ame. 

>> La plus lùre fonétion des MilTionai- 
5» res , eft d’adminiftrer aux François qui 
«vont en tTaitc , auffi eft-il vrai de dire, 
«que dès que les pelleteries ne font plus 
«abondantes dans ies Cantons , 8c que les 
«François n’y vont plus en traite ; les RR. 
«PP. ne s’y trouvent plus aulïi , jugeant 
«leur prefcnce inutile auprès de ces Barba- 
« res i témoins la plupart des Millions qu’ils 
«avoient établies 8c cultivées depuis 1631. 
«dont nous avons fpecifié les principales 
«au commencement de ce Chapitre , mais 
«qu’ils ont été obligez, de quitter , à mefire 
«que les François n’y étoient plus attirez 
« par l’intérêt temporel : de ce nombre font 
» les Millions de la grande Baye de Saint Lau- 
«rent Rifti-gouche , Nipliguit , Miskou, 
«le Cap-Bveton Port-Royal , riviere du 
« Loup , Cap de la Magdelaine , les trois ri- 
«vieres , Nipilirinicns , plufieurs Millions 
«chez les Hurons dans le haut du Fleuvej 
« on eft contraint même de quitter Tadouf- 
„ lac pour s’établir à Clùgoutimi ,■ fans par- 
«ler de beaucoup d’autres qui ne fubfiften'> 
«plus aujourd’hui. 
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Les Reverends Peres fervent encore àn.Crt 
d'autres fins , car comme ce? Barbares ne « 
fe conduifent que par les fens , ils regar- « 
dent les Millionnaires comme des Câpi- <c 
raines , 8c des hommes confiderables ,* 
comme des envoyez 8c des relidens per- “ 
petucls de ‘la Colonie Françoife qui main- “ 
tiennent leurs alliances avec nous , qui* 4 
difpofent de la paix 8c de la guerre , qui ** 
demeurent dans leurs Cantons pour y fer-“ 
vir de gages 8c de répondans , lors que“ 
ces Nations viennent en traite dans le pais ** 
habité , autrement ces Barbares (croient ** 
toujours dans la défiance , 8c dans la crain-“ 
te d’être, arrêtez , s’ils ffa voient par de-** 
vers eux des perfonnes pour caution de leur “ 
vie 8c de leurs biens. “ 

Les Millionnaires exercent encore les “ 
fonétions de tuteurs des Sauvages , dont <c 
iîs remplifiênt parfaitement les devoirs >“ 
exerçans même ces Barbares aux dcfri-“ 
chemens des terres en differens Cantons , u 
qui font autant d’avances pour la Colonie 8c ** 
au profit de l’Eglife. • « 

On doit même au crédit 8c au zele de** 
ces Peres , d’avoir follicité 8c obtenu en “ 
France de perfonnes publiantes plulicars “ 
fondations pour les Millions Sauvages ,** 
que l’on ménage admirablement , aulTi-‘ c 
bien que les appointemens 8c les gratifi-** 
cations annuelles du Roi pour le même u-‘ e 
fige. “ 

Ces Millions Sauvages font proprement* 5 
les endroits où fe forment les véritables “ 
Saints , par les applications d’un zele in- ** 
fatigable , une charité à tout entreprerv- “ 
dre , 8c à tout fou ffrir , le deiintereflè- “ 

O a ment.* 4 
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Ch. ment , l’humilité* , la manfuetude , une 
„ patience invincible , une foi éclairée 
„ pour adorer les dcfl'eins de Dieu : c’efl: une 
„ efpece d’Apoflolat bien different de celui 

* que l’on a vû dans les autres Nations du 
„ monde. 

„ Mais quant aux progrès 8c -aux fuccès 
„ ferait -il bien poffible que ce nombre 
„ prodigieux de Chrétiens Sauvages , écha- 

* per oit à la connoiffance d’une foule de 
„ François qui vont chaque année jufqu’à 
„ trois à quatre cens lieues dans les bois 
„ 8c aux extrêmitez du pais connu , où ils 
,» font des années de fejour ; feroit-il bien 
„ poffible encore que ces Eglifes fi ferven- 
„ tes , 8c fi nombreufes auroient difparu à 
„ ceux de nos Peres qui ont pénétré de 
„ tous côtcz , en parcourant toutes ces Na- 
„ tions , 8c à tant d autres perfonnes d’e£ 

„ prit 8c de difeernément. On fait que 
» tous les ans une multitude de Canots 
» viennent en traite dans le pais habité , 8c 
» que l’on y voit un concours de Sauvages 
„ de toutes les Nations qui font comme l’é- 
„ lite de ces peuples. Tout le pais eft té- 
„ moin que dans leurs moeurs , 8c dans 
„ leurs maniérés , ils ne montrent rien que 
„ de barbare , 8c de fàuvage , fans mar- 
» que de Religion. Toutes les preuves qu’ils 
„ en donnent auffi-bien chez nous , que 
„ dans leur pais , confident à aififter com- 
» me des Idoles à nos Myfleres , à nos inf- 
„ trustions , 8c à nos prières , mais fans 
» attache, fans difeernement de Foi , 8c fans 
„ efpiit de Religion. Comme ils font na- 
» turellement oiiifs 8c faineans , 8c que 

d’ail- 

. * * 
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d’ailleurs nos cérémonies leur font nou- n. 
velles , ils y font prefens par maniéré “ 
d’aquit , quelques-uns par intérêt , d’au- “ 
très par crainte , 8c par eftime d’un Mif- “ 
fionaire qu’ils regardent comme un chef “ 
conliderable. “ 

Tout ce qu’on peut foire , eft de tirer “ 
du fond des bois certaines familles qui “ 
marquent plus de docilité : on les pro- “ 
duit dans les pais habitez où elles for - - “ 
ment encore aujourd’hui deux Villages " 
aux environs de Quebec , 8c deux aux " 
environs du Mont -Royal , feparez du “ 
commerce des François : c’eft donc dans “ 
ces endroits que l’Eglife des Sauvages eft " 
réunie , 8c quoi que leur Langue aufiï- “ 
bien que leur maniéré demeurent toû- “ 
jours iauvages » on y tient en régie ces “ 
Néophytes -, *on les élevé à la pieté par “ 
attraits : ils s’en trouvent de bons Chré- * 
tiens > quoi que plufieurs 8c même des fa- M 
milles entières échappent de tems en tems “ 
aux Miifionaires après dix à douze an- ** 
nées de fejour, pour retourner dans les bois rt 
à leur premier afloupiiTement. “ 

L’on dit qu’il y a bien des Chrétiens “ 
en Europe qui s’écartent de leur devoir , “ 
8c qui prophanent leur caraélére par une “ 
vie toute ieculiere , 8c payenne i il ne “ 
s’agit pas ici de la corruption des mœurs ,c 
à l’égard des Sauvages baptifez , 8c Néo- “ 
phytes , mais de la fubftance de la Reli- « 

f ion 8c de la Foi qui s’efface abfolument “ 
ans le fond de leur efprit ; par une apof- “ 
taiie , une infenfibilité prodigieufe , 8c “ 
un aveuglement profond , quoi qu’il foit “ 
O 3 dit “ 


Ca. 
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Jïi. Ch- dit dans les relations qu’on leur ait ad- 
„ mini fixé jufques au Sacrement de Confir- 
mation. 

„ .C’eft à nous d’admirer les jugemens de 
„ Dieu fur ces Nations , de rçconnoîcre fes 
„ faveurs , 8c fa mifericordc en notre en- 
„ droit , de nous avoir fait naître de famil- 
„ les éclairées de la Foi > dans un pais & 
„ une Nation où elle efl en fûreté , où 
„ tous nous prêchent la pieté , la vertu , 
,, 8c où la multitude des grâces intérieures 
des fecours extérieurs nous prefentent 
,„les moyens d 'adirer notre vocation 8c no- 
„ tre élection : li nous y ibmmes fidçlcs» 
„ rendons gloire au Seigneur de la diftinc- 
_ tion qu’il a fait de nous , 8c dilons de 
* „ cœur par application à nous - mêmes ces 

paroles du Prophète > Non fecit taliter omû 
M natïoni , 8cc. mais toujours dans des fcnti- 
„ mens de terreur , 8c de crainte, en vyë du 
„ compte plus exaét que nous ferons obligez 
„de lui rendre. * 



8 . Nou~ 
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8. Nouvelle preuve de lu fauffeté des Re- 
lations des Je fuit es de Canada , en ce oui 
regarde les nombreufes Conver/ions des 
Sauvages. 

C Ette nouvelle preuve eft tirée de ce 
qu’on m’a mandé de ce Livre des Re- 
colleéts , dont j’avois déliré favoir des 
nouvelles. 

Voici ce que j’ai pu apprendre de l’HiJlorim 
Je la Mifjîon des Recollects en Canada. Ji je 
nomme Chrétien le Clerc , il demeure prefen- 

tementdBapaume en Artois. Les Je fuites ont 
traverfé ce Livre , & ont fait leurs efforts pour le 
faire fupprimer. Les Reco'Uecls qui ont des amis 
en Cour ont foutenu que le Livre etoit bon , & qu’il 
ri y avoit rien que de vrai. Rendant quelque tems 
le libraire a appréhendé pour fon Livre, mats 
lors qu’on a fait voir qu’il ri y avait rien à redire , 
le Livre apajfè , Qp il s’-ejl toujours depuis vendu 
, librement. 

Avant que je fuflè rien de tout cela > j’é- 
tois étonné que ce livre ne fit point de bruit, 

& que les Jefuites l’eullént laillë paflèr làns 
h en rien dire. Mais voici, ce nicfemble, « 
| ' Mes Révérends Peres > ce que l’on doit 

conclure de l’oppolition que vous y avez • 
faite. Vous avez entrepris de le faire iup- 

E imer , comme vous étant injurieux. Les 
îcolleéls ne l’ont empêché que parce 
qu’ils ont foutenu , 2c qu’ils ont prouvé 
qu’il ne contenoit rien dont vous eufliez au- 
cun jufte fujet de vous plaindre. Cela leur 
a été bien facile * à l’égard des traverfes 
qu’on leur a faites pour empêcher leur re- 
tour en Canada. Car ils n'ont eû qu’à fai* 

O 4 ' « 
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i». Ch. re voir qu’ils n'ont pas difiimulé que vos 
Peres du Canada leur avoient écrit diverfes 
Lettres , par leiquellcs ils leur proteftoient 
que bien loin d’être contraires à leur retour, 
Toi». I. ils l e defiroient autant qu’eux. Que fi 
^6 4î7> 8 non °bft ant toutes ces protections , les 
‘ faits que leur Hiftorien n’avoit pu fuppri- 
mer fans manquer à Ion devoir , vous fai- 
foient foupçonncr 2c en France 8c en Cana- 
da , d’avoir été caufe de ce retardement , on 
ne leur pouvoit faire aucun procès fur cela , 
puifqu’un Hiftorien n’cft pas refponfable 
des confequenccs que fcs Leéteurs tirent 
des faits qu'il rapporte , quand il ne rappor- 
te rien qui ne foit vrai. 

Ils ont pu fe défendre de la même forte 
for ce qu’ils ont dit des Relations de Cana- 
da ; que ce n’étoit qu’un amas de frétions 
£c de fables à l’égard des grands fuccèsde : 
k prédication de l’Evangile parmi les Na- 
tions fauvages. Car ils ont en même tems 
déclaré qu’ils font perfuadez que vous n’en 
7ô»«. I. êtes pas les Auteurs , 8c qu’elles ont été fai- 
f. fii. tes fur de faux mémoires. Il eft vrai que 
' cela ne vous eft pas de grand ufage pour 
juftifier votre fmeerité envers le public^ 
qui n’a pas oublié que c’étoit votre Lihrai- . 
re qui les faifoit imprimer , 8c qui les de- 1 
bitoit ; qu elles étoient approuvées par vo- 
tre Provincial , 8c que vous les donniez en 
ce tems-là à vos bons amis. Il falloit donc 
pour empêcher que ce Livre ne nuifït à vo- 
tre réputation , en demander la fuppref- 
fion par une Requête , dans laquelle vous 
eufliez prouvé , que ces Relations de Ca- 
nada , dont vous ne pouviez pas nier que 
vous ne fufliez les Auteurs , ne contenoient 
rien que de véritable ? 8c que les Recol- 
. leâs 









des Different &c. III. Part. 521 

lefts avoient eu grand tort de dire , que n. Ce, 
* toute la France en ce tems-li en étoit la dxt- 
pe, mais que depuis on en avoit reconnu la 
fauffeté. Vous avez, trop d’efprit pour n’a- 
voir pas vu que c’étoit par là que vous vous 
y deviez prendre , en demandant la fup- 
prcflion de ce Livre: 8c ayant autant de créait 
a la Cour que vous en avez , vous feriez fans 
doute venu à bout de votre entreprife , fi 
vous aviez pu prouver la iincerité de ces 
magnifiques Relations contre le décri 
qu’en avoient fiait les Recolleéts. Il fuffit 
donc de favoir qu’après les plaintes que 
.vous avez faites de ce Livre , il fe vend li- 
brement 8c publiquement à Paris , pour en . 
conclure: que ce qui y eft dit des nu (Tetez 
de vos Relations de Canada eft fi bien prou- 
vé que vous n’y avez pu trouver à mordre . 

8c que vous n’avez pu faire pafîèr pour un* 
chofe injurieufe à votre Société , la remar- 
que qu’on y fait , * qu’on a cejfé de Us don- 
ner au public, depuis qu’on a reconnu qu’il étoit 
defabuje de pareilles frétions. 

Comme il m’a paru important que le 
public fût alfuré que ces Relations de Ca- 
nada , que les Recoileéts foutiennent être 
remplies de fi£î:ions8cde fables, font certai- 
nement de vos Pcres , j’ai prié un de mes 
^ amis de faire en forte qu’il en pût voir aa ^ 

, moins quelques-unes par lefquelles on pût 
juger des autres. Il n’étoit pas aifë d’en 
trouver depuis tant de tems : car on fait 
que ces fortes de feuilles volantes fe perdent 
facilement. Il en a neanmoins trouvé , 81 * > 

% voici mot à mot ce qu’il m’en écrit. 

On a enfin trouvé dans une grande Bi- , • 

biiotheque beaucoup de Relations de cé. 
qui s’ eft paflë dans les Millions de la Hou- 
' ... d S *■ vellc 
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cCH.velle Fronce. Voici les titres de quelques 
unes. 

R E l a t i o n de ce qui s'efi paffé enla 
Nouvelle France en l'amee 1633. envoyée 
au R. P. Barthelemi Jaequinoi Provincial 
Je la Compagnie de Jefus en la Province de 
France , par le P. Paul le Jeune Je la mê- 
me Compagnie , Supérieur Je la refidence 
Je S)uebec , a Paris , chez. Sebafiien Cramoi- 
Ji r~rue St. Jacques aux Cicegnes 1634. 
avec Privilège du Roi. Et commence par 
ces mots , Mon Reverend Pere , les lettres 
qu'on envoyé en ces pays-ci &c. Cette * 
Relation contient 116. pages, elle finit par 
ces mots , D. V. R. Très obligé & très- . 
obeijfant Serviteur félon Dieu Paul le Je uni: 
le Privilège du Roi eft ligné Poigtevui. 
Donné a St. Germain en Laye , le 10. Dé- 
cembre 1633. 

Autre Relation de ce qui s'efi 
paffé en la Nouvelle France en l’année 
1637. envoyée au R. P. Provincial de la 
Compagnie de Je fus en la Province de Fr mu- t 
ce par le P. Paul le Jeune de la même Com- 
pagnie Supérieur de la refidence île Que- 
bec ; à Rouen chez Jean le Boullanger près 
le College des PP. Jefuites 1638. avec Pri- 
vilège du Roi. Et commence par ces mots*' 
Mon Reverend Pere , prenant la plume en 
main &c. & finit par, mon R. Pere. Votre 

tres-humble fgr tres-obéiffant Serviteur eo 
N. S. Jefus Chrift Paul le Jeune. Elle eft 
dattée de Quefcec l’n. Sept. 1637. Elle 
contient 3 36. pages. Le Privilège du Roi qui 
eft en tête eft du g. Fev. 1638. Signé Petit* 
Enfuite dequoi eft l’approbation fuivante. 

. Je Etienne Binet Provincial de la Compa- 
gnie de Jefus en la Province de France fm- 
■ . . va nt 
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•vint le Privilège qui mus a été ottroyé par 1 1 
les Rois Tres-Clir étions Henri III. le ro. 
Mai if8$. Henri IV. le 10. Ttecemb. \ 6 op. 

& Louis XIII. à prefent régnant le 14. Fev. 
1612. par lequel il ejl défendu a tous les Li- 
braires de n'imprimer aucun Livre de ceux 
qui font compofez. par quelqu'un de mtre 
dite Compagnie fans permijfon des Supé- 
rieurs d'icelle ; Permets à Jean le Boullan- 
ger , Marchand Libraire & Imprimeur en 
la Ville de Rouen de pouvoir imprimer- 
pour dix ans la R e l a t i o n de ce qui 
s’eft pâflë en la Nouvelle France en l’année 
1637. qui m’a été envoyée par le Pere P. le 
Jeune de notre même Compagnie » Supé- 
rieur de la reiideace de Qucbec. En foi 
de quoi j’ai figné la prefent e h Paris ce 21* 
Janv. 1638 Signé E. Binet. 

On trouve à la fin de ce Volume un au- 
tre ouvrage qui a pour tître , Rela- 
tion de ce qui s' ejl pajfé en la Mijjton 
de la Compagnie de Jefus au pays des Hu- 
rons .en l’armée 1637. envoyée à SJuebec 
au R. P. Paul le Jeune , Supérieur des Mif- 
fions de la Compagnie de Jefus , en la Nou- 
velle France. Elle commence par ces mots:: 
Quelqu’un pourrait peut-être trouver fgc^ 

Et finit par , mon R. P. de la refnlence de Su 
Jofeph à Jhonattiria au pays des Hurons ce 
ti. Juin jour du bien -heureux Gonzague 
1637. Vôtre très humble & très obeïf- 
fant Serviteur en N. S. Jefus-Chrijl , Fran- 
çois le Mercier. Elle contient if 6 - 
pages.* 

Autre, Relation de ce qui s’ ejl pajje: 
en la Nouvelle France en l’année 1638. 
envoyée au R. P. Provincial de la Compa- 
gnie de Jefus en la Province de France pat" 

: oé & 
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j t. Ch. le P. P Mil le Jeune de la même Compagnie , 
Supérieur de la rejidence de JJuebec , à Parie 
chez, Sebajlien Cramoifi , Imprimeur ordi- 
naire du Roi rué St. Jacques , aux Cigo- 
gnes 1638. Avec Privilège du Roi. Com- 
mence par ces mots , Mon Reverend Pere , 
puifque nous ne pouvons avoir Stc. Et finit 
D. V. R. très- humble & très- obligé Servi- 
teur félon Dieu Paul le J eun e ; aux trois 
Rivières en la rejidence de la Conception ce 
iy. Août 1638. Elle contient 78. pag. 

% Il y a encore une Relation à la fin de 

ce Volume de ce qui s’efl pâlie dans le pays 
des Hurons.és années 1637. & 1638. en- 
voyée à Québec au R. P. Paul le Jeune, Su- 
périeur des Mi (fions de la Compagnie de 
Jefus en la Nouvelle France. Elle com- 
mence , Mon Reverend Pere , Pax Chr't- 
fti , vôtre Reverence nous a tous extrême- 
ment confiiez. &c. Et finit par ces mots; J 
de la rejidence de la Conception au pays des 
Hurons au bourg d'OJfofane ce 9. Juin 1638. 
votre tres-humble & tres-obeïffant Serviteur 
en N . Seigneur. François Joseph le Mer- 
cier. Elle contient 67. pag. 

Le Privilège du Roi eft du 14. Décembre 
1638. ligné Demonceaux. Enfuite eft la per- 
miflïon du Provincial en ces termes. Nous 
Etienne Binet Provincial de la Compagnie 
de Jefus en la Province de France avons ac- 
cordé pour l’avenir au Sieur Sebajlien Cramoi- * 
fi , Marchand Libraire , Imprimeur ordi- 
naire du Roi , l’imprejfion des Relations de la 
Nouvelle France. Fait à Paris ce 16 m Mars J 
1638. Etienne Binet. 

La même perlbnne a écrit depuis qu’il a- 
voit encore vû .10, autres Relations dont 
voici la lifte.- 

Cel- ' * 
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Celle de 1636. envoyée encore par le P. ïi.Ou 
P aul le Jeune au Provincial de France Etien- 
ne Binet qui en permet l'impreffion. 

Celle de 1640. 8c 1641. envoyée par le 
P. Barthelcmi Vimont Supérieur de Que- 
bec au Provincial de France qui donne fa 
permiflion d’imprimer , ligné Jacques 
Binet. 

Celle de 1641. envoyée par Barthclemi 
Vimont au Perc Jean Filleau Provincial en 
la Province- de France qui donne aufli per- 
miflion d’imprimer. 

Celle de 1643. eft de même. 

Celle de 1644. eft auiïi de. même. 

Celle de ce qui s’eft pâlie en 1 65-0. Sc 
165-1. envoyée par Paul Raguenau Supé- 
rieur des Millions au Provincial de la Pro- 
vince de France. C’étoit en ce tems-là 
Claude de Lingendes , la permifllon d’im- 
primer eft de Charles Lallemant Vice-pro- 
vincial. 

Celle de 165-3. & 165-4. envoyée au R. P. 

Nicolas Royon Provincial de la Province de 
France par François le Mercier Supérieur des 
Millions , la permiflion d’imprimer eft de 
Louis Collet Vice-provincial. * 

Celle de 1661. 8c 1662. envoyée au P. 

André Caftillon Provincial de la Province de 
France. L’Epîtrc dcdicatoire eft (ignée Jérô- 
me Lalemant datée dcQuebec. La permiflion 
d’imprimer qui eft de 1661. eft lignée Clau- 
de Boucher Provincial. 

Celle de 1662. 8c 1663. eft de meme, 
excepté que c’eft le P. André Caftillon qui a 
permis l’impreflion. 

Celle de 1666. 8c de 1667. envoyée 
au P. Jacques Bordier Provincial de la Pro- 
vince de France. L’Epître dedicatoirc eft t 

O J f v- „ 
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Gh. lignée François le Mercier . datée de Que- 
bec. 

Celle de iôji.éc 1671. envoyée au P. Jean 
Pinette Provincial de laProvmce de France 
par Claude Dation Reâeur du College de 
Québec . 8c Supérieur des Millions de la Nou- 
velle France. La permilfion d’imprimer eft 
de Mr. de la Reynie. 

• i, 

CHAPITRE XII. 

Autre Mémoire fur la conduite des fefuitts 
dans le Canada. 


"I E penfois , Mes Révérends Peres , n’avok 
} plus rien à vous dire de la Nouvelle Fran- 
ce. Mais je viens de recevoir des Mémoires 
qu’on m’aflùre être très-fideles . qui nous ap- 
prennent des chofes dont le Public ne fera 
pas fâché d’être informé. 

Un de ces Mémoires contient le détail 
de ce qui fe paflâ en Canada entre vos Pe- 
res de ce pays là, 8c Mr. l'Abbé de Que- 
lus qui y fut envoyé en 1677. par M M. 
du Séminaire de St. Sulpice , pour y éta- 
blir une Miffion d’Eccleliaftiques du Cler- 
gé. Nous en avons vû quelque chofe en 
general dans le Chapitre precedent. Et 
c’eft ce qui donnera plus d’envie d’en lavoir 
le particulier. Voici donc ce que porte ce 
Mémoire. 

„ L’Ilf. de Mont-rf.al au pays de 
„ la Nouvelle France avoit été donnée par le 
„ Roi à une Compagnie célébré , dont feu 
s> Mr. le Prince de Conty Pcre étoit Chef 
m avec Mrs. de Liaucour ,, de Morangis, 

Olicr 
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Olier Curé de St. Sulpice , Bretonvilliers , il. G*. 
Abbé de Quelus , 8c plufieurs aigres pour “ 
établir une Colonie Françoife en ladite “ 

Ifle, afin d'y attirer tous les Sauvages Su- “ 
perieurs de plus de quatre cens lieues pour * 
les inftruire dans la Religion. Et afin que " 
çette œuvre de pieté fe pût mieux exécu- “ 
ter , tous les intereflèz vouloient contri- " 
buer pour l'éreâion d’un Evêché , 8c pro- “ 
jettoient un fond de trente mille livres de “ 
rente , 8c l’on avoit jette la vue fur la per- " 

Tonne de Mr. l’Abbé de Quelus pour le pre- " 

Tenter au Roi , 8c le fupplier de le nommer ** 
au Pape pour remplir ce premier Siégé dans “ 
le pays : d’autant plus qu’il y avoit plu- “ 
fieurs perfonnes de France établies dans “ 
tout le pays qui n’étoient point confirmez , " 

8c plufieurs Sauvages auiïi qui avoient été" 
baptifez, outre qu’il y avoit quelques Fran- " 
çois qui témoignoient fe vouloir con&crer " 
à l’état Ecclefiaftique. Les Peres Jcfuites " 
étoient alors les feuls qui failbient fonéfcion “ 
de Grand-Vicaire dans tout le pays 8c les “ 
feuls Mififionaires établis : Les Recolleéts “ 
qui y avoient les premiers prêché b foi en “ 
ayant été chafles par les Anglois , 8c n’a- •* 
yant pu y retourner depuis que le Canada “• 
fut rendu au Roi , quelques inftances qu’ils u 
eu fient Élites pour ceb. On leur propofa “ 
le defiêin qu’on avoit. Mais ils ne témoi- " 
gnerent pas en être contens . ne pouvant " 
goûter fur tout l’établi ficment d’un Evê- “ 
que. Le Pere le Jeune qui étoit alors le “ 
Procureur General de ce pays-là , en écri- " 
vit en ces termes à Mr. l’Abbé de Quelus, “ 
à Nantes, Nous [avons que vous vous prep.t- “ 
rez. pour votre embarquement pour ^stebee, nous ** 
pourrions l'empêcher , comme nous avons fait Veto- *» 

Mff'< 
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Ch. bliffement d'un Evêque, Mais 8cc. le deflèin 
„ rompu pour 1 Evêché on ne laiflà pas de 
„ continuer celui d’établir un Clergé. Et 
„ pour cet effet tous les Confeigneurs de l’If- 
„Ie de Mont-real au nombre de quarante fi- ,.à 
„ rent ceflion 8c donation de leurs Droits 


» Seigneuriaux au Séminaire de St. Sulpice : 
«eniorte que Mr. Olier alors Curé nomma 
„ Mrs. l’Abbé de Quelus .S oüart 8c Ga- 
«linier Prêtres , pour aller commencer cet- 
„te Miffion. Et quoi qu’il mourut quelques * 

, mois après ce projet , il ne laiflà pas que de 
„ dire peu de tems avant là mort , que l'on 
„ continuât le voyage de la Nouvelle FranÇeY t 
„ 8c que Dieu le demandoit. Ils partirent le 
„ dix-feptiéme Mai , mille fîx cens cinquante 
„fept delà rade de St. Nazaire à n. lieues de ■ 0 
«Nantes. M. de Quelus avoit lès Lettrespa- 
„ tentes de Grand Vicariat aufii amples qu’on v 
« le pouvoit delirer , données par Mr. de Pa- 
„ ris d’aprelènt , qui étoit alors Archevêque de 
» Roüen , 8c duquel tous les Miflionaires 8c \ 
„ Religieux prenoient Obedience 8c Miflion 
„à caufe que l’on partoit ordinairement alors 
» pour Québec de Dieppe ou du Havre de - „ 

«Grâce. Mai?** *' 

„ Il faut remarquer que dans les Lettres de 
« Grand Vicariat données au Pere Reébeur de 
«Québec par ledit Archevêque , il y avoit 
„ pofitivement que dès lors qu’il y aurait 
„ des Ecclefiaftiques envoyez 8c charges 
«du même pouvoir , le Pere Re&eur n’en v 
« feroit plus aucune fon&ion, Ces Mef- 
« fleurs arrivèrent à Quebec le 19. Juillet de 
„ 165-7. Le Pere de Quen Rcdtcur ks vifita 
„ le premier dans l’Ifle d’Orléans, où ils s e- 
ntaient arrêtez deux lieues au deflous de 
* Quebec , 8c quelques jours après ils lui 
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rendirent la vifite à Quebec -, après cette ix. Cm. 
première entrevue il leur en fit une fecon- “ 
de à une lieue au-deflùs de Quebec . où le- “ 
dit Pere de Quen étoit accompagné du Pe- “ 
re Jofeph Poncet qu’il avoit établi Curé “ 
audit Quebec. On parla dans ce fécond “ 
entretien des Lettres de Grand-Vicariat. M. “ # 
de Quelus promit au Rcétcur de lui porter “ 
les tiennes , 8c réciproquement ce Reéfeur “ 
promit de lui communiquer celles qu’il “ 
avoit. Cela fe paflà honnêtement de part “ 

8c d’autre , la vérité cft que la commuai- “ 
cation defdites Lettres étant faite , le Pere " 
Reétcur protefta qu’il rcconnoiilbit M. l’Ab- “ 
bé de Quelus pour feul 8c légitimé Grand- “ 
Vicaire , 8c qu il n’agiroit qu’autant qu’il le “ 
voudrait. ,c 

Le dellëin de ces Meifieûrs n’étoit pas de “ 
s’arrêter à Quebec . mais de faire leur fe- “ 
jour à Mont-rcal: 8c pour cela M. de Que- “ 
lus fit fa viiïte à la Paroiffe dudit Quebec. “ 

Il fut charmé du bon ordre que le Pere “ 
Poncet y avoit établi depuis fept ou huit ans “ 
qu’il en faifoit les fondions de Curé avec “ 
tous les témoignages des notables 8c de “ 
tout le peuple, du zele infatigable de ce St. “ 
Religieux , qui même fut pris ù 4. lieues “ 
de Quebec par les Iroquois allant viiitcr “ 
par charité les champs 8c les bleds d’une ** 
bonne veuve que j’ai vue 8c connue. Et “ 
tomme il y avoit une guerre cruelle entre “ 
ces Barbares 8c Nous , ils l’emmenerent lié “ 

8c garoté à iyo. lieuës de là avec deux “ t 
•François qui l’avoient accompagné dans “ 
cette vifite de charité. Il reçût la Salve en “ 
arrivant au Village des Sauvages , qui eft ** 
d’être battu 8c frappé par y ou 6 00. per- “ 
fonnes, dos 8c ventre tout nud jufques à “ 

trois “ 
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12. Ch. trois fois paflânt au milieu d une baye que 
„ forment ces Barbares. Enfuite on lui ar- 
,, racba tous les ongles avec les dents. On 
„Jui coupa 1 Index de la main droite , & 
,> pendant plu fieu r s jours qu’cnle preparoit à 
,, être biule vif à petit feu , on lui enleva 
,, des lanières de chair 8c de peau des cuiüès. 
,, Ces deux François furent brûlez en fa pre- 
,, îence , il fut attaché à un poteau pour être 
,, traité de même, le feu même déjà allumé, 
,, lors qu'un bon Sauvage alla couper fes liens 
^ 8c le délivra : £c par une trêve il fut ramené 
,, à Québec , 8c rétabli dans la Cure. On a 
,, fû diverfes particularitez de fà conduite 
toute charitable , auili bien que ce fait par 
,, quatre En fans qu’il élevoit dans la pieté , 
^ il y en avoit deux de 16. à 17. ans, dont on 
,, continua les études à fa recommandation 
,, pendant tout le temps que M. deQuelus fut 
p a Québec qui fut de onze mois. 

,, Une conduite lï feinte 8c approuvée ge- 
,, neralement obligea M. l’,Abbe de Quelus 
,, de le continuer Curé , lui donna un Bref 
,, des Indulgences accordées par Alexandre 
,, VII. à fon exaltation , 8c il partit de Que- 
,, bec pour monter à Mont -real diftant de 66. 
„ lieues. Le P. Poncet continua fes fonéüons 
„ dans la Cure , publia le Dimanche fuivant 
„ le Bref defdites Indulgences. Le P. Rec- 
„ teur lui demanda ce même jour qui lui 
tf avoit donné cette permiffion 8c pouvoir. 
it Ce bon Pere extrêmement furpris ayant 
s> été toûjours prefeot à toutes les viiites , 8c 
fur tout à cette conférence où le P. Reâeur 
v avoua qu’aux termes de fes Lettres de Grand 
Vicaire, il étoit defldtué -, il lui répondit 
” avec une grande modeitie , que c’étoit M. 
" de Quelus qui lui ayoit ordonné de jm- 
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blier ce bref , que lui-même l’avoit recon- Iz. Cu. 
nu pour feu! grand Vicaire. Pourquoi ne “ 
m’en avez-vous rien dit , lui répondit le ‘ 

Pere de Qiien? Je vous défends de rien faire * 
fans mon ordre * 8c il n y a que moi ici de ‘‘ 
grand Vicaire. Puis- je en conicience agir ^ 
de cette manière, lui répondit le P. Poncet? " 

Si vous voulez raifonner je vous ôterai les “ 
clefs de la ParoifTe , lui dit le Recteur. Si ^ 
vous en étiez le légitime maître 8c Supérieur ^ 
je ferois tout prêt de vous les remettre , dit le ^ 

P. Poncet, mais comme vous avez reconnu 8c ^ 

moi auffi pour feu! grand Vicaire M. dc“ 
Quclus, il me femble que ce n’efl; qu à lui ^ 
à qui je les dois donner. Je vous commande ^ 
de me les donner , dit le P. de Qu en. Je 
£uis votre Religieux 8c je luis Curé, dit ie^ 

P. Poncet 3 fi c’eft en vertu de Sainte ohe- ^ 
dience comme Religieux que vous m’ordon-^ 
nez de vous les rendre , les voila. Mais ^ 
vous chargez ma confeience. w 

Les clefs lui furent ôtées 8c données par ^ 
le P. de Quen au Pere Pijart queM. de Que- ^ 
lus avoit trouvé à Mont-Real faifànt les ^ 
fonctions de Curé, 8c qui quitta lors qu il y ^ 
arriva. „ 

Cependant on mit le P. Poncet dans une ^ 
chambre comme dans une prifon , 8c perfon- “ 
ne du collège ne le voyoit. Nous avions tre- ‘ 
ve en cette année là avec les Iroquois. Un <t 
Canot de quatre Iroquois parut à Quebec , ^ 
y defeendit, 8c toute la Société fut d’avis ^ 
d’envoyer le P. Poncet au Village des Iro- “ 
quois. U s’embarqua avec joye pour obéir, ^ 
quoi qu’il rifquât la vie avec eux. Il arrive “ 
à Mont Real, rend compte de tout à M. de‘‘ 
Qyelus, qui lui dit. Pere, je fuis grand Vicaire ‘‘ 

8crecooau pour tel. Pour moi en cette qua-“ 

* - lite“ 
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Ch. lité ic vous commande par fainte obedien- 
», ce de venir avec moi à Québec , & de mére- v 
«mettre les clefs de la Paroiflè que je vous 
» avois confiées. Vous n’êtes pas moins obli- 
v gé de m’obéir pour ce fait , comme de faire 
« ce que vos autres Supérieurs peuvent vous 
» commander. Je fuis tout prêt, dit le bon Pe- 
» re, d’executer ce que vous m’ordonnez : car 
,» ma confidence me preffie , quoi que je pre- 
« voye ce qui me pourra arriver de la part de 
« notre Pere Rc&eur. Dès le lendemain , M. 

,, de Quelus, ce Pere , & un EcclefiafHque 
» s’embarquèrent pour defeendre à Québec, 
r M. de Quelus fie prefenta à la Paroiflè. Il 
» s’adreflà au P. Pijart dans la Sacriftie qui lui 
«répondit fort vertement , Oui, Monfieur, 

» voilà les clefs. Mais nous avons des Canifs 
n 8c des plumes que nous allons tailler. 

,, M. de Quelus s’attacha pendant onze 
» mois à faire toutes les fondions de Curé à 
», Quebec avec une fatigue fans exemple. On 
» écrivit en Cour tout ce que l’on voulut , dix 
» ou douze Peres ne manquoient aucun Prô- 
» ne tous les Dimanches. Le P. Poncet fiat 
«relégué dans un coin de la maifon abandou- 
„né de tous 8t regardé comme un cxcom- 
,> munié. Tous les Paroifliens le voüloient* 
» aHer voir : jamais perfonne n’eut la confb- 
,, lation de lui parler. Au bout de cinq fè- 
», maines un Navire faifant voile pour France 
«les Jefuites l’embarquerent avec un frere. 
«Vous euflâez cru voir un autre St. Paul ac- 
,, compagne de tout un peuple pleurant 8c 
», l’errtbraflànt. M. de Quelus l’alla aufli 
,, embrafler. Et lors quil fut arrivé à Paris, 
«fies plus proches, quoique d’un rang très di£- 
,, tingué , ne purent le voir pendant plus de 
n trois ou qaatre mois qu’il fut à St. Louis. 

. On 
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On l’envoya à Quimpercorentin où il ap-ij, 
prit le bas breton 8c faifoit des merveilles. “ 
De-là on l’envoya à Nevcrs regenter la Phi- “ 
lofophie , 8c de là aux Mes de l’ Amérique « 
où il efl: mort. Un des Ecclefiaftiques qui“ 
Favoit connu en Canada le rencontra à la“ 
Rochelle fur le bord de la mer lors qu’il “ 
montoitdans une chaloupe pour s’embarquer. “ 

Il l’embraflà avec une joye làns pareille , 8c il “ 
lui dit qu’il alloit là aufli content comme fi “ 
c’étoit pour Quebec 8c qu'il lui recomman-“ 
idoit fes enfans 8c fes amis. « 

Par un accommodement ordonné par" 
M. de Harlay pour lors Archevêque de“ 
Rouen , comme j’ai dit, le P. de Quen fut" 
continué Grand Vicaire à Quebec , 8c M. “ 
de Quelus pour Mont-Real. Mais enfuite “ 
des plumes bien taillées , on écrivit contre “ 
l’Abbe de Quelus qu’il avoit enyvré des ** 
gens à la côte de Beaupré , 8c ce prétendu" 
crime étoit trente fols qy’il hvoit donné à “ 
un Malfon , lors qu’il fut à la côre dite de “ 
Beaupré marquer la place pour bâtir la Cha- « 
pelle dediée à Sainte Anne. Enfin les Jefirtes “ 
ne furent point fatisfaits qu’ils n’eufîènt ob- « 
tenu une Lettre de cachet pour faire revenir « 
en France M. de Quelus. Et voici comme «* 
cela fè paffa. “ 

Le Gouverneur de Quebec vint à Mont-" 
Real avec un nombre confiderable de Trou- * 
pes comme pour quelque expédition. Mais" 
il ne faifoit qu’executer en cela les ordres de % 
la Cour , où on avoir 1 eprefenté M. de Que- “ 
lus , comme un homme capable de remuer “ 
dans la nouvelle France. Le Gouverneur n’en “ 
croyoît rien ; mais il falut exécuter l’ordre " 
parce qu’il étoit oblèrvé. Etant donc venu “ 
a Mont-Real avec fes Troupes , il lignifia ,£ 
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Ch. la Lettre de cachet , 8c il ramena à Québec 
„ Mr. de Quelus 8c deux autres Ecclefiaftiques 
„ pour les foire rcpaficr en France. Si les peu- 
pies n'eu fient été convaincus de la piété dé 
„ ces Meilleurs , il ne tenoit pas à leurs enne- 
„ mis qu’ils ne pafiàfient dans le public pour 
„ des criminels d Etat. 


Le Second Mémoire contient d’autres cho- 
ies non moins curieuiès qui ne peuvent 
avoir été fuës que par des Ecclefiaftiques 
de S. Sulpice. Je les rapporterai Ample- 
ment fans glofe 8c fuis commentaire. 

.it A première Million faite par des Eccle- 
« .Lfiafiiques du Clergé dans le Canada a été 
„ commencée par des Eccefiaftiques du Sé- 
>. minaire de St. Sulpice. Le Supérieur decçt- 
». te MiiTion fut Meflire Gabriel dé Quelus • 
» qui avoit avec lui* deux Prêtres Mr. Souart 
» 8c Mr. Galinicr. Ces Ecclefiaftiques ne, 
>, trouvèrent pas dans les jefuites qui étoient 
-.établis à Quebec tous les fécours que ces 
Peres auraient pû leur fournir pour la con- 
verfion des Infidèles. Comme ils étoient 
» depuis long-tems dans les pays ils avoient 
» eu foin d’apprendre exaétement les langues 
des Sauvages , ils les avoient réduites en 
«méthode 8c ils en avoient fait des Diéfcib- 
^naires. Mais tout cela n’étoit que pour eux, 
TSc ils ne corhmuniquoient aucunes de leurs 
« lumières à perfonne , non pas même à ces 
«Ecclefiaftiques qui avoient une grande ar- 
«deur d apprendre ces langues. Ils trouve>- 
,, rent neanmoins moyen d’avoir des copies de 
» ces livres gardez par les Jefuites avec tarit 
«de précaution. Madame D’ailbout dont le 

mary 
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mari avoit été Gouverneur du Pais » com- il. Çu. 
muniqua aux Eccleiiaftiques les livres que** 
les Jeniites n’avoient pas pu lui refufer à“ 
caui'e de fon caraétere de Gouvernante.* 1 
Quelques-uns d'eux apprirent ces langues “ 
par principes & fur tout l’Algonquine , ce “ 
qui leur donna lieu d’avoir plus decommer-**, 
ce avec les Sauvages 5 c de découvrir les Myf- “ 
teres des Jefuites. M. Barthelemi qui avoit “ 
été chantre à St. Sulpice , 5 c qui eniuitc a- “ 
voit été envoyé à la Million du Canada en “ 

1664. étant à Mont- Real, il y arriva un con-*‘ 
voi de plus de deux cens canots chargez de ** 
Caftors que les Outaovas apportoient a Que- “ 
bec. Sur ces canots étoit le P. Nicolas |e- “ 
fuite qui avoit été envoyé à la Million de ces “ 
peuples 6c qpi revenoit taire un tour à Que- “ 
bec. Il y avoit aufli dans ce convoi le chef “ 
de la nation des Outaovas qu’on nomme en “ 
langue du pais Kinonché c’eft-à-dire , grand “ 
brochet. Ce Kinonché qui étoit outré des*' 
maniérés du P. Nicolas qui les tyrannifoit:“ 
voyant beaucoup d’ouverture & d’honnête- “ 
té dans M. Barthelemi , il lui ouvrit fon “ 
cœur dans la langue de fon pais qui eft peu “ 
differente de la langue Algonquine. 11 lui dit ** 
que le P. Nicolas- étoit un homnie fier 8c ry- “ 
rannifant, qu’il avoit porté fos excès jufques ** 
à donner des Coups de bâtons à lui chet de ** 
là Nation ; qu’il ne parloit qu’avec éloges de “ 
lui-même 8c de fes compagnons ; qu’il lui“ 
avoit dit entre autres choies ai chemin : ** 

Tien , pour te montrer combien ceux qui “ 
font vêtus comme moi , fournies beaucoup " 
plus excellents que ceux qui ont aufii d’au- “ . 
très habits noirs longs , mais d’une autre “ 
manière que les nôtres , c’eft que , dès que ** 
nous ferons arrivez à Mont-Real, ces hom-‘* 

mes** 
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Ch- mes à robes noires viendront me fâluer avec 
„ beaucoup de refpeét : iLs me feront dg> pro- 
„ fondes Reverenccs ; ils me prieront de taire 
„ parmi eux 1 aétion la plus lainte de la Reli- 
„ gion de Jefus-Chrift. Tu me verras vêtu 
„ d’habits magnifiques d’or & d’argent : .tu 
„ verras ces autres robes noires qui feront mes 
,, Miniftrcs , 8t qui me ferviront aufli avec de 
„ beaux ornements. Il y en aura d’autres qui 
„ viendront me faire de grandes Reverences 
„ avec des chapes. .Voila ce que dit le Sauva- 
„ ge à Mr. Barthelemi. Mr. Barthelemi fit 
„ ion raport à la Communauté de ce que Je 
„ Grand Brochet lui avoit dit. On refolut de 
Ç ne point accorder au P. Nicolas «Je célébrer 
„ folemnellement , afin de lui ôter un aufli 
„ mauvais moyen que celui-là de £ faire va- 
loir parmi ces pedples , mais principale- 
„ ment parce qu’on trouva horrible que le 
„ Pere Nicolas fe fervit de tels moyens fous 
„ prétexte de Religion. Quelques jours après 
„ le debarquement à Mont-Real , le P. Nico- 
„ las dit au Supérieur de la Communauté des 
„ Prêtres , qu il étoit à propos . afin d’impri- 
„ mer plus de refpeét dans l’efprit des Barba- 
„ res pour notre Religion , qu’on célébrât de- 
„ vant eux le St. Sacrifice avec folemnité , & 
„ qu’afin* que lui qui étoit leur Miffionaire 
„ eut plus de poids , d autorité & de creance 
„ dans leur efprit il devoit faire l’office. Le Su- 
„ perieur lui répondit qu’il' en faloit parler à 
„ la Communauté , 8c la Communauté opina 
„ qu’il faloit refufer cet honneur au P. Nico- 
„ las. Le Pere Nicolas eut donc cette petite 
„ mortification. Le Grand Brochet demanda a 
„ Mr. Barthelemi d’où vient que le Pere Nico- 
„ las n avoit pas dit la mellè folemneile, & s’il 
„ n’avoit pas demandé à la dire. Mr. Barthe- 

lemi 
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ltmi ayant répondu qu’il avoit demandé à n. 
la dire , mais qu’il avoit été refufé ; hé « 
bien , dit le Grand-Brochet , ne t’ai-je pas « 
dit vrai , 8c vois-tu combien cet homme ai- « 
me à dominer? Le convoi partit 8c vint à « 
Quebec. C’étoit en ce teins-là Monïîeur de « 
Courcelles Gentilhomme Normand qui é-«* 
toit Gouverneur du Pais. Il devoit donner « 
audience au Grand-Brochet , mais il fe de- « 
fioit de l’interprête. C’étoit un Jefuite nom- * 
mé le Pere Drevillette Tolofain interprète»* 
en langue Algonauine 8c Tes dependences. «* 
Mr. de Courcelles fit venir chez lui deux « 
perfbnnes qui cntendoient b langue 8c leur.» 
dit à chacune fèparement. Tantôt je donne-»* 
rai audience au Grand-Brochet , 8c vous me „ 
direz finccrement 8c en confidence le conte- 
nu de fà harangue, 8c fi 1 Interprète aura par- « 
lé conformément à ce qu’aura dit le Grand- ,* 
Brochet. De ces deu* hommes à qui Mr. le (t 
Gouverneur parla il y en avoit un qui étoit », 
jeune , 8c qui ne paroifloit pas favoir la lan- u 
gue , narce que les Jefuites ne s’imaginoiçnt , t 
pasqiMcut eu copie de leurs livres, 8c ils , t 
favoient encore qu’il n’avoit point été chez ^ 
-Jes Sauvages. Celui-là n’étoit point à ap- K 
prehender ; aufli afiifta-t-il publiquement ti 
a l’audience. L’autre fc nommoit Courviilc * 
habitant de Quebec , 8c il favoit la langue , 
parce qu’il y avoit long-tems qu il étoit dans u 
le pais, 8c qu’il avoit appris la langue par le “ 
moyen d’un Sauvage. Comme Courville 
n’etoit pas d’un caraéterc à aflifter à l’au- 
dience fans caufer quelque inquiétude aux 
Jefuites, parce qu'il étoit public qu'i* fà- ‘‘ 
voit la langue, Mr. le Gouverneur le ht refier “ 
dans un Cabinet d’où il pouvoit entendre d il- “ 
tinétement tout ce qui fc difoit dans l’au- “ 
Ttm. VU. • P dience, “ 
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U. Ch. dience. Le Kinonché parut avec toutes les 
„ marques de fà dignité. Il étoit cerné de plu- 
», fleurs pièces de porcelaines comme de co- 
» liers & braflêiets avec lefquelles il i ' ’ “ 

,, bonne mine. U portoit en main le 
« » de la nation des Outaovas , qui étoit i 

» cercle de porcelaine qu'il offrait au..' 

» veroeur , comme une marque 
» Capitaine 8c d’un grand Prince. Enluite il 
«lui parla avec une éloquence mâle,, pleine 
» figures qui donnoieat de grande» idées. 
», Après un certain point de fon difeours pour 
n donner lieu à l'interprète d’en faire le reçfe» 
« il fe repofoit 8c pipoit pendant que l’iflfsr- 
„ prête partait. Et quand l’interprète sreqit 
« celle , il reprenoit fon difeours , Si toujours 
» avec la même Majefté 8c la même force. Le 
« Pere Drevillette qui ne s’imaginoit pas 
,, qu’il y eut perfonne des affiftans qui entçn, 
« dit le langage du Grand-Brochet» au beu de 
„ rendre fidèlement là harangue en François * 
» il difoit formellement le contraire. Au lieu 
„de$ plaintes grieves que *ce Barbarejaifoit 
«des traitemens cruels que k Pere 
» a voit exercées, 8c fur lui 8c fur la i 
«Outaovas, l’interprète fit l’éloge de 
„ re , il dit qu’il étoit foufiaitté sud 
* ,, dans le pais , en un mot il dit tout 
», pouvoit être avantageux au Pere Nicoli 
», à la Société. L’audiençe étant finje 8c 
„ le monde retiré , Mr. le Gouverneur de* 
„ manda d’abord à l’une de ces perlônnes qui 
», favoient la langue ce qu’il penfoit du P. 

Drevillette , 8c s'il avoit fait Ion devoir. Il 
„ lui avoüa fincerement que le Pere n’avoit 
„ point du tout parlé conformément à ce que 
„ difoit le Sauvage. Qu’il s’étoit étendu iur 
„ics louanges du Pere Nicolas au lieu que le 

Bsirba- 
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, barbare marquoit qu’il étoit infu portable à n. Ça. 
toute la Nation ; qu’il l’avoit. outragé d’u- " 
ne maniéré très-indigne en lui donnant à“ 
lui Chef de ibn peuple .des coups de bâtons, « 
ce qui étoit la marque de la plus baflfr fer- “ 

• vitude. Que cependant comme c’étpit une « 

• af&ire de confequcncc qu’il prit l’avis de « 
Courville , iàns lui dire quel étoit fon fcnti- “ 

:• ment fur l’interprétation du Pere. Cour-" 
ville voulut s’exeufer de parler fur ce qu’il « 
avoir à fe ménager. Il reprefenta à Mr. le*» 
Gouverneur qu’il avoit femme & cnfâns , ■* 

, & quelque établiflèment , que tout cela lui * 
feifoit appréhender de parler. Mr. le Gou- «« 
j vemeur lui ayant promis qu’il garderait lo*’ 
lçcrct , & que de plus il n’avoit point été “ 

. vû, il déclara que le Pere Drevillette avoit" 

-dit tout le contraire du Grand-Brochet ,8c" 

. , qu on ne pouvoit pas voir au monde une in- *» 
terpretation plus contraire 8c plus oppofée à « 

&n original. Le Gouverneur convaincu n 
fur le témoignage de deux témoins gens de “ 
bien 8c non fulpeûs , de la perfidie du Pere « 
Drevillette, outre qu’il avoit déjà eu quel-" 
que autre foupçon contre cedit Pere , il alla « 
voir le P. Mercier alors Re&eur de leur “ 
Collège un jeudi au foir après le Salut. ' Il " 
i lui compta les plaintes qu'on faifoit du Pe- * 

_re Nicolas > l’infidelité du Pere Drevillette," 

& il fut conclu que le P. Nicolas repaflèroit " 
au plutôt en France avec le premier bâtiment « 
qui mettroit à la voile. ' « 

On doit regarder toutes les Relations que «* 
lès Jefuites ont faites du Canada comme" 
remplies de fauflètez. Dès qu’elles é-" 
toient imprimées en France , on avoit" 
foin de les envoyer aux Ecdeiraftiques qui" 
étoient. à Mont-real , 8c ils gemiilbient de « 
r • » P a voir 
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. Ch. voir que les chofes étoient rapportées > te 
„ autrement qu’elles n’éroient dans la veril 
„ Mr. de Courcclles en ayant donné avis à 
„ Cour , on donna ordre aux Peres Jciuites i 
„ne plus faire de relations. 

„ Les Jefuites dominent dans ce païs-làavec 
„ tant d’empire fur tout le monde qu’ils v< 
y, dans les maiions , 8c fe font rendre cor 
„ de tout ce qui s’y paffe. Ils rapportent ■ 

„ eux dans le Conieil tout ce qu’ils ont appris» 
„ 5 c fur cela ils règlent leur politique. Ils î ‘ 

„ iént même des chofes faintes 8c on n’en t 
„ encres raporter la caufe qu’à la grande 
„dité de tout favoir ou à un zele bien de 
„8c bien aveugle. 

„ Le P. Ragueneau Jefuite , qui- a ' 

„ans en Canada depuis l’an 164p. jufq 
„ 1661. defeendoit tous les jours dans 
„bec le bas où font les Marchands. Il fc i 
„ ibit rendre compte de tout ce qui fe pa “ 
„dans les ménages , 8c forçoit fouvenl 
„ gens au fortir de table de fe confelfer à lui 
„ au bout de la table même , quoiqu’on n’eut 
„ aucune incommodité ni maladie. On avoit 
,,beau lui reprefenter qu’on n’étoit pas prépa- 
ré, il ne laiffoit pas ae vouloir qu’ils le con- 
», feflâllcnt , en leur dilànt. Je vous aiderai à 
„ vous confefièr. > ’U ff l BT 

„ Le Pere Chaftelain ne manquoit 



y, aufli à defeendre tous les jours dans 
», balle pour favoir les choies les plus fecret- 
» tes. Pluiicurs habitans s’étoient plaints de* 
„ fes importunités à M. de Courcelles Gou- 
„vcrncur II avoit lui-même obfervé qflfc 
», ce Pere defeendoit tous les jours aflidument. 
», Un jour qu’il defeendoit la côte avec un bâ- 
„ton, il lui envoya dire par un Sergent ac- 
„ compagne de deux Soldats» qu’il ne tjouvoit 

■': 0 l Pas 
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pas bon qu’il defcendit tous les jours à Que- 12. Ch- 
oec : que plulieurs habitans fe plaignoient de “ 
lès trop frequentes viiites. Le Pere repon- r 
dit fierement au Sergent, allez dire à M.lc" 
Gouverneur, que j’ai été à Québec le bas“ 
avant qu’il fut Gouverneur , que j’y ai été “ 
depuis qu’il eft Gouverneur, & que j’irai** 
encore après qu’il ne le fera plus , 8c après “ 
cette reponfe il continua fon chemin. M.“ 
le Gouverneur avoit deffein de l’envoyer** 
arrêter pour une reponfe li iniolcnte} mais** 
il crut qu’il devoit en parler au P. Mer-** 
cier. Il lui déclara combien il étoit fenil- “• 
ble au mépris que le P. Chaftelain failoit** 
de fon cara&ere 8c de là dignité , qu'il fal- “ 

Joit pour l’en punir qu’il repaffat au plus** 
vite en France. Le P. Re&eur ayant con- ** 
nu que M.le Gouverneur avoit cette affaire" 41 
fort à cœur, il refolut de lui en faire faire" 
làtisfaélion. Comme il venoit reguliere-" 
ment au làlut du St. Sacrement tous les" 
Jeudis , 8c qu’il entroit un moment dans la " 
Sacriftie pour voir le P. Reéteur , celui-ci " 
le conjura de pardonner au P. Chaftelain," 
qu’il alloit lui demander pardon de la faute ** 
qu’il avoit faite. Le P. Mercier fit entrer" 

.le Gouverneur dans un petit lieu proche la" 
Sacriftie où étoit le P. Chaftelain , ce Pere " 
fut contraint malgré fon grand âge de fe“ 
mettre à genoux devant M. le Gouverneur “ 

& de lui demander pardon de là reponfe" 
iniolcnte. ' , “ 

Voici une autre Hiftoirc plus ancienne" 
de ce P. Ragueneau dont j’ai déjà parlé. Il" 
entreprit de faire une Million en armes. Il “ 
extorqua de M. de Lauzon , Gouverneur de " 
Quebec , cinquante ou foixante fuiiliers “ 
pour l’cxecution de fon dellèin. Il fit char- « 
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il. Ch. gcr fur quantité de Canots des matériau*» 

„ bois , fer , armes , 8c il partit avec fa trou- 
„ pe pour la Miffion d Onnontagé. Dès qu’il 
„ tut arrivé avec fa Flotte de Canots , il fit 
* conftruire avec diligence un Fort pour te- 
rnir les Barbares en bride. On faiîoit non 
„ feulement la garde dans ce Fort en armes:* 

„ mais pour faire paroître qu’on étoit en plus 
„ grand nombre , le P. Ragueneau avoit fait 
,, placer à certaines diffances fur les murailkà 
„du Fort des hommes de paille. Bien, loin 
„ que cette voye qu’avoit prife le P. Raguc- 
« „ ncau aidât à convertir les Barbares au ‘ 
„ contraire rien n’anima davantage leur 'fifi- 
,,reur. Us s’affemblerent plufieurs fois fie 
„ tinrent confeil enfemble , afin de preoibfe 
„de juftes mefures pour tuer le Perc Rague- 
m „neau 8c toutes les troupes du Fort, bê jour 
„8c l’heure furent arrêtez. Mais comme 
„ cette refolution avoit été prife par un com* 

„ mun accord de la Nation .elle ne pût être fi. 

fccrete que la nouvelle n’en vint au Font par 
„ quelques bonnes gens qui y avaient quel- 
que cômmerce. Le Pure effrayé 4 la *ûe 
- „du danger très-preflânt fit conftruire avec 
„une diligence incroyable 8c en fecret des 
„ Canots plats. Et en une nuit , on mit tout 
ce qu’on pût retirer du Fort dans ces Ca- 
„nots. Le P. Ragueneau avec fi Soldatefque 
„s’en alla à petit bruit fins que les Barbares 
„s en epperçuflènt , afin que leur fuite fi* 

^ cachée , 8c qu’on ne les pourfiiivit pas , ils 
,, mirent' fur les ram parts du- Fort quantité 


,, d’hommes de paille avec des bâBons com- 
^me des fufils : mais les Barbares obfervant 
,,que ces hommes ne* icmuoient point , 8c 
^qu’on n’entendoit plus le bruit ordiaatre 
’^efcaiadercnt le Fort, pillèrent ce qrixefioit, 

■Y ren- 
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renverferent les murailles, 8c firent des cris ij, Ch. 
de joye comme pour la plus fignalée victoire « 
qu’ils euflênt jamais remportée. On a fù« 
ces dernieres particularitez par des prifon- « 
niers de la même Nation qu’on prit dans la « 
fuite. A l’égard du P. Ragueneau il revint « 
à Quebec peu de tems après Pâques ayant « 
été allez heureux que la Rivière fut deba- « 
clée : car autrement il eût été fort embaraf- « 
îé. *11 ne fut pas beaucoup plaint , parce « 
qu’il étoit parti contre le fentiment du Gou- « 
vemeur qui ne trou voit pas bon que ce Pere « 
eût été prêcher l’Evangile à main armée. Ce « 
Gouverneur comme j’ai déjà dit s’appelloit« 

M. de Lauzon. Il étoit grand ami des Je-« 
fuites , & avoit été Confeiller d’Etat. IU 
mourut à Quebec. « 
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*3. Ch. 

CHAPITRE XIII. ï, 

Mémorial de M. T alu Evêque d’ Hfliopolis y 
. jrefenté au Confeil d'Ejpagne fur la ma- 
niéré inhumaine dont il avoit été traité à. 
Mamie dans les Philippines , par la Caba- 
le des Jefuites. 

' •'■'s. 

, ' m: e 

j* ; 'S 

O N a déjà vû , Mes Révérends Peres, 
dans le 3. Volume de la Morale Prati- 
que , quelle a été votre conduite envers les 
Evêques François Vicaires Apoftoliques 
dans l’Orient , & les Mifïionaires qu’ils 
u avoient emmenez avec eux , pour travail- 
ler à la converiîon des Infidèles. On a fans 
doute été bien lurpris dans Paris même , où, 
eft le Séminaire de ces Millions > d’appren- . 
dre par là de quelle maniéré vous aviez 
traite des Ecclelïaftiqu' s d une pieté fingo- 
liere, qui vous étoient fi étroitement unis 
avant qu’ils partiftent de France pour aller 
prêcher J. C. aux extrémitez de l’Orient; 
C’en ce qui n’étoit lu de prefque perfon- 
ne, parce que votre crédit eft fi terrible» 
que ces Meilleurs du Séminaire avoient .eu- 
un foin tout particulier dans les Relations 
édifiantes qu ils donnoient de tems en tems 
de l’état dé leur Million , de n’y rien té* 
moigner de la révolté fcandalcule de vos 
Miflîonaires en ces quartiers -là •*. contre 
les ordres du St. Siégé. Mais ils étoient o- 
bligez d’en avertir Rome, Ce qui étant por- 
té 

. : ’ V 
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té à la Congrégation de la Propagation de 1 j . Qi 
la Foi. a été lu de trop de perfonnes pour 
pouvoir dcmeures*fecret. 

C’eft pourquoi . Mes Reverends Pères » 
vous ne devez, pas vous imaginer qu’on ait 
rien tiré de tout ce qu’on a dit fur ce fujet 
d’un lieu où les bouches font fermées fur 
tout ce qui peut vous déplaire. Vous au- 
riez grand tort auffi de vous plaindre d’eux, 
comme s’ils avoient manqué à la parole qu’ils # 
avoient donnée , à ce que l’on dit , de fup- 
primer autant qu’ils pourroient le Memorial 
preiènté au Confeil d’Efpagne pr M. Pain 
Evêque d'Heliopolis. Ce n’eft point de là 
qu’011 l’a eû. Mais il eft vrai qu’ils font cau- 
le en partie , que je le donne ici tout en- 
tier , parce que la refolution qu’ils ont prifo 
de le fupprimer pour ne pas irriter votre 
Compagnie, m’a paru préjudiciable au bien 
de l’Eglifc. Car if eft important que la pos- 
térité foit informée , de ce que des Rcli- 

g leux , qui font un vœu prticulier d’obeïf- 
nce ajjjîPape , ont été capables de faire, 
pour empêcher qu’un Saint Evêque n’execu- 
tât les ordres qu'il avoit reçus du St. Siégé 
de travailler à la converlion des Infidèles, en 
le retenant en arrêt dans leur maifon , par la 
plus injufte vexation , 8 c la plus contraire au 
droit naturel; & au droit des gens , qui fc 
puiilè imaginer. 

C eft ce qqf Ton ne pourra voir en Riant 
ce Memorial , qu’avec autant d’indigna- 
tion que d étonnement. Je n’en dirai pas 
davaiWgc , le Public en fera Juge. J’aver- 
tirai feulement que le mot d’Altefle à qui ce 
Memorial eft addrefle , ne fignifie pas une 
perforine en particulier , mais le Conieiü 

P f Royal . 
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-*3. Ch. R oyal des fades, comme le mot de Matffc 
fret, qui fie fe dit en France que d'un par- 
ticulier , fe dit dans les Païs-bas 8c les Vîfes 
Impériales colleliivement de ceux qui ont foin 
de la police, du Gouvernement de la Ville-, 
ou de la Republique. 

Mémorial de Mr. l'Evêque tfHeliopolir.n 

« * . K} i-, 

• -î 

>ï< • *****&&.' 


81 P. S. 





r.T ’Evêque cPHeliopolis , Vicaire 
JLtolique du Royaume de Tôt 
natit de la Ville de Tours , au Royaqr 
France , qui s’embarqua en la Ne 
Efpagne, par ordre de Don Fray Fa 1 
Ribera Archevêque 8c Viceroi d^lUn 
en la Flotte de la charge du General 
Francifco Martines de Grenade , 5 c q 
riva à Cadix le 14. de Novembre 16 ■ 
ên cette Cour le 17. de Janvier de 1 
1677. renvoyé à Sa Majefté , & au 
gneurs de fon Confcil Royal des ïnd« 
le Gouverneur , 8c l’Audience Rbya 
"Philippines, pour fe défend re*fùr touti 
tes d’affaires qu’on lui a faites , 8c au 
.Capitaine François qui le portoit aTg 
quand il arriva à Manile , s'offre p<Æ 
ri fier trois points, qui font ceux qu’i 
lente dans cet écrit à VotTe AltelTe 
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premier fait voir que fon arrivée à Manik 1 J. C*< 
«l'a pas été de propos délibéré , mais qu’il y 
eft venu par cas fortuit , étant pouflë par fa 
tempête 8c par les vagues de ta mer , lors 
qu ü alloit de Siam à Tonquin pour accom- 
plir les ordres de Sa Sainteté. Le fécond 
écrit fait voir, qu’on ne fautoit rien trou- 
ver dans lès écrits ni dans fon embarque- 
ment qui pourrait donner quelque foupçon 
fondé d’avoir eu aucun mauvais dedcin 
contre l’Etat Politique ou Ecclcfiafliqûe de 
la Couronne d’Efpagne , ni de la part du 
Roi Très-Chrétien , ni de la part de Sa 
Sainteté. Le troiliéme écrit fert pour prou- 
ver , que l’Audience Royale de Manile n’a 
pu ni ne peut donner aucune raifon fuffi- 
îàntc pour empêcher fon voyage à Tonquin, 
ni pour s’oppofer à 1 accompliflèment des 
ordres de Sa Sainteté , 8c pour priver par là, 
pendant pluiîeurs années » de la prefence 8c 
de la confolation de fon Pafteur légitimé 
. une nouvelle Chrétienté de trois cens mille 
âmes , qui cil inceflàmment affligée , 8c per- 
sécutée par les tyrans. 

x. Il elpere par la faveur du Gel de faire 
voir fuffilamment à Votre Alteflè tout ce 
tju’il vient d’avancer , donnant dans cet 
, écrit une relation très exaéte de tout ce qui 
i. s’eft païïe à Manile fur fon fujet , foit de & 
s. part , £bit du côté du Gouverneur , 8c de 
1° Audience Royale , ne doutant pas , qu'ils 
n’ayent envoyé à Votre AltefTe tous fe* 
papiers , écrits 8c lettres qui parurent à di- 
vers tems fur cette affaire ; comme aufii le 
Memorial qui fut dreflë en là faveur par 
Jean de Rofales fon Avocat. Et afin' que 
Votre Altelîe n’ignore rien de tout ce qui 
peut toucher cette affaire ili le confor- 
t 6> ' mer» 
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cj. Ch. mera du commencement jufqu a la fin aux 
mémoires qui fe trouveront dans fes Papiers 
filfditS* •; ; *..rrs«i 

PREMIERE PARTI E-rfc 

■ 

• ."MfçU- 

V origine . & progrès de la Miffîon des trois 
Evêques , Vicaires Apofioliques , envoyez 
par le Pape Alexandre Vil. aux Rayant*- 
mes de la Chine , Tonquin, Cochinchine- & 
autres. v > >’ Sfc’ . 

TT 

I ï. ■ ■ 

j.T^Nviron la fin du Pontificat du Pape 
Cjnnoccnt K. le Per e Alexandre de Ro- 
des de h Compagnie de Jciijs , natif . d’A^ 
vignon , un des principaux MilTjonsâçes de 
fon tems , 8c Apôtre du Royaume de Toa- 
quin , après avoir avec lès Compagnons 
converti plus de deux-cens mille Infidèles 
dans ledit Royaume de Tonquin, ü vint à 1 
Rome 8c reprefenta à Sa Sainteté , que la 
Moiflon dans les Royaumes de Tonquin & • 

Cochinchine , 8c même dans la grande 
Chine était fi abondante , qu’il n’étoit plus 
' pofiible de pourfuivre 8c d’avancer ces Mit . 
fions comme il convenoit par l’aide IcuId- 
ment des Miniftres qui vcnoient d’Europe, 
mais qu’il étoit neceflàire pour plufieurs rat 
Ions qu’il produiioit , d’envoyer quelques 
Evêques dans ces Royaumes , 8c de procu- ?- 
rer par ce moyen qu’on fît des Prênes na- 
turels de ces Royaumes , qui travaillaient 
conjointement avec les Miffionaires dlEuro- 
. pe à la ccnverfion des âmes. 

4 - Cette- 
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«% 4. Cette propoiition , & les moyens que 13. Cu.’ 
cedit Pere luggera furent fort bien reçues du 
Pape; 8c apres plufieurs confûltations faites 
dans la Congrégation de Propagande fidt , 

Sa Sainteté ordonna , qu’on deftinât cer- 
tain nombre d’Evêques pour tous ces Ro- 
yaumes : 8c ils fe firent de grandes deperv- 

I fes dans ladite Congrégation pour impri- 
mer non feulement les Kiftoires 8c relations 
que prefenta ledit Pere, mais aufli fonDic- 
tionaire en trois langues , Latine, Portu- 
gaife , 8c Tonquine , comme aufli fes inf- 
truétions Catechiftiques en latin , £t en la 
* « langue de Tonquin. On fit aufli beaucoup 
de difcgencc en divers endroits pour choi- 
lir des fujets capables d’être confàcrés E- 
vêques, 8c Monfeigneur le Nonce offrit à 
cette fin quelques François avec les informa- 
tions neccfl'aires. 

f. Mais quand cette affaire étoit le plus 
avancée , 8c fur le point de s’achever , elle 
s’en alla en fumée tout d’un coup , parce 
qu’elle parut à tous d’être un deflêin ima- 
ginaire 8c impofïible à exécuter. Nean- 
moins le bon Dieu , qui l’avoit déterminé 
dans fes Decrets étemels , favoit le moyen 
de lui donner fon accompliflcment 8c fa 
perfection au tems qu’il avoit ordonné. 

Ce changement povint , "félon la penfée 
d’aucuns, de ce que le Pape Innocent X. 
avoit déclaré qu’il ne vouloit pas des Reli- 
gieux pour Evêques dans ces Mi fiions, mais 

2 u’on choifiroit parmi le Cierge avec grand 
>in des Prêtres Séculiers pour être confierez. 

Evêques. 

6 . Ledit Eyêque fut du nombre de ces - 
Prêtres qu’on choiiit à ce deflêin. Mais ayant 
abandonné avec les autres tout à fait cette 

P 7 affai- ‘ 
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1j. Gi. affaire, 1 a Providence voulut qu'il allât cinq 
ou fix années après à Rome pour d’autres 
fins. A peine y rut-il arrivé, lors qu'une pcr- 
fonne étrangère propolà de nouveau au Pape 
Alexandre VII. le deffèin d’envoyer des. j B- 
vêques à Tonquin & à la Chine ,8c ilfe trou- 
va obligé , quoi qu'avec fort peu de goût 
pour ce tems-là , à folliciter cette affaire j 8c 
ce fut une efpece de miracle qu’en un mois 
de tems ou environ furent diflipées toute* 
les machines des difficultez qui avoient paru 
auparavant infurmontables , 8c la refohitjqci 
fut prifè d'envoyer à la Chine , au Too- 
qum 8c à la Cocninchine trois Evêques Vicai- 
res Apoftoliques accompagnez des Prêtres 
Séculiers , qu’on pourroit trouver propres à 
cette expédition. '• .U,. 


7. Sa Sainteté chargea ledit Evêque 8c Don, 
Pedro Evêque de Berite Vicaire Apoftolique 
de la Cochinchine qui fc trouv a pour lors à 
Home , de toute cette affaire , leur donnant 
le pouvoir de nommer un autre 'Ecékfiaffi- 
que pour troifiéme Evêque. On leur donna 
depuis tous les pouvoirs 8c moyens neceffài- 
res pour achever le deffèin qu’on avoit tou- 
chant cette Million , à favoir l’infHtution des 
Catcchiftes défaits Royaumes , pour les fer- 
re Ecclefijftiques 8c Prêtres , avec plufîeurs 
très-feintes inftrüétions , fluchant la manié- 
ré dont ils fè dévoient gouverner avant que 
de fortir de l’Europe , pendant le cours de 
leur voyage, 8c dans les lieux qu’on leur a- 
voit marquez. 

L'Original de cette MiJJîon,avtc le fdits pou- 
voirs & infiruclions , fe trouvèrent parmi 
les Papiers dudit Evêque. * 
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xh. G*. 

III. 


8. Et pour fe défendre contre les oppo- 
fitions , qui leur pourroient arriver a la 
pourfuite de cette Million , Sa Sainteté leur -, 
fit donner des Copies Authentiques d’une 
fàmeufe Conftitution du Pape Urbain VII. 

.qui commence par ces mots : Ex dtbtto Paf- 
tcralis offîài , du 21. Février 1633. P 11 
laquelle , conformément à la difpofition de 
lès Predecefleurs ClemenŸ VIII. 8c Paul V. 

r ur pourvoir aux grands inconveniens qui 
trouvoient par expérience au Japon , à 
la Chine Sc en d’autres Royaumes 8c Mes 
voifmes , en lailTant ces terres immenlès 
aux feuls Peres de la Compagnie de Jefus . 

2 c en obligeant ainfi lefdits Peres , comme 
aulfi les autres Miniftres , qu'on auroit 
envoyez depuis en ces quartiers , à prendre 
; neceflâirement leur chemin par Lisbonne 
& par Goa, Sa Sainteté ordonna > fuivant 
l’avis des Cardinaux de la Congrégation Je 
Prof ttgav.dx fide , qu’il {croit permis do- 
rénavant aux Supérieurs de tous Ordres, 

8c de toutes fortes de Congrégations privi- 
légiées, d’envoyer leurs fujets dans ces quar- 
tiers , non pas feulement par Lisbonne 8c 
par Goa , mais auffi par telle autre voye 
qu’il leur paroîtroit à propos , {ans avoir au- 
tre dépendance dans ces païs-là que des Su- 
périeurs qu’ils y trouveroient ou qui les au- 
roient accompagnez étant de leur Ordre oit 
Congrégation. 

9. Et pour donner plus de force à cette 
nouvelle difpofition, 8c afin que perfonne 
n’ofat l’enfreindre , le même Pape fulmina 
dans cette Bulle une Excommunication 

*•" r • ma r 
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■ 3. Ch. majeure ipfi facto incurrenda , contre toutes 
fortes d’Ecclefiaftiques, Religieux, Sx. Sécu- 
liers, qui donneraient de l'empêchement aux 
Miflionaires , envoyez par leurs légitimés Su- 
périeurs pendant leur voyage ou à l’entréede 
ces quartiers. ' - ' 


ï V. 

10. Cette Bulle a toujours été fort conlî- 
derée en Efpagne , comme ayant été ob- 
tenue de Sa Sainteté par Sa Majefté le Roi 
Philippe IV. d’heureufè mémoire, pour ap- 
çaifer les cris importuns de quelques per- 
ionnes , contre ce qu’on entreprenoit alors 
en Efpagne avec un grand zele de là part dés 
'Miflionaires Efpagnols de tous Ordres pour 
la publication de l’Evangile , Sc l’avance- 
ment de notre fâinte Foi dans ces quartiers; ; 
Sa Majefté demanda cette Bulle , comme il 
eft rapporté par Solorçano de jurt Iruùar. 
tom. z. lié. î. cap. 18. num. 18. ér ij. fuir 
vant l’avis d’une Jonte fort célébré des meil- 
leures têtes qui fe trouvèrent alors dans lés. 
Confeils fupremes de FEtat, de Juftice. Sc 
des Indes, qui fut convoquée par les ordres; 
de, Sa Majefté l’année 1631. Inter quos , dit 
Solorçano, ego ücet indignas coopta tus Jum. . v 

Et omnes in ea fententia fueruat.'% ut 

. fummo Fantifiei proponeretur , & fupplicaretur 
ut rem hanc ad prifiinam Evangelii normam 
reduceret , juberetque ut omnes undique Religio- 
fi, prout melius & commodius pojjent , fedst- 
Ltm operam huit faponiorum & Shuirum* pi* 

Cr Chrifian* converfoni , atque expeditimi na- 


varvst. 
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ii. Le tout étant ain/i bien ordonné 8c 
préparé de la part du Saint Siégé, deux ou 
trois années fe pailêrent avant que lelÜits 
Evêques pûlTênt avoir tout ce dont ils • 
avoicnt beloin , pour avancer Se ibutenir 

cette grande entreprirc. La première choie 
qu’ils firent , ce fut de choiiir avec grand 
loin douze Prêtres Séculiers parmi plulieurs 
qui le prefenterent, qui pour lors failoient 
avec les trois Evêques Vicaires Apoftoli- 
ques , tout le corps de cette Million. 

1 1 Dieu donna à tous allez de courage , 

& des forces pour fe mettre en chemin étant 
partagez en trois troupes , 8c pour aller par 
terre chacun aux endroits marquez , à la- 
voir la Turquie j la Pcrfc ; les Etats du 
Grand Mogol, 8c du Roi de Golgonda; les 
Royaumes de Tanaflcrim , 8c Siam. 

ij. Quelques uns moururent en voyage, 

& la plupart arrivèrent l’un après l’autre en 
trois ou quatre années , à la ville Royale 
du Royaume de Siam , fins l'avoir jamais 
prémédité ou concerté parmi eux i Et il 
ne fut alors pofïible à aucuns d’eux de paf- 
fer plus avant, nonobftant toutes les dili- 
gences qu'ils firent. Ce que conlïderant de- 
vant Dieu avec beaucoup de reflexion , ils 
^connurent bientôt que Dieu par une pro- 
vidence toute particulière avoit dilpofé tou- » 

tes choies , afin de fonder , 8c d’établir 

puiflamment leur Million dans cette ville . , 

de Siam -, parce qu’en vérité on ne pouvoit <*. v 
foubaitter une place plus commode pour la 
communication necdlàire de tous les lieux 
de ladite Million, tant entre eux qu’avec 

rEu- 
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ij. Ch. l'Europe, comme auffi pour y fonder le & 
minaire general des langues pour les Miffio- 
n aires qui viennent d’Europe , & pour y éta- 
blir les études propres à préparer les naturel» 
desdites Militons aux Ordres làcrez. Enfin 
il étoit bien neceflàire avant que de le fépa- 
rer de former une voye 8c réglé commune 
pour les principales fonétions de leur Mintf- 
tere , afin d’être toûjours 8c en tout unifor- 
mes , autant qu'il le pourroit, 8c que kdij 
verfité des lieux , des perfonnes , 8t d’autrés 
circonftances le permettroit. 

14. C’eft ainfi que lesdits Evêques jettefl#tt 
les rondemens de la refidence de Siam,.§Sj 
qu’elle fut le chef des autres, 8c ils s’y ajïê- 
terent quelques mois avec tous leurs Miflûo- 
naires fort occupez à préparer 8c dilpoifr 
tout ce qui leur parût neceflàire ou conve- 
nable à ce Séminaire , 8c à former cette régie, 
quoi qu’ils rencontrafliènt bien des doutes 8c 
des difficultez ; 8c par c’ctte Jonte fufc ; dépu- 
té 8c prié très inftamment l’Evêque d’Heîio- 
polis, d’aller en perfonne à Rome, 8t . pour 
y mettre aux pieds de fà Sainteté tous fcjïb 
projets , particulièrement touchant larefidetf- 
ce de Siam ; le Royaume de Siamn’étant pas 
encore pour lors donné à 1 Evêque d’Heno 
polis pour le partage de fà Million , 


redüon, 


ly. L'Evêque partit aulfi-tôt ; 
fût arrivé à Rome , le Pape Clcrr 
•voit été nouvellement élû , le 
û bonté 8c bienveillance ordinair 
Sacrées Congrégations s’appliqu 
tôt avec beaucoup de foin aux 
cette Million. On employa ui 
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d’une année aux examens, où furent approu- 13. Ck~ 
VI n les ftatuts 8c mftru&ions , qu’il avoit 

r élèntées. Ils furent même imprimez dans 
Collège de la Congrégation de Propagan- 
dn fidt aux fraix de cette Congrégation fous 
ce titre: Inftrucliones Apofolice adomniavits. 
Apofolic a mtmtra rite obeunda perutiles&ne- 
cejfarta. On marqui fort en particulier tous 
les pouvoirs des Vicaires Apoftoliques 8c en 
' quoi les autres Miniftres leur doivent obéïf- 
lance : 8c ù. Sainteté en fit une fort arriple 
Conftitution. La refidence de Siam , 8c le 

r i du Séminaire furent approuvez. Enfin 
Sainteté afligna par Lettres patentes la 
Ville Royale 4 c tout le Roïaume de Siam à 
«n des trois Vicaires Apoftoliques en faveur 
dudit Séminaire 8c pour d’autres raifons. 

■ p6. Et afin que par le tems on ne tombât 
dans les plus grands defordres qu’il y a à 
-craindre dans ces quartiers pour les Mifïio- 
tiaires , fa Sainteté renouvella 8c confirma par 
Une Conftitution , tout ce qui étoit ordonné 
par fes Predeceflèuts contrôles Miniftres Mar- 
chands , foit Religieux, foit Séculiers ; 8c enfin 
6 Sainteté répondit aux principales quet • 
fions 8c difficultez qu’on avoit propoféesi. 
Chargea de ce s particuliers 8c nouveaux or- 
dres ledit Evêque qui fut renvoyé par là 
Sainteté à Tonquin. 

v Lefdites Co/iftitutions , Lettres , & Refol te- * 
tions , fe trouveront parmi les papiers dudit 
^ * Evêque , qui a encore une copie defdites 
• v :■ infractions Apofoliques. 


' 17. Huit années s’écoulèrent à aller 8c 

,, venir, à pourfuivrç ipfdites affeires à Ro- 
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13. CH. me & d’autres en France , avant que ledit 
Evêque arriva pour la fécondé fois à Siam. 
Etant en pafiânt à Surate , qui eft un Port 
du grand Mogol, où les Navires de la Com- 
pagnie Françoife l’amenercnt , fes Direâeurs 
generaux , qui y refident , le favorifereat 
en tout ce qu’il leur demandoit pour l’avan- 
cement de fes Millions. Us lui donnèrent 
des Lettres accompagnées de quelques pre- 
fens pour les Rois de Siam 8c de Tonqutn» 
qui leuravoit donné quelque efpoir d’établir 
un jour dans fes Roïaumes quelques Fââo- 
ries. Us lui donnèrent auflï certain nombre 
de commifiions de paffeports en blancy 
pour les remplir comme 8c quand il k trcw- 
veroit bon , pour l’avancement defdites Mit- 


Lef&tes Lettres , comm'tfpons & paffeportt Je 
trouveront parmi fes papiers. 

18. Ledit Evêque fâchant par expérien- 
ce quelle peine on a pour palier dé Siam 4 '- 
Tonquin , demanda congé defdits Direc- 
teurs Generaux *pour un certain François»! 
homme de refolution 8c fort lavant dans 1» 
navigation (qui pour lors étoit fans emploi 
à Surate , après être forti de France en qua- 
lité de premier chef de Colonie pour l’Iflede 
Madagafcar) afin qu’il fe pût traniporter à 
Siam avec là famille pour fervir à la Million 
en ce qu il pourroit. Et 1 ledit Evêque pour 
le remercier de l’inclination que ce François 
lui témoigna , lui laiflà en garde cinq mil 
écus blancs des effets qu’il portoit pour le 
foûtien des Millions . ne l’obligeant à autre 
chofe, linon de les rendre à Siam en argent 
courant de ce Roïaumc. On croira appa- 
remment que c’eft trop particu larifèr des 
bagatelles , mais on verra dans la fuite 

conoc- 


Digitized by Google 



des Dijferens grc. III. Part. 357 
connexion qu'elles ont toutes avec le cas 12. C/t. 
dont il s’agit. 

VIII. 


19. Et parce que ledit Evêque croit que 
Votre Altefle aura du plailir à apprendre en 
general ce qui fe paflâ pour lors dans ces 
Miilions , il en fera le récit en peu de mots. 
Il avoit laiilè toute la charge des Millions 
pendant fon abfence des Indes, à Don Pedro 
Evêque de Berite 8c Vicaire Apoftoliquc de 
la Cochinchine , Don Ignacio Evêque de 
Mctellopolis 8c Vicaire Apoftoliquc de 
Nanquin dans la Chine étant mort en fon 
(premier Voyage à Maftiilipatan, qui eft un 
port du Roïaumc de Golgonda dans le Gol- 
fe -de Bengale. Ce Dton Pedro eut plus de 
foin pour avancer toutes ces Miftions , en 
toutes fortes de rencontres , que l’autre n’en 
avoit à pourfuivre les affaires en Europe; 
& la faveur du ciel qui accompagnoit toû- 
jours ledit Don Pedro , n’étoit pas moindre, 
que celle dont l’autre s’apperçût dans tou- 
tes fes affaires. 

10. Quand il partit de Siam .pour l’Euro- 
pe , les affaires ae la Religion ctoient com- 
me defefperees au Tonquin , 8c à la Co- 
chinchinc. La perfécution avoit fait mourir 
plufieurs Chrétiens dans ce Roïaumc , 8c le 
de Tonquin avoit fait publier un Edit 
exccrable contre notre Sainte Loi , 8c terri- 
ble à l’égard de fes fujets qui en failbient 
profeflion. Enfin tous les Miffionaires fu- 
rent bannis de l’un 8c de l’autre Royaume. 

.21. Or l’Evêque de Beryte jugeant que 
cette confulion d affaires , principalement 
pendant l abicnce des anciens Miftionaircs , 

étoit 
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mes. foit en vifitant les Chrétiens en toutes Cuî 
ks Provinces j que les travaux continuels 
qu’ils fbuffrirent pendant le cours de trois 
ou quatre années , làns pouvoir fe rcpofcr 
jufqu’à ce que d’autres Miniftrcs les puflènt 
joindre 8c ks affûter ; que les chofes admi- 
rables qu’ils firent à 1 egard des Nouveaux 
Convertis , des Apoftats 8c des Infidèles ; 8c 
<nfin que les ben édifiions que Dieu repan- 
. dit fur tout ce qu’ils prirent en main , par- 
ticulièrement en inftruifànt 8c préparant 
bon nombre des Néophytes pour êtreconû- 
'crez; il eft confiant, dis-je . que toutes ces 
choies pourroient être placées parmi les ou- 
vrages des plus fameux hommes Apoftoli- 
ques. 

IX. 

( 

15. Ces deux Miffionaires avoient déjà 
envoyé quelque Catechiftes à Siam pour 
têtre inftruits au Séminaire , 8c celui du 
Tonquin fît de grandes infiances auprès de 
.M. 1 Evêque de Bcrytc afin de venir au plu- 
tôt dans ce Royaume : lorfqu’il plût à Dieu* 

> qu’un certain Bourguignon de la Franche 
Comté qui retourna de Manile à Maflulipa- 
tan avec fon vaifleau. vint mouiller à Siam, 

8c on n’eût pas beaucoup de peine à lui per- 
fuader de prendre l’Evêque de Bcrytc dans 
1 fon bord , 8c de le mener à Tonqum. 

«• 24. Enfin il s’embarqua, 8c y étant arrivé* 

il ne lortit pas de la barque à caufc des dili- 
gences que firent les Tonquinois pour le re- 
tenir avec eux , mais y demeurant il fit en 
. lix mois de tems tout ce qu’on pouvoit dé- 
lirer pour le bien de cette nouvelle Chrétien- 
té ; il pafia les nuits à confirmer 8c à don- 
ner les autres Sacrcmens. Il avoit amené 

deux 
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iz. Ch. deux Prêtres Tonquinois qu’il avoit tirez 
du Séminaire . il en ordonna encore neuf, 8c 
il conféra environ à cinquante perfbnnes 
les autres Ordres inferieurs à la Prètrifc. U 
tint auffrun Synode fort ample , où il pu- 
blia toutes les ordonnances de là Sainteté, 
8c établit de fort bonnes conftitutions en 
faveur de ce nouveau Clergé , 8c pour le 
gouvernement des Chrétiens fous la condui- 
te de fon Vicaire général , auquel il donna 
pour compagnon un autre Mimonaire , 8c 
ns furent tous deux traveftis en Mar- 
chands. •' T’k 

ap. On trouve à prefent environ trois 
cens mille Chrétiens , de cette forte fins com- 
pter ceux qui fe joignent à eux tous les jours, 
nonobftant tous les efforts des Magiftrats, 8c 
des peines qu'ils leur font. 


X. •: \i für^-y 

v*. 

i6. Peu de tems après que Mr. de Beryte 
fût retourné de Tonquia à Siam , on lui 
manda de la Cochinchine que fon Vicaire 
general dans ce Royaume , 8c un aûtre illus- 
tre Miiïionairc qu’il lui avoit laide pour 
compagnon , étoient morts en un même 
tems , 8c prefque au même lieu , 8c que les 
affaires de la Religion étoient dans un grand 
defordre par les fi étions de quelques en- 
vieux , par où il fe vit obligé non feulement 
à pourvoir ce Roiaume de nouveaux Minif- 
tres , mais aufli à y aller en perfonne. Il ne 
conlidera pas qu’il y avoit faute de Navires , 
8c beaucoup de périls auxquels il expofoit fa 
perfonne : il envoya par un endroit un Eccle- 
fiaftique pourvu de Lettres patentes de Vicai- 
re général , 8c accompagné de deux Pi êtres 

Cocliia- 
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Cochinchinois du Séminaire, 8c il y alla par 13. Cm 
un autre dans un petit bâteau de Poiifon- 
niers avec deux Eccleliaftiques d’Europe. 

17. Il y fit la même chofe qu’il avoit 
faite au Royaume de Tonquin , linon que 
le nombre des Prêtres 8c des Eccleliaftiques 
naturels qu’il y ordonna fut plus grand. Il y 
mit aufii pied à-terre 8c traverfi , accompa- 
gné de fes MilTionaires, la moitié du Royau- 
me avec une hardiefie furprenanre , 8c par 
tous les lieux où il pafià , il embrafla fi ten- 
drement les Chrétiens , qu’il gagna les 
cœurs de tous; 8c qu’il fut obéi en tout ce 
qu’il lui parut convenable d’ordonner pour 
l’établiflfement de cette Million , conformé- 
ment aux intentions du Saint Siège Apofto- 
lique. 

28. Enfin ayant par là fuffifamment pour- 
vu à toutes les choies dont ce Royaume 
avoit befoin , quoi qu’on fouhaittât fort de 
le voir dans les Provinces qu’il n’avoit tyas 
vilitées , il jugea d’être pour lors plus à 
propos , je ne fai pour quelles raifons , de 
laiflèr le Gouvernement de cette Chrétien- 
té à fon Vicaire General , 5 c de retourner à 
Siam , d’où il lui ferait facile d’apporter 
du remede à ce qui pourrait arriver de nou- 
veau 1 8c de pourvoir aux autres endroits 
des trois Vicariats. Il remporta avec foi 
de très-riches dépouillés , a favoir quinze 
jeunes hommes choifis entre pluficurs avec 
grand foin pour fournir des fujets au Cierge 
de ce Royaume, apres qu’ils auraient reçus 
la bonne éducation de fon Séminaire. 

29. Le Grand Royaume de la Chine n’é- 
toit pas échappé à la vùë. Il y voulut al- 
ler en perfonne avec un Ecclefiaftique dès 
la première année de fon arrivée a Siam . 

Tom. VU. Q, mais 
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14. Ch. mais le bâtiment où il s’ embarqua fut o> 
blige de retourner à Siam, après avoir étéba- 
tu plus de vingt jours par des tempêtes con- 
tinuelles » en quoi il y eût du oonheur, 
parce que ce n’etoit pas encore la i'aifoa 
d’executer une telle cntreprife ; 6c Dien 
avoit voulu qu’avant qu’aucuns Miffionai- 
res fortifient de Siam , toutes les affaires 
generales de la Million y fu fient réglées,* 
comme on vient de le rapporter. Deux 
ou trois années depuis il envoya à Macao un 
très-habile Eccleiiaftique pour y apprendre 
èe langue Mandarine, 8c pour y ftayer peu' 
à peu le chemin à fon entrée dans la Chi- 
ne. , 

50, Le Gouverneur de l’Evêché le reçût ’ 
avec beaucoup de tendreflè , 8c l’occupa * 
félon fes talens à confefler , 8c à prêcher ; 
il afllfta aufll avec beaucoup de charité les 
pauvres 8c les malades dans leurs maffôns, 

8c à l’Hôpital. Mais ce Gouverneur 8c 
quelques autres perfonnes étant devenus ja- 
loux de cet Eccleiiaftique , ils écrivirent * 
contre lui au Viceroi qui a là rclidence i 4 
Goa ; 8c par ce moyen il fut commandé,'* 
qu’on aurait à envoyer cet Eccleiiaftique a 
Goa , ce qui s’exécuta aulïitôt avec fort peu 
de eourtohîe 8c beaucoup d’ingratitude. 
Lors que le Piètre y fut arrivé , 8c qu’ilfè " 
prefenta au Viceroi , il nia devoir donné 
ces ordres , 8c laiflà cet Eccleiiaftique en H- ' 
berté , qui repafli par toutes les Indes 
Orientales pour retourner chez fon Evêque 
Mr. de Beryte. 


XII. * ..,A 

31. Le mime accident 8c encore quelque 

choie 
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chofe de pire arriva à un autre Ecclefiafti- ij* Ch. 
< que dont la vertu 8c la capacité n’étoient 
pas moindres, 8c que 1 Evêque de Beryte 
avoit envoyé long-tems auparavant au Ro- 
yaume de Camboya , où il fut fort bien re- ^ 
çû par le Gouverneur de l’Evêché de Ma- 
,&ca qui y refidoit : enforte qu’après 1 a- 
yoir employé quelques années dans toutes 
les charges , il le laillà en fà place avec tous 
fks pouvoirs , lorfqu’il s’en alla à Goa» 
nonob/iant qu’il y eut alors d'autres Prê- 
tres Séculiers 8c Réguliers plus âgez, que 
lui. 

3.1 Après avoir travaillé au fervice de* 
Chrétiens plus de quatre ans ; pour recom- 
penfe de ce qu’il s’etoit toujours comporté 
en homme de vertu 8c d’une grande exac- 
titude, il fut renvoyé par un certain Viû- 
tateur au Tribunal de l’Inquifition de Goa* 

Pieu fait les peines qu’il fbuffit tant à 
Jylacao que pendant fon voyage par mer. 

A peine fut-il arrivé qu’il comparût devant 
les Inquiliteurs , qui ne trouvant en lui 
aucun lu jet, grand ou petit , qui fut du ref- 
fort de leur Tribunal , ils l’expedicrent auf-, 

•fi tôt. Ils s’offrirent alors plulieurs com- 1 
naoditez. pour fortir de la ville ; mais il y 
refta trois 011 quatre mois jufqua ce que 
le Viceroi lu; donna par écrit un congé 
dans les formes , tellement qu’on ne pût 
dire de lui ce qu’on difoit malicieufement 
de l’autre Ecclciiaftique qu’il avoit pris la 
faite. 

33. On doit remarquer particulièrement 
en ces deux cas , que les deux Vieerois, 
fous qui ils arrivèrent, n’eurent pas la Jiardief- 
fe d’arrêter ces deux Ecclefuftiques , ni de 
les envoyer en Portugal , ou de les mettre 
Q.2 en 
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13. Ch. en tel état, qu’ils fe feroient trouvez obli- 
gez d’y ali ct d’eux-mêmes. 


XIII. 


7 »*' 

- 


VA* 


34. Les envieux ne fe contentèrent pâs 
de pourfuivre l’Evêque de Bcryte dans' la 
perlonne de lès Miniftres , mais ils firent 
auffi tous leurs efforts contre là propre pér- 
fonne dès fa première arrivée à Siam. Ils 
excitèrent contre lui tout le monde , 8c ils 
paflèrent jufqu’aux dernières extremitez. 
Mais comme il travailloit à la caulè 3 e 
Dieu j qu’il fut toujours accompagné dè :> 
fa divine grâce, £c qu’il y mît là confiance^ 
plutôt que dans fon adrelfe , 8c dans les 
dons de la nature qu’il poflèdoit : comme 
il étoit pourvu d’une patience furpreqante, 
toujours femblable à foi-même : comme 
il fortoit très-rarement de fon apartement, 
il fortit de toutes ces difficultez vainqueur 
8c avec beaucoup d’avantages. 

3 y. Je ne rapporterai à prefent de' tout" 
cela rien en particulier , linon qu’afin de 
retirer du Séminaire quelques jeunes Eco- 
liers de Siam , Macao , 8c autres endroit«,que 
l’Evêque de Beryte y avoit reçus làns rece- 
voir quoi que ce fut pour leur nourriture, 
pourvu que leurs parens s’oblieeaflènt â les 
y laifler dix années de fuite, afin qu’ils puf- 
fent commodément être formez 8c prépa- 
rez félon leur vocation , au fer vice des 
ames dans tous les minilleres Eccleiîâfft- 
quesj ils ulèrent de tant de rulè , que le 
Commiflàiré du làint Office , qui pour 
quelque autre caufe étoit fort piequé con- 
tre Mr. de Beryte -, le déclara par un aéte 
public fufpeél en matière de foi , 8c com- 
manda - 
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manda fous peine d’excommunication , 8c i 
d’autres cenfures, qu’on fe feparât de lui > 
£t de fes Eccleliaftiqucs ; par où cette jeu- 
neffe vint à fortir du Séminaire , n’y reliant 
qu’un lèul , qui nonobftant toutes les 
menaces pourfuivit comme il avoit com- 
mence. 

36. Auffi-tôt que le bruit de ce defordre 
fut répandu à Goa , le grand Inquilîteur 
écrivit à M. de Bcrytc des Lettres fort ci- 
viles; le reconnût pour Evêque 8c Vicaire 
Apoftolique. de la Cochinchine ; 8c s’ex- 
cofa fort civilement de l’attentat de fon 
Commiflâire , qu’il priva auffi-tôt de là 
commiffion. Cet afkont fut aufii fort len- 
fiblc à Sa Sainteté. Il en vint aufii bien que 
de la luprême Inquilïtion de Lisbonne , un 
arrêt terrible contre ledit CommilTâlrc pour 
être affiché aux portes des trois Eglifes de 
Siarn. 


XIV. 

• • » 1 , 

37. Toutes ces perlêcutions furent du 
goût de Mr. de Berytc parce qu’il aime la 
Croix du Sauveur; mais les offenl'es de Dieu 
8c les grands péchez dont le chargèrent les 
envieux par fes perfecutions , lui tenoienr fort 
à cœur, 8c de plu? le grand zelc pour le fa- 
lut des âmes , qui embrafa toute la Tienne , 
l’affligeoit beaucoup , 8c le rongeoit pour ain- 
fi dire , fe voyant depourvû de Miniftres , 
pendant que de fi grandes moilTons s’offrirent 
de toutes parts. 

38. Et parce que cette Million étoit ge- 
nerale dès fon commencement , n’étant pas 
liée à quelque Nation , Ordre ou Congré- 
gation en particulier , ni aulïi aux Prêtres 

' Secu- 
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Ch- Séculiers , mais qu’elle regardent tous les 
véritables ouvriers qui voudraient travail- : 

1er fous la direction immédiate & indépen- 
dante du Saint Siégé , de quelque Nation , 
Etat, 8c Ordre qu’ils fuflènt , étant feu- 
lement pourvus des congez de leurs plus 
proches Supérieurs Eccleliaftiqucs ou Sécu- 
liers. r 

39. Et parce que 1 Evêque de Beryte fi- 
voit qu’on faifoit grand cas des Mifïionai- 
res des I fies Philippines , une occafion fa- 
vorable s'offrant au même terris, il pria les 
Supérieurs des Ordres de St. Dominique 8t 
de St. François, afin qu’ils vinfient à ion të- 
cours en lui envoyant les Religieux qu'il» 
pourroient avoir de relie en leurs Miffiofls : 

& il pria fort les Frétés de St. Jeaü de Dieu 
de venir fonder un Hôpital à Siam. 

40. L’occafion favorable dont on vient dé 
parler étoit l’avis certain, qui fut donné àMf. 
de Eerytc dans la Cochinchine , que l’appa- 
reil 8c les grands préparatifs qu’on fit dans 
i’ïile Formofe alloient fondre lur Manile ,pay 
où il fc trouva obligé autant par la charité 
chrétienne , que, par l’intérêt de la Religion, 
d’en donner part au Gouverneur Gene- 
ral des Ifles, &c à l’Archevêque de Manilcj 
ce qu’il fit par des Lettres, 8c par Un Prêtre 
qu’il envoya expreffemertt à cet effet dan» 
un petit batteau d’un More , qui partoit de 
Siam , quand Mr. de Beryte y fut de rctout 
de la Cochinchine. 

41. Ce Prêtre fut mieux reçû de ÏJ 
vêque de Manile, 8c des Religieux 
Gouverneur, parce qu’il y avoit 
qui pour mal interpréter les dil'_ 

Mr. de Beryte le firent palier pourtmt . 
ai affûtant que ce qu’il fiifoit , n’éroit 

qtfune 
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qu’une rufe pour appuyer quelque trahifon ij, Ch. 
dans la ville , en forte qu’on ne fait pas 
ce quexicvint ledit Prêtre, n’étant pas pro- 
tégé par l'Archevêque de Manilc, qui etoit 
fort changé à fon egard , ayant crû l’impof- 
ture. 

42 . Cet Ecclefialtiquc avoit commis une 
feule faute , à favoir de ne pas avoir été 
donner la viiite aux Pcrcs de la Compagnie 
de Jefus , de crainte qu’il en avoit pendant 
qu'il alloit voir ceux des autres Ordres. 

43. Les Religieux que l’Evêque de Beryte 
recherchoit , ne purent pour lors lui don- 
ner aucune reponfc finale , parce que iâ de- 
mande leur parût extraordinaire , 8c de- 
mandoit une meure deliberation , 8c par- 
ce qu’on ne pourroit rien refoudre 8c bien 
moins encore executer fins le congé du 
■Gouverneur des Iiles. 

XV. 

44. Un Pere de l’Ordre de St. François, 
homme de grande capacité , natif de Lis- 
bonne, qui avoit des Lettres patentes de 
fes Supérieurs fort favorables , pour tra- 
vailler par tout où il le trouveroit le plus à 
propos , apprit la nouvelle de la demande 
que l’Evêque de Beryte avoit faite aux Re- 
ligieux de Manile. 11 vint 1 Siara , 8c s’of- 
frit à lui, qui le reçût avec beaucoup de 
tendreflè 8c de charité, 8c ce Religieux cft 
à prefent au Séminaire avec quelques au- 
tres Miffionaires : où ayant demandé par 
fon humilité d’être fait maître des Enfans, 
pour les enfeigner à lire 8c à écrire , 8c pour 
les inftruire dans la dodtrine chrétienne , il 
s’occupe à cet exercice avec beaucoup de 

Q^4 - z,elc. 
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13. Ch. zele. Il a aufii foin des malades qui vien- 
nent de dehors ; &. nonobftant tous ces em- 
plois il prêche chaque Dimanche dans la Cha- 
pelle. 

45-. Ce qui lui plait le plus parmi les Mif- 
fionaires , c’eft, que' comme il eftime beau- 
coup la pauvreté de fon Pere St. François, 
il la trouve fort accomplie dans ce Sémi- 
naire , par la clôture , la rigueur , & la mor- 
tification , dont on y fait profeffion. Et ü 
eft vrai qu’on a toujours fait grand cas dans 
ce Séminaire de ces deux vertus , charité & 
pauvreté , à quoi l'on attribué aufir le bon 
luccès que les Miflxonaires ont eû jufqu’à 
prefent dans toutes leurs entreprifes. 

46. C’eft avec le fecours de la première 
de ces vertus que Don Louis , prefontement 
Ev êque de Metellopolis , fonda la Million 
de Siam , dont le deflêin étoit abandonné 
par les vieux Mifiionaircs, comme une cho- 
ie impoflible , & dont il n’y avoit rien à 
efpeter : Et cette cliarité fut fi grande , que 
k Roi , après avoir une fois parlé de notre 
Religion avec beaucoup d’eftime , fans me- 
prilèr pour cela la fienne , dit en une autre 
occafion , qu’on étoit • forcé d’avouer , que 
les Peres les furpafloient en charité , bu èeu- 
vres de mifericordc, non pas parce- que Don 
Louis travaille par prefens, mais parce qu’il 
accompagne fes travaux du grand foin de 
fervir les malades. 

47. Le rcmede principal dont il a cou- 

tume de fe fervir dans les maladies auxquel- 
les il n’entend rien, eft une chofe fort fim- 
ple , à laquelle il mêle de l’Eau benite ;">ee 
remede eft fort eftimé, & en vérité il pro- 
duit des effets furprenants. < 

4S. Il arrive tous les jours de bien loin 
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dans le lieu qu’il a choifi pour là refidence , x 
& où il a affemblé bon nombre de Néophy- 
tes 6c Catcchumcnes , beaucoup de Gen- 
tils pour chercher du remcde à leurs playes’, 
8c maladies, 8c lors qu'il les aflifte, fon plus 
grand foin efl de les guérir de leurs fuperfti- 
tions par les leçons qu'il leur fait, Sc par les 
eaux du Baptême. 

49. Quoi que la Million n’ait aucunes 
rentes ou penlïons fondées linon de peu 
d’importance, il ne lui a jamais rien man- 
qué pour foutenir dans fa pauvreté les 
glands fraix qu’on a faits , 8c qu’on fe 
trouve obligé de continuer tous les jours; 
le bon Dieu y pourvoyant par fa providen- 
ce, 8c cela ne manquera jamais , fi long- 
tems qu’il n’y aura faute de Minifhres qui 
foient véritablement pauvres d’cfprit , 8c 
remplis de charité. 

y o. Cela fuffit, M. P. S. pour faire voir 
à Votre Alteflè , que rien ne manque à ces 
Vicaires Apoftoliques pour juftifier leur 
MifTion , non feulement parce qu’on voit 
par là qu’ils font envoyez, 8c pourvus de Let- 
tres patentes de la part des Souverains Pon- 
tifes , 8c qu’il a plu à Dieu de combler de 
fes grâces tant particulières qu'extraordi- 
naires tous leurs principaux defleins , qu’ils 
ont mis en oeuvre pour fon fervice qui leur 
étoit le plus à cœur ; mais aufli parce qu il 
paraît évidemment , qu’ils ont bonne part 
aux travaux 8c aux pcrfecutions , dont fo 
fert le Doétcur des Gentils pour prouver 
fon Apoftolat. 

XVI. 

fi. L’Evêque d Heliopolis revient main- 

tenant 
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Ch. tenant à ce qui touche fa perfonne. DV 
bord qu’il fut arrivé à Siam , il fit lavoir au 
Roi qu’il avoit pour lui des Lettres du Pape 
êc du Roi de France , qui lui témoigrtoient 
leur reconnoiflânce pour les faveurs qu’il a- 
«roit faites aux Miflionaires , & qui le priment 
d’avoir la bonté de les continuer , 8c de 
protéger les Miflionaires contre tous ceux 
qui voudraient leur faire peine dans fes E- 
tats. Le Roi témoigna bien de la jove en- 
tendant cette nouvelle , 8c il dit qu’il vou- 
loit qu’on reçût cet Evêque avec toutes ‘ 
folemnitez qu’on pratique à la réception 
plus grands Ambaflàdcurs , quoi que P* 
fit lavoir , qu’il n’avoit pas le c 
d’Ambaflàdeur , ni même d 'Envoyé de ces 
Pu i flan ces lùpremes , mais qu’on ravoit feu- 
lement chargé de leurs Lettres à l’occalion de 
fon voyage. 

On trouvera parmi les Papiers dudit Evêque 
une Relation Jidelle & exaiie de ce qm 
-fe pajfa lors qu il prefenta Ctt Lettres. 


XVII. 


-J 


fi. Les principales affaires que l’Evêque 
de Beryte , 8c l’Evêque d’Heliopolis firent 
«nfemble , ce fut en premier lieu de chdifir 
en conformité des ordres que -l’Evêque d’He- 
lioplis apporta, le plus digne 8c le plus capa- 
ble de porter la dignité Epifcopale parmi 
les Miflionaires d Europe , 8c de le 
crer en la place de feu l’Evêque de 
polis. Vicaire Apoftolique de Na 
lui donnant aufli l’adminiftration 
glilè du Royaume de Siam. Ce chçix f 
fit avec beaucoup de foin , 8c il tomba fyr la 
perfonne de Don Louis» qui étoit fort ai- 
mé 
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me des habitans de Siam de toutes conditions, ij. Q& 
& même de fes envieux pour fes finguJieres 
vertus , 8c fes rares qualitez , de quoi on a 
parlé ci devant. 

$■3. En fécond lieu les trois Evêques fer 
trou voient d'accord fur ce qui leur pou voit 
apartenir en general, comme étant Vicaires . 
Apoftoliques , pour pafler une Procuration 
en commun, 8c pour établir un Procureur 
General qui eût loin de leurs affaires, 8c 
qui fut toujours Supérieur du Séminaire» 
êc cela fut auffi-tôt exécuté. 

54. En troiliéme lieu , ils mirent ordre 
à ce qui fe pratiquoit alors dans le iSeminai- 
re, 8c à ce qui pouvoit facilement s’obfcr- 
ver , 8c qu’il convenoit que l’on le pratiquât 
pour y retenir la bonne difeipline , jufqu’à 
ce qu’étant plus éclairci par l’experience 
on feroit des régies 8c des ftatuts plus fer- 
mes. 

Et afin qu'il ne refit plue rien touchant fa 
Mil Jlon qui ne fait expo fi a Votre Al- 
tejfe, ledit Evêque croyant que Dieu le 
veut ainfi , puis qu'il fi trouvera parmi les 
Papiers une Copie dudit Accord & Pro- 
curation, il s’ ojfre aujfi pour donner tra- 
duit en Efpagnol tout ce qu’il y a de parti- 
culier touchant la dtrecuon des Mifiîouai— 
res, Ce tles Catechifies , conformément 
à la première minute Eranpoifé qu il a avec. 

/<>'■ 

ff. Quatrièmement ils ont pourvu le- 
Royaume de Tanaffcrin de Miffionaires 
pour y ouvrir la porte a la foi, 8c augmen- 
ter le petit nombre des Chrétiens qu’il y a,. 

8c ils ont aufli augmenté la troupe des Miffio- 
naires de la Cochinchine ,. ayant reçu les 
bonnes nouvelles de la liberté qu’on venoit 

d’à»- 
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Ch. d’avoir plus grande que du pafle dafls ce 
Royaume , pour prêcher ila Religion Chré- 
tienne, 8c en faire profeflion. 


SECONDE PARTIE. 


Que l'arrivée de l'Evêque d'Heliopolis à Ma- 
mie n’a pas été malicieufe , mats qu’elle s’efi 
faite par cas fortuit, à caufe des orages de 
la mer , lors qu'il alloit de Siam au Royau- 
me du Tonquin, pour accomplir les ordres de 
Sa Sainteté. •; 


XVIII. 


* vfWFf*» 
••••■ V 
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j-6. T)Endant que ces chofes fe paflèrent 
JL à Siam , l’Evêque d’Heliopolis n’a- 
yant pù rencontrer aucune barque pour al- 
ler au Tonquin , 8c voyant qu’il ne s’y of&it 
aucune occafion pour l’année fuivante , il 
vonlut fc fervir du François qu’il avait ame- 
né de Surate avec fà famille , principale- 
ment pour cette fin. On n’eût aucune pei- 
ne à le porter à ce dcfTein auquel ilétoitaéja 
difpofe : 8c l’Evêque laiflâ pour cela en fon 
pouvoir , ladite fomme de cinq mille écus, 
qu’il lui avoit confiée à Surate jufqu’à ce 
qu’il feroit de retour à Siam. Il s’offrit 
aufii un Anglois de la Faétorie Angloifb de 
Tonquin, qui étoit arrivé peu de tems au- 
paravant à Siam , pour équiper la moitié d’u- 
ne petite patache , que ledit François acheta, 
St aprêta pour le voyage. 

j 7 . 11 ne leur manqua pas de difficultez 
dans cc deflèin par les intiigues de leurs en- 
vieux 
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Vieux. La plus grande vint de la part des 1 J 
Hollandois qui tenoient le port fermé par 
deux gros Navires , qui étoient venus de 
Batavie , l’un deftiné pour le Japon , 8c 
l’autre qui l’accompagnoit , jufqu’à ce que 
le teins de la mouçon pour Tonquin fe- 
roit patte. Le fécond Navire partit le 4. 
d’Août 1674. le premier étant parti long- 
tems auparavant. 

p8. Ce Capitaine François voyant ainfi, 
que l’Evêque n’avoit pas encore abandonné 
le dettèin d’aller à Tonquin cette même 
année , 8c que ledit Anglois le vouloit auf- 
lï , il conlulta quelques Mariniers , qui 
convenoent tous en ce point > que fi la pa- 
tache pouvoit faire voile le 20. dudit mois 
d’Août , le voyage fe pourroit encore ache- 
ver. 

5-9. Cela leur fuffit pour le déterminer; 

8c leurs diligences furent lï grandes , que 
la patache lut mife en état , reçût toute là 
charge , fortit de la ville jufqu’au Port , 8c 
fe mit à la rade le 2 1 . d’Août. 11 ferait en- 
nuieux de rapporter en particulier tout ce 
qui leur arriva pendant leur voyage , jufqu a 
ce que la tempête les eût jettez, au port de 
Cabité i l’Evêque en a cependant une Re- 
lation. très-ex aâe en François. Il patte 
maintenant à la vérification de ce qu’il vient 
d'avancer. 

XIX. 

4 . 

60. Quand les grands Courans du Canal 
de la Cochinchine les obligeoicnt à s’écar- 
ter de leur chemin pour Tonquin , 8c à en- 
trer en la grande Mer de la Chine , où les 
vents conti aii es 8c les tempêtes les porte- 
Q. 7 rent 
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Cn.rent à Manile , ils prirent fond à une de- 
mie lieuë du Port de Cabité le 19. d’Ofto- 
bre de l'année 1674. au ^ lt< ^t lcCommao- 
dant de la Fortercflc les fit reconnoître , y 
envoyant une barque. 

61. La nacelle de laPatache étant perdue, 
l’Evêque fe fervit de cette occafion pour 
donner avis au plutôt de fon arrivée au Gou- 
verneur des Illcs. C’efi: ce qu’il fit par fon 
Secrétaire qu’il envoya au Commandant du 
Port avec une Lettre pour la faire tenir au 
Gouverneur à Manile. 

62. On ne lait pas aflürément , fi on a 

trouvé parmi les papiers de l’Evêque le 
brouillon de cette Lettre , 8c que par là le 
Gouverneur en ait eû connoifiànce ; mais 
il eft certain , que la Lettre ne lui a pas été 
envoyée , parce que le Commandant ayant 
retenu le Secrétaire toute la nuit chez lui’, 
il le fit le lendemain lever de grand matin, 
& lui commanda de s’embarquer auffi-tôt 
fur la Patache , lui remettant en main la 
Lettre fins lui dire un mot de plus if quoi 
que d’abord il l’eût bien reçu 8c qu’il eut 
témoigué de le vouloir envoyer au Gou- 
verneur. .. %' 

63. L’Evêque ne trouva pas à propos -dê 
s’en plaindre pour lors , non plus «me « 
quelques autres difficultez , qui ne furent 
pas petites , dont il ne voulut point parler 

E codant fi détention , afin de ne pas irriter 
s elprits , 8c augmenter la difficulté d’ob- 
tenir fes dépêchés pour pourfuivre fon voya- 
ge ; 8c il croit prefentement , qu’il ne Con- 
vient ps d’entretenir V. A. par des réfle- 
xions qu’on pourrait faire fur ces difficul- 
tez , quoi qu’on en pût tirer de grands 
avantages , tellement qu’il fe contentera. 
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de donner la vérification des principaux Ar- IJ. Ck 
ticles avec une fimple 8c véritable déclara- 
tion de tout ce qui s’eft paflê à Manile fur 
fon affaire. 

XX. 

64. Ce fut ce même jour que le Com- 
mandant mit des Gardes fur la Patache, 
qui empêchèrent toute forte de communi- 
cation avec les autres Navires qui fe trou- 
vèrent dans le Port , 8c avec les nabitans de 
i’ïïle : ce qui fut caufe qu’on fut deux ou 
trois jours fans pouvoir rien aprendre de ce 
qui fe paflbit. Mais l’état de fes affaires lui 

S roiffoit fi hors de danger 8c fi hors de tout 
upçon de quelque malice , qu’il ne s'en 
mit aucunement en peine. 

XXL 

4 - # 

6 ?. Le vingt deuxième dudit mois vers le 
foir l'Auditeur Don Ferdinando Efcano 
vint de Manile à Cabité avec le Provifcur 
du Chapitre , le Siégé Archiepifcopal étant 
vacant. Ils étoient accompagnez, des Offi- 
ciers des Cours Eccleliaftique 8c Séculière. 

Le Provifeur vint le premier au bord de la 
Patache , 8c après quelques complimens , 
il demanda à l’Evêque d'Heliopolis de voir 
fes patentes. L'Evêque confidcrant qu’il 
étoit tard , prit aufli-tôt les deux Patentes 

S t’ il avoit enfermées dans la Lettre du 
ouvemeur , les lui montra , 8c offrit à lui 
montrer les autres qu'il avoit , en cas qu’il 
fe voulût donner la peine de les voir. 

66 . Après avoir lu ces deux premières, 
il demanda les autres pour les emporter 
■ w toutes 
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Ch. toutes avec foi 8c pour les examiner â loî- 
lir 8c avec attention. La grande inftancc 
que fit ce Proviieur , caufa je ne £ài quel- 
le défiance dans l’ame de l’Evêque d Hclio* 
polis, 8c confiderant d’une part que ce pro- 
cédé étonyactraor d inaire 8c hors de droit, 
félon lequel il n'étoit obligé que de mon- 
trer fes Patentes , 8c non pas de les donner 
au Provifcur ; confiderant aufli de l'autre 
part que fans ces Lettres Patentes il n’étoit 
rien lui-même , 8c qu’il fe feroit trouvé, in- 
capable d’accomplir le commandement de 
Sa Sainteté , il lui dit , qu’il avoit de la 
peine à ne pouvoir fatisfaire à ià demande, 
mais qu’en tout lieu 8c tems qu’il n’avoit 
qu’à marquer , il les lui donneroit pour les 
examiner à loifir. 

67. Le Provifeur voyant qu’il ne pou- 
voir par là rien attraper , changea de batte- 
rie, 8c fort peu après il pria l’Evêque d’He- 
liopolis de mettre pied à terre pour prendre 
-quelque rafraichiflèment. L’Evêque ac- 
cepta fon offre , 8c il témoignoit d’etre fort 
content , afin de ne pas donner lieu de croi- 
re qu’il le tenoit pour fufpeft , quoi qu’au 
fond il voyoit allez qu’il avoit fujet de s’en 
defier. 

88. Il fut mené au College que les pères 
de la Compagnie tiennent dans ce Port: 8c 
après une heure d’entretien fur differentes 
matières , le Provifeur feignit d’être fort 
fatigué 8c d’avoir plus befoin de le repolèr 
que de fou per , c’cft ainlî qu’il f e fepara <Je 
1 ’Evèquc. Il prit auffi-tôt tout fon mondé, 
s’en alla à la Patache , y commença lès en- 
quêtes dans toutes les formes du Droit , 8c 
interrogea tout le monde fur ce qu’il iàvoit 
touchant la perfenne de l'Evêque d’Èfeîio- 
„ polis. 



<- 
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polis. Il quitta cnfuite la Patachc fur la i J. Ch. 
minuit , 8c il y retourna le matin vers_ les 
fix heures pour emporter tout ce qui appar- 
tenoit à l'Evêque. Cela fait , il fit faire ce 
compliment à l’Evêque d’Heliopolis '. Que 
l’Audience Royale de Manile ayant com- 
mandé qu’on déchargeât la Patache > 8c 
qu’on en emportât tous les effets auxmaga- 
2,ins du Roi > il avoit eû foin d aflêmbler 
gc de mettre dans un lieu de feureté tout ce 
qui lui appartenoit > afin que rien ne fe per- 
dît par les vols qui font fort ordinaires dans 
de femblables occafions, 

69. Il eft vrai qu’en cela ce foin du Pro- 
vifeur fut favorable à l’Evêque > parce qu en 
effet , on vola au Capitaine une bonne 
quantité de Poivre , 8c d’autres marchan- 
difes en les déchargeant , 8c en les portant 
aux magasins , 8c on ouvrit deux grandes 
caiflés d'un Anglois remplies de bons habits. 

8c d’étoffes qu on vola fur le lieu quand on 


les mit à terre. 

70. Cependant ce n'étoit pas là le grand 

but du Proviiéur » qui vouloit viiiter plus 
particulièrement tous les effets de l’Evêque 
que ceux des autres . mais il ne trouva en 
tout ce dont il s’étoitfailî . autres chofesque 
des preuves de la pauvreté 8c du definteref- 
fement de l’Evêque d’Heliopolis. Il re- 
tint ainfi dans fon pouvoir feulement fes 
Ecrits , Papiers , 8c Lettres , 8c toutes les 
chofes qui fe trouvèrent dans fes caffettes, 
8c écritoircs , afin d’en tirer des preuves pour 
vérifier , s’il fe pouvoit . le lbupçon qu’on 
avoit de lui. ^ . 

71. Enfin le Provifeur mena l’Evêque a 

Manile , 8 c le mit en arrêt chez les Peres 
leiuites dans le Collège de St. Ignace , le 
3% .. vint-. 
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IJ. Ch. vint-fixiéme d’Octobre de ladite année. 

XXU. 

‘i \* 

ji. Quelques jours s’écoulèrent avant 
que l’Auditeur Efcaiïo eut achevé lès en- 
quêtes contre le Capitaine François i vifité 
en detail toute la charge de la Patachc , 8c 
emporté aux Magazins du Roi tout ce qu’il 
y avoit trouvé. Enfuite il envoya ce Ca- 
pitaine avec deux autres François qui avoient 
leurs femmes & ménage à Siam , 8c un 
Marchand Anglois à la Citadelle de Maaile 
pour y être gardez , lai (Tant en liberté dix ou 
douze Mariniers de la Patache qui étoient 
Indiens de differente Nation. 

y 3. L’Evêque étant bien aflèuré qu’on 
n’avoit pû trouver ni dans le bâteau , ni 
dans la depofition des Batteliers 8c Officiels, 
ni dans fes Ecrits 8c Papiers la moindre chp- 
fe qui pfit donner quelque foupçon qu’il fut 
venu là à deflèin : mais que ce n’avoit été 
que fortuitement à raifon des vents con- 
traires , 8c des tempêtes , il pe douta en 
aucune façon que cette affaire ne ferait d’a- 
bord terminée , quand il aurait été voit, le 
Gouverneur. Il fe hâta donc pour lui fai- 
re la rever ence , 8c le Gouverneur le reçût 
avec beaucoup de civilité , 8c avec toutes 
les marques d'amitié , lui donnant aüex 
. entendre , qu’on n’avoit qu’à ajufter 9 
affaire , après les diligences que venoit 
faire l’Auditeur Efcano , 8c l’examen 3 
«voit fait de fes Papiers , en forte qu 
vêque fortit fort fatisfait de cette viute. 

74. Mais le fuccès ne répondit pas à l’at- 
tente , car quelques Supérieurs des prind- 1 
paux Ordres étant allé voir le Gouverneur , 

aufiS.- 
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auffi-tôt ks Ecclefiaftiques tant Séculiers 8c 1 }. Ck. 
Réguliers s’éloignèrent fi avant de l’Evêque , 

S ue pendant fept mois qu’il fut à Mande, 
n y eût perfonne d’eux qui le vint voir; 
excepté le Provifeur 8c fbn Notaire , qui 
étoient hors de tout foupçon pour avoir agi 
contre lui. Mais enfin il fut aufii défendu 
à ces deux perfonnes de l’aller voir, parce 
qu’ils avoient témoigné d’avoir quelque 
eftime pour lui , eux qui connoifloient 
mieux qu’aucun autre fon innocence dans 
l’afiâire qu’on lui fâifoit. La même de- • 
fenfe fut faite à un Pere de la Compagnie, 
qui étoit des plus vertueux 8c des plus capa- 
bles qui fe rencontrèrent alors à Mande. Ce 
Pere étoit feul toute la confolation de l’E- 
vêque ; mais le Secrétaire du Gouverneur 
ayant écrit au Supérieur des Jefuites, que ce 
Pere parloit fort avantageufement de l’E- 
vêque , ils lui défendirent d’aller dorénavant 
à fa chambre. 

75 ”. Il arriva en et teins une certaine af- 
faire à l’Auditeur Eicano , qui fut caufè que 
ks autres Auditeurs n’alloient pas voir l’E- 
vêque d'Heliopolis , comme ils en étoient 
convenus entre eux 8c avec le Gouverneur. 

Mais comme l’intérêt de l’Evêque l’obli- 
geoit de traiter avec eux , il fe détermina à 
leur rendre vifite avant que de l’avoir reçue; 

Et le Provifeur , qui vouloit l’accompagner 
dans ces viiïtes , leur donna avis de fa re- 
fblution , 8c du tems qu’il avoit marqué 

r r voir chaque Auditeur en particulier. 

s’affemblerent fur ces avis , 8c ils arrê- 
tèrent de ne pas recevoir lesvifites del’Evê- 
que. Ce qu’ils lui firent auffi lignifier, 
enfant qu’ils avoient trouvé à propos de ne 
pas l'aller voir , ni d’en recevoir aucune 
" ' - " vifite- 
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Ch. vilite » jufqu’à ce qu’on eût meurement con- 
fideré ce qu’il y avoit à déterminer tou- 
chant fou affaire. 


XXIII. 

y 6 . Quelques perfonnes dirent pour lors 
à l’Evêque , que l’Audience Royale avoit 
connu au vrai l’Hiftoire de fon aborde- 
ment , 8c qu’elle étoit fur le point d’exa- 
miner fes Bulles 8c Patentes. Or quoi qu’il 
n’y eut aucune neccffité d’en produire des 
preuves , 8c qu’elles fe trouvoicnt toutes 
fuffifamment vérifiées par elles-mêmes , il 
trouva à propos de fc fervir de cette occa- 
lion , 8c de faire comprendre à l’Audience 
Royale combien fa Million importoit pour 
le bien de la Chrétienté -, combien elle-etoit 
approuvée 8c autorifée par les Souverains 
Pontifes ; comme elle étoit bien établie , y 
ayant plulicurs années qu’elle étoit reconnue, 
reçue, 8c acceptée de ceux qui y av oient le 
plus d’intérêt. Enfin il fit voir le peu de 
compte qu’on doit faire des plaintes «que 
font certains envieux contre lui, 8c fes com- 
pagnons , 8c qu’on ne doit gueres eftimer 
toutes les objections qu’on peut faire contre 
cette Million. L’Evêque fit voir tout cela 
dans un McmoriaJ , qui eft le fécond Papier 
de ceux qu’il prefente ici. • >. y? 1 

77. L’Evêque eût pour but en tout cela, 
de fe rendre les Auditeurs favorables , & 
de les porter au deflèin de l’affifter en tout 
ce dont il avoit befoin pour achever fon 
voyage , 8c en premier lieu pour en rece- 
voir une prompte dépêche. C’eft à cette 
fin , 8c pour prévenir à même tems quel- 
ques autres difficultés qui pouvoient s’of- 
frir. 
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frir , qu’il joignit au fécond Ecrit un troi-15. Ch. 
liémc pour chacun des Auditeurs en parti- 
culier , 8c c’eft aufli le troifiémc Ecrit qu’on 
voit ci après. 

78. L Evêque envoya le Memorial au 
Gouverneur avec une Lettre où il le fupplia 
de le confidcrer à loilir 8c de l’envoyer après 
à celui à qui il appartient de droit , pour 
le prefenter à l’Apd iencc Royale. Le Gou- 
verneur répondit de vive voix , qu’inconti- 
nent il le prefenteroit lui-même , 8c qu’il 
lui ferait lavoir tout ce à quoi on fe déter- 
minerait dans l’Audience fur cette affaire. 
L’Evêque aprit par après comment ellcavoit 
été examinée en trois Confeils, 8c lareponlè 
du Gouverneur lui fut enfuite rendue , 8c 
elle fait fpn quatrième Ecrit. 

XXIV. 

79. Il demeura fort fatisfait de cette re- 
ponfe , 8c il attendit de jour en jour une 
Apoffille favorable de l’Audience Royale: 
mais plufieurs jours fe palTerent làns qu’il 
aprît rien touchant fon affaire. Il com- 
mença alors à avoir quelque foupçon qu’on 
tramoit je ne fài quoi contre là fortie. Or 
comme il connoillbit la iîneerité avec la- 
quelle le Gouverneur agiffbit en cette affai- 
re , 8c que fa façon de gouverner témoi- 
gnoit qu’il étoit porté à la pieté 8c ù la clé- 
mence , il prit la refolution de lui ouvrir 
fon coeur ; c’eft pourquoi il demanda très- 
inftamment un quart d’heure d’audience 
en fon Palais. Il fit cela premièrement par 
l’cntremife d’un Perc de la Compagnie , 8c 
puis par une Lettre qui elf le cinquième de 
fes Ecrits. Auiu-tùt le Gouverneur lui en- 
voya 



il. 
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*3. Ch. yoya le Capitaine de fes Gardes lui faire 
compliment , ik s’excufer fur (es incom- 
moditez de ce qu’il ne l’étoit pas encoieatlé 
voir jufqu’à cette heure : 8c l’aflèurer qu'il 
l’irait voir dans deux ou trois jours , ne 
pouvant fouffrir que l’Evêque vînt au Pa- 
tois lui rendre vifite pour la féconde fois, 
fans qu il l’eût encore été voir. 

80. Il vint effeétivernent au tems mar- 
qué, 8c pour donner toute forte de liberté 
à 1 Evêque , il ne voulut pas qu’aucun en- 
trât dans fi chambre pendant qu’il forait 
avec lui, 8c il y fut environ une heure de« 
tems. L’Evêque entama le difoours «a\ 
marquant les raifons qu’il avoit de croise - 
que l’Auditeur Efcaiio ne lui étoit gueres- 
affcâioné , ou pour mieux dire , qu’il lai 
étoit tout-à-fait contraire. Premièrement 
conlidcrant la conduite qu’il avoit tenu à. 
Cabité , 8c fecondcment pour l’avoir fins 
aucun fujet mal mis dans I elprit des autres 
Auditeurs ; le Gouverneur lui répondit avec 
fi fincerité ordinaire , que fi l’Auditeur Efoa- 
no étoit tel qu’il le difoit , les trois autres 
Auditeurs pouvoient être d’un autre fenti- 
ment. ' . . >.» 

81. L’Evêque tira de cette converfition 
deux confequences , à fivoir , ou que les Au- 
diteurs n’avoient pas deilèin d’achever cette 
affaire , ou bien qu’ils étoient retenus par 
de tels foupçons , qui , quoi que fans fonde- 
ment , ne leur pourraient être mis hors de 
la tête . qu’avec le tems , lorfqu’ils fe diffi- 
peroient par eux-mêmes 8c s’en iraient en 
fumée. C eft pourquoi il prit la refolution 
de ne parler 8c de n’écrire plus rien tout le 
relie du mois de Décembre , jufqu’à ce que 
la Fcte de Noël , 8c celle des Rois foraient 
paflees. XXV. 
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XXV. 

% 1 

8a. Le filence des Auditeurs ne fut pas 
moindre que le lien ; 8c peut-être auroient- 
ils bien voulu que l’Evêque y fut toujours 
demeuré. Mais le teins ne le permettgit 

£ as. Se voyant donc contraint à rcnouvel- 
x lès inftances , il prefent» au Gouverneur 
on nouveau Memorial qui eft le fixiéme 
Ecrit , pour être remis à l’Audience Royale. 
Le Gouverneur re^ut ce Mémorial avec 
beaucoup de civilité, 8c dit à celui qui le 
Jui portoit , qu’on mettrait incontinent la 
main à Iceuvrc , n’y ayant aucune raifoa 
pour le différer. 

8 j. L’Evêque voulut foutenir ce Memo- 
rial par de nouveaux motifs , pour enga- 
ger les Auditeurs à le dépêcher : 8c parce 

2 u’il les crut fort entêtes contre ùl deman- 
e, il crut qu’il ne leur ferait pas moins 
agréable qu’important , de leur ouvrir le 
chemin pour Ibrtir d’affaires avec l’agrc- 
ment de tous 8c avec honneur : ce qu’il fit 
par une Lettre qu’il envoya à chaque Audi- 
teur , avec la traduction de fon nouveau 
Memorial , 8c cette Lettre fait le feptiéme 
Ecrit. 

84. Ce Memorial 8c cette Lettre n’eu- 
rent pas plus de bonheur que les Ecrits pre- 
cedens , car ni l’Audience Royale en corps , 
ni aucun des Auditeurs en particulier , ne 
fit la moindre réponfe à l’Evêque: 8c par là 
l’Evêque connut a fiez, la véritable difpofi- 
tion ac l’Audience Royale , qui alloit à le 
laiflér iàns reponfe, 8c fon affaire fans de- 
pêche. Or pour fe fervir des moyens les 
plus doux avant que de venir aux dériveras 

extrê- 


13. Ch. 
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j 3 . Ch. extrémité!, il jugea qu’il étoit bon de pro- 
tefter de tout ce qui pourroit s’enfuivre de 
fa détention, 8t que quoi que cela ne fe 
pourroit faire avec toutes les formalité! du 
Droit , on ne lailTeroit pas de le faire de la 
meilleure façon qui fut poflible. Il fit aufli- 
tôt une Proteftation en latin , &. l’ayant 
achevée, la retenue qu'il avoit , & le foin - 
de ne pas irriter* davantage l’efprit des Au- 
diteurs, 8c de gâter fon affaire en voulant 
la pouflèr , lui donnèrent la penfée d’en- 
voyer cette Proteftation à l’Auditeur Colu- 
ma , qui étoit le plus ancien de tous , avec 
une Lettre fort obligeante , afin qu’il fe fer- 
vît de cette Proteftation comme ü le 
trouveroit le plus à propos, ne doutant pai 
cependant qu il ne la communiquât aux 
autres Auditeurs, qui ctoit tout ce qu’on 
defiroit. • * ‘ 

8y. Cependant cette diligence fut inuti- 
le, parce que l’Auditeur Columa entendant 
qu’il y avoit dans la Lettre quelque écrit tou- 
chant l’affaire de l’Evêque , ne voulut pas Ja 
recevoir, difant à l’homme qui la portoit, 
que l’Evêque n’avoit qu’à envoyer tous fes 
Papiers au Gouverneur , 8c que 1 Audience 
Royale n’en pouvoit recevoir aucuns , linon 
des mains du Gouverneur , ou quifufiènt en- 
voyez de là part. ' . 

. * ■ *** • 
XXVI. 

86. L’Evêque demeura quelque tems à 
conliderer quel ufage il avoit à faire de fa 
Proteftation , lors qu’il apprit , qu’un Na- 
vire de Bantarn fe preparoit à faire voile, 
où il y avoit quatre Anglois qui s’en retour- 
noient avec la permiilion du Gouverneur, 
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Je qui avoient été arrêtez dans ce Navire 1 3 . Ch. 
auffi long-tems qu’il avoit été dans ce 
Port, comme l’Evêque 8c fes Compagnons 
l'étoient dans la ville. C’eft par là qu’H 
trouva l’occafion très-favorable pour de- 
mander fes dépêches du Gouverneur , ce 
qu’il fit par un Ecrit qui cft ici après au nom- 
bre 8. 

87. Il le renvoya aufiï-tôt aux Auditeurs, 

8c cela leur fut comme un coup de tonnerre 
qui les étourdit. On en parla en public, 2 c 
quelques Auditeurs fe plaignirent des avis que 
l’Evêque recevoit , 8c de ce qu’il étoit afimé 
dans la compofition de fes écrits. Enfin ils 
avouèrent qu’ils fe trouvoient fort preflèz par 
l’Evêque. Mais l’Auditeur Efeano dit ouver- 
tement, que l’Auditeur Calderon pouvoit fe- 
creter l’affaire comme il trouveroit à propos; 

* cependant il demeurait arrêté dans l’Audien- 
ce Royale , qu’on retiendrait l’Evêque , jui- 
qu’à ce qu’on aurait reçu du Roi 8c de fon 
Confeil des Indes , quelques ordres fur fon 
affaire. 

XXVII. 

' 88. Un certain Pere rempli de charité 8c dé 
. dtferetion voulut alors perfuader l’Evêque 
d’Hcliopolis de ne fe plus fatiguer à la pour- 
lime de cette affaire , difant aufli que fes é- 
crits -fi frequens donnoient de la peine au 
Gouverneur ,’qui pourrait à la fin s’enticher; 
qu’il afoit fuffifamment inftruit fon affaire, 8c 
qu’il croyoit qu’il valloit mieux d’être un peu 
en repos , 2c d’attendre avec patience ce 
qu’H plairait à Dieu d’en difpofcr. L'Evêque 
témoigna d’être obligé à cei.bon Pere pour 
ion Confeil, 8c de vouloir le fuivre. * 

Tom. VU. R 89. Mai* 
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13 Ch. 89. Mais ayant conlldcré à loifir ce qu’il 
avoit à faire, il vît clairement que le Pere 
n’avoit pas bien rencontré , 8c que rien ne 
pouvoit alors plus nuire à fon affaire que le 
lilencc > puis que c’étoit la véritable iàifon 
de parler, & de parler fortement. Or par- 
ce qu’il ctoit ncceffàire de fe hâter , la fài- 
fon propre pour aller à Tonquin commen- 
çant , il prit la refolution de non feulement 
continuer les inflances , mais aufli de rejet- 
ter fans crainte , tous les ménagemens dont 
il s’étoit ièrvi jufqu’alors , 8c de joindre en- 
icmble en peu de paroles les raifons eflèn- 
tielles de fa caufe , afin de faire d’un feul 
coup ce qu’il n’avoit pu faire à plufieurs re- 
prifes, ni avec toutes les .precautiqns qu'il 
s’étoit données dans fes Lettres 8c dansiès E- 
crits. .Neanmoins il voulut fe tenir dans les 
bornes de la modeftie , 8c ne perdre aucune- 
ment le refpeét qu’il devoit au Gouverneur. 
Si à l’Audience Royale. Il acheva ce deflèin 
par un Ecrit addreffé au Gouverneur qui eft 
le neuvième qu’il prefente à la fin de ce ma- 
nifefte. Le Gouverneur répondit à l’Evêque, 
que fans aucune faute il feroit de retour à 
Manile en deux ou trois jours pour mettre 
fin à fon affaire. 

90. Et afin que les Auditeurs ne pufftnt . 
dire qu’ils ne fa voient pas bien ce qu'il y a- 
voit dans cette Lettre, l’Evêque leur en en- 
voya copie avec un billet pour l’Auditeur Co- 

luma, ce qui fait le dixiéme Ecrit. 

.• * . 

- XXVIII. 

... ■*> 

91. Le Gouverneur ne pouvant demeu- 
rer à Manile à caufe de fes infirfnkez con- 
tinuelles , s’étoit retiré depuis plus de deux 

. . ’ ' .4* mois 
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•mois dans un Jardin au voifinage de Mani- 13. 
le, d’où il y retourna au tems marqué; 

& l’Evêque l’ayant fait prier de trouver bon 
qu’il eut l’honneur de lui rendre vilîte , il 
Jui dit , que l’on n’entreprendroit aucune 
choie à l’Audience Royale , que fon aflài- 
xe ne fut achevée. 

ça. Alors on fit fignifier au Capitaine ' 
François qu’il eut à nommer Procureur 5 c 
Avocat , 8c le Gouverneur recommanda 
très-inftamment l’affaire à l’Avocat , qui 
étoit Jean de Rolàles , 5 c il lui enjoignit 
d’en avoir foin avec toute l’exactitude , 8c 
toute la fidelité poflible. Enfin le Gouver- 
neur preflà tant l’afiàire , 8c les Auditeurs 
y apportèrent tant de diligence , que le 
bruit commun étoit que le tout feroit bicn- 
, tôt achevé , 8c au goût de tout le monde. 

_ 93. L’Ecrit que l’Avocat fit pour fervir 
de reponfe aux plaintes du Fifcal, fut lotie 
de tous ceux qui le virent ; le Gouverneur 
témoigna d’en être fort content ; l'Audi- 
-teur Efcairo dit : qu’il étoit convainquant} 

8c il parut à l’Evêque qu’on ne pou voit fou- 
haiter un* Ecrit ou il s’y rencontrât plus de 
force 8c plus d’érudition , tellement qu’il 
fc crût fur le point de fortir d'affaire avec 
honneur 8c à fouirait. 

. y . 

. , xxix. 

h 

94. Or huit jours avant que parût la len- 
tence, lors qu’on difoit que les Auditeurs 
étoient le plus occupez à feuilletter les écrits 
8c papiers de l’Evêque , il plût à Dieu 
qu’il le rencontrât avec une perfonne de 
- mérité, qui iàvoit au fond tout ce qu’on 
txamoit , 8c qui lui dit qu’il n’avoit qu’à Ce 
R a dciàlu- 


Ch. 
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ïLiabufcr, fit modérer [es elperances , , v qui 
éraient vaines , parce qu il y avoit îongt 
tems que les Auditeurs avoient. -conclu, qu$ 
l’Evêque fit les autres François demeurer 
roient en arrêt , julqu’à ce qu’on aurt« 
reçu ordre de Sa Ma j cité , & de Ton Con&i! 
fuprême des Indes , fur ce qu’on aurait à 
faire touchant fon arrivée. . . 

Et pour le foulager un peu de la pei- 
ne que lui pouvoit cailler cette nouvelle, il 
ajouta, qu’une perfonne , qu’il lui nom- 
ma , avoit propofé une chofe qui lui forait 
favorable, fit qui ayant déjà l’approbation 
de deux Auditeurs , on ne doutoit nulle- 
ment qu’elle ne l’auroit des autres, aufli. 
Ç’eft à favoir, qu’on donnerait à l’Èvêque 
Je choix, ou d’aller en perfonne % Madrid 
pour pourfuivre fon affaire , ou de^ demeu- 
rer à Manile: fie il lui dit bien des choies 
pour le porter à prendre le parti de quitte». 
Manile, fie d’aller en Efpagne. ..1* q... 

56. L’Evêque ue pût dillimulcr le peu de 
cas qu’il fit de cette nouvelle, comme étant 
tout-a-lait contrair e 5 c à l’opinion commu- 
ne, fit à l’inclination du Gouverneur , qui 
lui avoit. toûjours été favorable , .fit à la 
difpolition des Auditeurs , félon qu'on la. 
pouvoit conjeéturer ; Sc comme ne pou- 
vant. aulfi s’accorder avec l’approbatioa uni- 
vericlle que tout le monde donnoit à l’écrit, 
de Jean de Rofales , .dont il lui dit qu’il 
artendoit une tradu&ion qu’il lui ayoit prq* 
Itiife. 
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, ■firent avoir divers loupçons , 5 c que pour 13. Ch, 
s’en éclaircir il fc Servit d’une occalion , qui 
fe prefenta au même tems. L’Auditeur 
Don Diego Calderon avoit déjà paru dans 
l'audience allez, favorable à la prétenfion de 
l’Evêque comme il a été dit. L Evêque lui 
avoit écrit deux differentes fois, depuis que 
les Papiers lui avoient été confignez pour 
feire la fonction de Fifcal , 5 c il avoit ré- 
pondu par des paroles pleines de courtoific 
8c de bienveillance comme on voit dans fa 
Lettre , qui fait l’onzième Ecrit ici joint. 

98. C eft par là que l’Evêque jugea, que 
cet Auditeur ctoit mieux difpofe que les 
autres pour faire reflexion fur certaines con- 
liderations touchant fon affaire qu’il mit 
par écrit. Ces conliderations regardoient 

Î r in ci paiement un principe fondamental des 
jix humaines , fur ce que les Auditeurs 
dirent toujours qu’on devoit être fort ferré 
fur l’affaire de l’Evêque, 8c que cependant 
il y avoit des Cedules de Sa Majcfte , dont 
PEvêquc par toutes fes diligences n’a jamais 
pu découvrir k moindre trace. 

99. Il ne craint pas aufli d’aflûrer , qu’il 
n’éft jamais lorti du Conlcil Royal des Rois 
Catholiques aucune Cedule , ou il foit or- 
donné' exprefîement , que lui ou aucune 
perfonne de fon caraftére 8c qualité , dans 
les circonftances où il s’étoit trouvé , feroit 
arrêté par fes Minillres , 8c empêché d ac- 
complir les ordres de Sa Sainteté, touchant 
la Propagation de k foi , 8c la converfion 
des aracs: parce que cek fe - trouverait di- 
ïeéfcemént oppofé à la Loi divine , 8c na- 
turelle , 8c auflV aux Conflit utions Canoni- 
ques , qui font reçues par tous les Catlioli- 
dHB.. Il dit ceci fuppoûnt deux chofes 

• - - « r- „ . , R l cqm- 


gitized by Google 



Suite de l'Hifloire 

Ch. comme inconteftables , à fàvoir , que lot* 
arrivée ne pouvoit être foupçonnée d’aucu» * 
ne malice ; 8c qu'on n’a pas trouvé dans fes 
écrits la moindre chofe contraire au Gou- 
vernement civil ou Ecclefiaftique , ni de la 
part du Roi de France , ni de la part du 
Pape. . # 

loo. Enforte que toute la difficulté de* 
Auditeurs, s’il y en avoit cû véritablement 
aucune , devoit confifter particulièrement 
dans l’interpretation de quelques Cedules 
ou ordres des Rois Catholiques qui au» 
xoient été douteux ou obfcurs , 8c qui étant 
mal entendus auroient paru établir 8c or- 
. donner quelque chofe contre la préteniion 
* de l’Evêque. 

ioi. Le principe tiré des Loix humai- 
nes, qu’on crut pour lors devoir être mi$ 
devant les yeux de l’Auditeur Calderone 
tel qu’on le va dire. Comme les Souve- 
rains Legiflateurs ne peuvent commande* 
ordonner aucune chofe dans leurs Loix *, 
qui foit contraire au Droit naturel , aux 
Loix divines , aux Decrets des Concile* 
generaux, 8c aux Mandemens des Souve- 
rains Pontifes qui font reçus, 8c qui ont 
force de Loi dans toute l’Eglife , ainfi ks 
Juges fubalterûes , à qui les Souverains don- 
nent le popvoir d interpreter kurs loix 8c 
mandemens quand il eft neceflàire , font 
obliger, de confiderer avant toutes chofes 
le Droit naturel, la Loi divine, 8c les Cons- 
titutions de l’Eglife , pour fe régler à Tad» 
venant dans les interprétations , 8c pour, ne 
conclure» difppfer ou ordonner la moindre 
chofe en vertu de ce que les Souverains ont 
établi» qui foit contraire en aucune façon 
à ces Loix divines , foit naturelles , foit pohti- 
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'es, ou à celles de l’Eglife : parce qu’agif-13 
ûnt autrement , ils fèroient prévaricateurs 
ie ce qu’ils doivent à Dieu , a [efus-Chrift 
Notre Seigneur, 8c à l’Egliie Ion époufe, 

8c ils feroient tort à leurs Souverains , 8c à 
leurs Ordonnances. 

ioi. L’Evêque ne fit pas l’application de 
ce princi|>e dans l’Ecrit qu’il envoya fous 
couvert a cet Auditeur , mais il lui lai (là 
fi liberté d’en tirer la confequence touchant 
ibn affaire. Or c’étoit à iix heures du foir 
qu’il le lui envoya. Le Gentilhomme de 
l’Auditeur dit au porteur de ce billet > qu’il 
étoit fort occupé avec le Pere Reéteur des 
Jeiiutes , 8c il refufa auflî de recevoir le bil- 
let difânt, qu'il n’avoit qu’à retourner un 
autre jour , 8c qu’alors il le pourroit don- 
ner lai-même à l’Auditeur fon maître. Il 
y retourna le lendemain à lix ou fept heures 
du matin , 8c rencontra le même Gentil- 
homme qui parut l’attendre , 8c qui lui dit 
que fon maître s'étoit porté fort mal pen- 
dant toute la nuit , 8c qu’il n’étoit pas en 
état d’entendre parler d’affaires. Qu’il ne 
pourroit même le lever ce jour : 8c il fe défit 
ainfi du valet qui portoit le billet. 

. 103. On foupçonna auflï-tôt que cet Au- 
diteur n’aima pas qu’on lui donnât quel- 
ques papiers touchant l’affaire de l’Evêque» 
comme avoit témoigné l’Auditeur Columa. 

8 t on en fut d’autant plus perfuadé qu’on 
apprit quelques heures après , ijue l’ Audit- 
teur Caldcron étoit à l'Audience en bonne 
fànté. 


*4 
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XXXI. 

•* 

104. Trois ou quatre jours fe paflerenf 
lins que 1 Evêque apprît la moindre choie 
de ce qu’on avoit refolu dans 1 Audietce 
Royale touchant fon affaire , lors que deix 
Mini Axes de la Juftice accompagnez de l'Ar 
vocat vinrent le lui notifier. Il fut bim 
furpris d’entendre que la Sentence étojt met 
pour mot comme on le lui avoit prédit hui 
jours auparavant , fa voir 5. que l’ Audien- 
ce fe voyoit obligée de renvoyer \ comme 
elle renvoyoit , fon affaire au Roi , & à 
fon Confeil Royal des Indes , 8c qu’en at- 
tendant qu’on en reçût la reponfe i- • il de- 
meureroit en arrêt, comme il y avoit «é 
jufqu’alors : mais qu’il .pourrait , s’il le 
trou voit à propos, aller en Efpagne en per- 
fbnne pour y pourfuivre fon affaire. ■ v-l*-. 
iop. L’Evêque reçût cette Sentence avec 
• tout le refpcft convenable , 8c il demanda 
huit jours de- tems pour confidcrer attenti- 
vement devant Dieu ,quel pârti il avoit à 
prendre , touchant ce dont l'Audience hii 
laifloit le choix, 8c pour fc dfterminer i 
ce qu’il trouveroit être plus conforme à-fà 
divinè volonté , 8c plus de fon for vice. IJ 
demanda la même cnofe au Gouverneur par 
yne Lettre qui eftle- ia. des Ecrits qued’E- 
• vêque prefente. Le Gouverneur lui enroba 

pour reponfe une copie de la Sentence com- 
me il l’en avoit fuppiié , 8c qui: faif le- ij. 
Ecrite. « Les huit jours, étant paffez il prit la 
refolution d’aUer en Efpagne , 8c il la- fit 
çoïKioîtfc an Gouverneur par le 14. Ecrit, s- 
* , ». >#***’ 


XXX 1 L 


... ... 

Digitized by Google 


des Different j&c. Itl. Part. 393 


XXXII. 

106. L’Evêque laide à Votre Alteflè le 
jugement qu on doit faire de cette Sentence, 
principalement quand on confiderc que les 
Auditeurs lui avoient pluficurs fois donné 
à entendre, 8c publié fins aucune retenue 
en plulieurs rencontres , qu’on ne trou voit 
rien à redire touchant fa perfonne , 8c qu’ils 
avoient pour lui tout le refçeél dû à fôn 
caraéterc , ne fai&nt le procès qu’au Capi- . 
taine François. 

107. Mais l’Evêque fè trouve obligé de 
reprelènter à votre Alteflè , que les Audi- 
teurs ayant voulu agir juridiquement dans 
fon affaire contre tous; comme ils ne trou- 
voient pas des raifons fuffîfàntes parmi tou- 
tes celles que le Fifcal produilit pour con- 
damner le Capitaine , 8c connfquer les 
biens; ni auflï pour renvoyer la perfonne 8c 
1 affaire de l’Evcque à Rome pour être jugé 
par Sa Sainteté ; il paroît de même qu’ils ne 
.pouvoient en Juftice renvoyer l’affaire en 
Efpagne , 8c les tenir en arrêt jufqu’à ce 
que fa rc fol ut ion de Sa Majefté fut venue. 

108. Cet arrêt étant une des plus gran- 
des 8c des plus fcnübles peines qu’on pour- 
roit impofèr pour les plus grands délits» 
premièrement à un Evêque chargé d’obli- 
gations de la dernière importance ; 8C en 
lecond lieu à des perfonnes mariées , 8c 
éloignées de leurs terres 8c de leurs famil- 
les. 

109. A quoi il faut ajouter que ces per- 
fbnnes étoient enfermées dans une étroite 
prifon , 8c qu’on ne leur dormoit de ce qui 
leur appartenoit que dix écus par mois» 

B. % 

•> ^ * 
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»j. Cm. (avoir fix ccus pour le Capitaine , fon fils 
8c trois efclaves , 8c quatre écus pour . ks. 
deux autres François : ce qui leur fuffifoit 
à peine pour avoir du pain 8c de l’eau.. ' , 
lia. Et ce n’eft pas feulement pour cela 
que les Auditeurs ne pouvoient ordonner ce 
renvoi , mais auiïi parce que toutes lèf 
pretenfions du Fifeal fe reduifant à ce point, 
qu’on étoit venu à deflein d’obfcrver les 
terres de Sa Majefté Catholique , & de s’en 
rendre enfuite les maîtres , les Auditeurs 
• avoient fouvent avoué qu’on avoit évidem- 
ment 8c en differentes maniérés fait voir le 
contraire. & cela après les plus exactes per- 

3 uiiitions qu’on puiflê faire pour s’afluret 
’un fait. ^ 's? 

nr. Premièrement, parce que lé Nfivirè; 
avec lequel ils étoient venus ne port oit au- 
cune marque d’un pareil deflein , mais bien 
de celui qu'on avoit pour avancer une- 
y œuvre Apoftolique, qui s’accommode lins 

peine de ce qu’il y a de plus pauvre, de plu» 
humiliant, 8c de plus méprifable. Ce Na- 
vire étoit une vieille Patache , à peine ra- 
doubée , portant cinquante ou foixanfe 
tonneaux. Son armement confiftoit dfc 
fix méchantes pièces d’artillerie qu’on 
avoit prêtées à la requifition de l’Evêque 
d’Heliopolis. Les baies 8c la poudre ap- 
partenoient aux gens du Roi dfc Siam, 
(c’eft pourquoi le Gouverneur commanda: 
qu’on les leur rendît au plutôt.) Les Ba- 
teliers ne pafloient pas le nombre de douze; 

, 8c étoient de differentes ^Nations , 8c la 
plûpart Indiens, 8c feulement deux Fran- 
çois mariés à Siam , 8c dont l’un fervoit 
de Pilote 8t l’autre de maître , quoi qu’en, 
■effet le Capitaine fut Pilote , & maître „ 
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le tout ce qu’on voudra dans le Navire. 13. Cir. 

ira. Secondement , parce que c’étoit une 
chofe évidente , que quand on arriva au 
Port de Cabité > on étoit réduit à la derniè- 
re extrémité ; les voiles étoient rompues» 
on avoit perdu un maft, le Navire faifoit 
«au de divers côtés , ks pompes étoient 
gâtées; la nacelle étoit crevée , & il n'y 
avoit pas une goûte d’eau douce. 

11 3. Troiliemement , parce qu’on vit 
k bonne foi 8c la finccrite dans toute fon 
évidence , puis qu’on entroit dans le Port , 
portant le Pavillon de France, 8c fc décla- 
rant pour ce qu’on étoit , ît puis qu’on ne 
demanda que de pouvoir relier dans quel- 
que coin du Port jufqu’au temps propre 
pour aller au Tonquin , 8c d’y pouvoir rac- 
commoder le Vaiflèau , &. prendre les pro- 
vifîons neceflâires. 

1 14. Quatrièmement , parce qu’on ne 
trouva parmi toutes les charges de la Para- 
che , 8c parmi les Papiers des particuliers » 
qui furent vifitrz. avec la derniere exaftitude» 
chofe grande ou petite , dont on auroit pû 
foupçonner qu’on étoit venu de propos dé- 
libéré à Manile , mais au contraire tout fit 
voir , qu’on n'avoit deiïèin que d’aller au 
Tonquin , ce que firent aufii voir les hardes 
de l’Anglois qui appartenoient à la faétorie 
de Tonquin ; 8c cet Anglois avoit équipé le 
Vaiflèau pour la moitié; 

1 if. Cinquièmement , parce que les de- 

C filions de tous ceux qui étoient dans 1» 

■que , 8c qui furent interrogez chacun ea 
particulier fe trouvèrent tout-à-fait con- 
formes quant à la fubftance ; favoir , qu’il» 
étoient lortis de Siam pour aller au Ton- 
quin f qu’ils n’avoient pu. pourfiùvre kuc 
, R d routa 
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»3- Ch. route à caufe des grands courants qu’ils ren- 
contrèrent en un certain endroit de la côte 
de la Cochinchine ; qu’ils avoient fait tout 
leur polTibk: pour entrer dans quelque Port 
du Royaume de Siampa , le plus proche de 
Cochinchine ; que fe battant contre les 
vents* qui les cmpêchoient de tenir la rou- 
f te de ce Port , ils furent emportez en une feu- 
le nuit, comme il a été dit ci devant , par 
de U des rochers de 70. ou 80. lieues d’é- 
tendue , 8c obligez d’entrer dans la grande 
mer de la Chine , 8t enfuite d’aller atr'Port 
de Cabité. * -i- ■ ^ 

116. L’Evêque d’Heliopolis dit que tous * 
s’accordoient quant à la fubftance , parce : 
qu’il peut êtTe arrivé , qu’à caufe de la ; . 

r andc incapacité des gens de la marine, 
fe trouve quelque différence quant à Pac- 
cidentel , comme en ce qu’aucuns- dirent 

S u’ils étoient partis de Siam le douzième 
'Août , étant cependant partis le vingtunié- 
itle ; parce qu’a la vérité la Patache ibr- 
tit le douzième de la riviere yis- à vis de la 
ville où elle fut équippée , 8c elle fat en chemin 
jufqu’au vingtième pour aller à la barre, 
d’où elle fit voile le vintuniéme du rdême 
mois d’Août. * •» ", ■«.;.* * 

117. Sixièmement par la cir confiance 
particulière d’un témoin en fa faveur , qui 
droit fujet du Roi d’Efpagne , 8c marié à'’ - 
Mande ; qui étant à S am , s’embarqua 
comme pafl'ager fur la Patache , lâchant 
qu’il trouveroit au Tonquin un Navire de 
Mande, où il fe pourroit embarquer , par- 
ce que le Pilote étoit fon ami. Ce-paflà»' 
ger fe trouvoit fort mal, lors qu’on arriva * 
a Cabité, 8c fat aufiï-tôt porté a l’hôpitaJ » 
où il fut vilité deux fois par l’Auditeur Eif* 

cano» « 
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orna, qui le preflâ tant qu’il pût pour lui îp Gtt 
Élire contéflèr la vérité » comme il fit en 
•conformité de ce qui eft dit ; & fà déclara- 
tion eft d’autant plus recevable qu’elle fut 
faite , par un homme qui devoit aller bien ' 
tôt comparaître devant le Tribunal de 
Dieu. 

118. En feptiéme & dernier lieu , parce 
qu’une barque d’un puiflànt More étant 
partie pour Manile huit jours avant qu’ils 
iortirent , fit un très-malheureux voyage, 

Sc vint enfin fe brifer fur un banc de mer, 
après deux ou trois jours de navigation de- 
vant le Port de Càbité. L’Equippagc fè 
ûu va , qui étant arrivé à Manile , fut exa- 
miné par les Auditeurs fhr le fujet de la Pa- 
tache i 8c tous repondirent que lors qu’ils 
ferraient de la ville , la Patachc étoit prête 
à partir pour Tonquia. 

11 9. La vérité de cet abordement fat fi 
évidente, que ces mêmes Auditeurs la re- 

* connurent 8c l’avoüerent, comme on a dit 
ci-devant 8c ils dirent aufli , que ce n’é- 
toit pas là l’affaire principale qui leur fit 
peine en retenant l’Evêque d’Heliopolis -, 
qu’ils fàvoient bien de Siam même » les 
qualités de l’Evêque ; qu’ils ne doutoient 
pas deda vérité de fes Patentes , ni de 1 His- 
toire de fon arrivement à Cabité -, mais 
que ce qui leur faifoit le plus de peine , c’é- 
toit , que l’Evêque fe trou voit à Manile» 

8c que eda les faifoit fonger à ce qu’ils 
avoient à faire. 

1 10^ C’eft de là que vint le repentir de 
favoir admis à Manile : 8c ce bruit fut fi 
commun- , que leurs Gentils-hommes le 
dirent fouvent dans leurs maifons aux va- 
lets de i’Evôque. ; Et le. General. Garcia un 
:*< R 7 dae. 
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jj. Ch, des plus œnfiderabks de Manile , dit dans 
une converfaticm , où il fut parlé de l’affai- 
re de l'Evêque d’Heliopolis , que les Audi- 
teurs fe trouvoient embarraffev. de tous cA- 
tez , fâchant qu’ils avaient commis une 
grande bevuë ,en recevant l’Evéquord’Heho- 
polis dans la ville de Manile , & en fc ha- 

sardant à en commettre encore une antre 
par fa détention. Ce dirent là fes dernières 
paroles , ayant déjà tenu de femb fables di£- 
cours. * . ' ' - * - 

m. Or ce que l’Evêqne veut conduit 
de tout ce qu’il vient de dire, efb fa preu- 
ve de fâ majeure, à fâvoir , que ]es Au- 
diteurs, à ce qu’il paroit, ne purent’ tarer 
de la pourfùite du Fifcal , aucun; fonde- 
ment pour lui refùfer fes dépêchés , ni pour 
renvoyer fbn affaire à Votre Alfceflë , 8c fai 
faire par là tant fouffrir , fit eau fer tant de- 
pertes , principalement quant au fpirimel , 
touchant l’avancement de la Mifiion, ce qui 
eft une perte irréparable. . * 

xxxi ir 

ut. L’Evêque étant donc toujours rêvant 
far ce qui aaroit pû engager les Auditeurs 
à* le tenir en arrêt avec tant de peines fit 
de dommages , 8c ne trouvant de fa part 
aucun fujet qui les auroit obligé à prendre 
de femblables refolutions , il s’arrêta -à ht 
fin en ce qui n’avoit jufqu’alors pû ; tomber 
dans fon efprit , quoi qu’on lui en eut par- 
le ; 8c que des perfonnes de mérité fie de 

S ande capacité le lui avoient reprefenté, a 
voir que dans le doute au les Auditeurs 
fe trouvèrent touchant fbn affaire- quai 
qu'il fe put offrir en fa faveur „ ifa n’ofe- 

i . . •: - mut 
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“refit jamais lui donner fes dépêchés, à caufe 13. Qb 
db la grande peur que leur lait le Confeil 
fuprême des Indes par les effets de fes ar- 
rêts. 

iaj. Ils difoient qui! avoit privé ces der- 
nières années deux Gouverneurs de leur 
Gouvernement ; quitté la robbe à phifieurs 
Auditeurs » beaucoup d’autres condamnez 
à de groflès amendes , 8c qu’en particulier 
cette même année , il avoit mis à l’amen- 
de tous les Auditeurs , 8c les avoit menacé 
de les priver de leurs charges , pour avoir 
permis qu’un bâtiment Holkndois fe dé- 
chargeât > 8c vendît fes marchandées à 
Manile. 

• 114. Il n’importe de favoir prefentement 
la vérité de ce difeours. Ce qu'il y a de par- 
ticulier à confiderer, 8c ce qui donne le plus 
d’efperance à l’Evêque d’Heliopolis , eft Jz 
grande intégrité de Votre Alreflè , qui fort 
cependant le principal objet de la crainte dont 
en vient de parler. 

• . • ♦*’ • 

XXXIV. 

ray. L’Evêqne d’Heliopolis fit ce Manî- 
fefte jufqu’ici au Fort d’Acapulco : tt 
ayant apris qu’on avoit envoyé a Votre AK> 
tefle contre lui de «nouvelles plaintes de la 
nouvelle Efpagne , il fe trouvé ofclîgé à dé- 
clarer, ce qui s’eft paflë dans dé Royaume 
«u regard de là perfonne , 8c depuis dans le 
cours de Ion voyage jufqu’à Madrid. 

ra6. L’Evêque d’Heliopolis fut envoyé- 
l’année 167 y. de là part de l’Audience Ro- 
yale de Manile au Viceroi de Mexique, 
pour le renvoyer plus avant en Efpagne. Il 
lut embarqué fur le Galion nomme Saint 
_ Antut- 
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»j. Ch. Antoine, & le foin en fut laifle à Antonio 
Nieto Capitaine de ce Galion , qui employa 
environ huit mois à faire le voyage. On 
dépêcha un Gentilhomme pour Mexique 
quelques jours avant que d’entrer dans le 
Port d’Acapulco , 8c l’Evêque fc fcrvit de 
cette occafion pour écrire au Vicerpi de la 
Nouvelle Efpagne fans lavoir qui étoit ce- 
lui qui gouvernoit pour lors , & à l’Archevê- 
que de Mexique, qui font le ty. 8c 16. E- 
crit qu’il prefente. ^ •— *» 

127. L’Archevêque même étoit ' jfj&l. 
.Viceroi, 8c il ne fit aucune reponfe à cti 
Lettres : c’eft pourquoi l’Evêque foupçorna 
arec bien de la raifon que fes envieux emba- 
xaflêroient ion voyage pour Madrid , fai- 
sant enforte qu’il ferait arrêté dans la Nou- 
velle Efpagne , 8c qu’il y attendioit la 
Sentence du Confeil fur fon affaire 4. du 
moins craignoit-il que fon départ d'Aca- 
pulco feroit fi. long-tems retarde , qu’il ne 
pourroit paflèr par Mexique , 8c par confis- 
quent qu’il ne pourroit voir Je Viceroi nS 
foi parler, comme il le defiroit, avec le der- 
nier empreflèment pour le ièrvice de Dieu, 

& le falut des âmes ; c’eft pourquoi lui 
écrivit les Lettres qui font le 17. 18. 8c ,iy. 
Ecrit. - /-•' . „ 

118. L’ILy-êque reçût le 17. de Mans les . 
ordres du Viceroi par le Capitaine du Châ- 
teau , pour aller à Vera-Crux où il Rem- 
barquerait pour l’Eipagne , lins paflèr par 
Mexique, mais par la Province d’Angelopor 
lis , Atrifco , 8c autre? peuplades fort vaftes, 

8c il lui fit donner cinq cens écus pour les 
fraix du voyage. • - <• ^ K . . 

119. Il partit d’Acapulco le aa. du .mê- 
me mois» & ce ne lui fut pas une petits 

con- 
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çonfufion de fe voir environné de Soldats , 1 5. Chu 
qui étoient venus de Mexique , pour fervir 
defcorte aux forçats qu'on envoyoit aux 
Philippines : mais il lui fut facile d’aperce- 
voir auiïi-tôt parleurs maniérés d’agir .qu’ils 
étoient commandez plutôt pour lui rendre 
toute forte de fcrvices > qu a caufe que lui 
ou fes gens donnaient aucun ombrage. 

130. Après avoir voyagé quinze jours, 
être venu jufqu’à deux ou trois journées de 
Vera-Crux . on lui apporta un commander 
ment du Viceroi de refter à Xalapa jufqu’à 
nouvel ordre , 8c il fut commandé au Pre- 
.VÔt du lieu d’ouvrir fes cailles 8c écritoircs 
pour en retirer tous les Ecrits , Papiers , 8c 
Lettres qu’on y trouveroit , 8c les envoyer à 
■Mexique. Il fut auffi ordonné que fes deux 
valets François pourfuivroient leur route 
jufqu’à Vera-Crux avec les mêmes Gardes, 
qui les y menèrent auiïi-tôt , 8c les mirent 
en prilbn. On mitaufli des Gardes au Con- 
vent des Religieux de l’Ordre de St. Fran- 
çois de l’obfcrvaace où l’Evêque fut déte- 
nu. L Evêque d'Bcliopolis avoué que cet- 
te procedure du Viceroi . à laquelle il ne 
s’étoit pas du tout attendu , lui fut une des 
chofes les plus pénibles qu’il- fouffrit en fa 
vie , principalement , parce que ce traite- 
ment vint d’un Prélat tres-ftint 8c trçs- ver- 
tueux. 

if ui. L’Evêque ne lait à qui imputer la 
caufe de cette difgrace. Il favoit bien que 
depuis fon debarquement à Acapulco , on 
avoit fait de mauvaifes interprétations fur 
fà conduite 8c les actions > fes paroles . fà 
grande retraite , certaines demandes 8c 
difeours oui s’éfoient paflèz dans la barque , 
fes Lettres 8c fes valets. Enfin le tout con- 
« ,» .. ‘ L ' ' fideri 


•■'.r 


Digitized by Google 



40 * Suite de f Hiftoire 

Ch. fideré avec beaucoup d’attention , U n’a pô 
trouver aucune autre raifon de cette proce- 
dure , finon celle qu’il marqua au Viceroi 
dans la Lettre qui dl le 19. Ecrit, à favoir 
qu’il préfumoit qu’on avoit donné au Vice- 
roi de nouvelles informations à là charge, 
par où ceux qui les forgèrent, tâchoient de 
le faire confidercr. 

132. Neanmoins comme la Providence , 
qui veille toujours fur les enfans de Dieu , 
leur fait tirer de grands avantages des plus 
grandes incommoditez , cette dilgrace de 
l’Evêque lui fut un grand avantage , parce 
que le Viceroi le voyant furpris & trompé, 
s’adoucit beaucoup à fon égard , & lui 
écrivit une Lettre fort obligeante pour fer- 
vir de reponfe à là première qu’il écrivit de 
Xalapa, qui eft le ao. Ecrit. 

133. Un peu après ayant donné ordre 
d’avancer vers Vera-Crux & de s'y embar- 
quer , il lui envoya une provifion de^cinq 
cens écus pour pourfuivre fon voyage par 
mer , làns compter deux mille quatre cens , 
qui furent donnés au Général de la Flotte 
poùr avoir foin de bien accommoder 1 Evê- 
que , & pour le regaler dans l’Admiral juf- 
qu’en Efpagne. La réponlè de l’Evêque fait 
ie 21. Ecrit. 

134. Pendant le peu de tems qu’il de- 
meura à Vera-Crux , quelques perforâtes 
ne purent fouffrir que les principaux, de la 
ville lui allaient rendre leurs refpeâs , 8t 
lui témoignaient l’efïime- qu’Us fàiloieot 

. de lui , ce que fit particulièrement Je Gou- 
verneur même , 8c cès perfonnes murmu- 
rèrent, parce qu’ils le virent fortir encarofie 

J our rendre ivifite à ceux qui la lui avoient 
onncc. * -, 1- - C* - • 
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t} f. C’eft pourquoi paflânt devant le ij. Cul 
Port de la Habane , où toute, la Flotte refta 
quinze jours , il ne voulut jamais fortir de 
la barque afin que fes envieux n’en priflènt 
quelque prétexte de le troubler 8c de le per- 
fecuter de nouveau. Craignant auffi qu’en 
arrivant en Efpagne , ils préviendroient le* 
efprits contre lui , il écrivit des Lettres au 
Roi , à la Reine , au Cardinal Archevêque 
de Tolede , 8c au Comte de Medellin , qu’il 
envoya par le Gentilhomme qui fut dépê- 
ché pour porter les avis de la Flotte à la 
Cour. 

136. Et en vérité l’Evêque avoit à peine 
mis pied à terre , qu’il aprit tres-certaine- 
ment que les Peres de la Compagnie avoient 
envoyé à Seville des informations contre 
lui , 8c celui qui lui avoit donné cet avis-, 
lui confeilla de ne pas tarder en chemin. 

Le Pere Florentia Procureur General de la 
Compagnie aux Indes étant alors à Seville,. 
dit à des perfonnes de marque , que ceux 
qui étoient venus des Philippines (8c il n'y 
en avoit point d’autres que le Pere Pierre Et- 
pinal Procureur General des Philippines , 8 c 
Ion compagnon), étoient venus comme 
envoyez par les Auditeurs de Manile , pour 
faire connoitre à Madrid » comment l’Evê- 
qué d’Heliopolis avoit voulu faire foûlever 
le Peuple par l’entremife des Dominicains. 

137. Le FifCalde la Contraâation le dit 
auffx aux principaux de Seville, 8c ajouta, 
que l’opinion du Pere Florentia étoit , qu’il 
valoit mieux d’envoyer l’Evêque d’Helio- 

J olis à droiture de Seville en fa patrie , que 
e le laiffèr palier par Madrid. 

138. Tous ces efforts ne lui firent pas peu 
ie peine, mais il en fut bientôt quitte , par 

•• . ; la. 
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•J. Ch. là joie que lui donna la Lettre de fon Excel- 
lence le Comte de Medcllin , qui étoit une 
reponfe à celle qu’il lui avoit écrite , 8e qui 
fait le dernier Ecrit qu’il produit. Tout le 
* monde verra par cette Lettre du Comte de 
Medellin , comment il embraflê les affaires 
de la Religion , 8c témoigne de n'avoir que 
des entrailles de pieté 8t de charité envers 
ceux qui en ont befoin. 

139. Cette Lettre fut auflî-tôt fuivie des 
ordres du Confcil Royal des Indes qui é- 
toient li favorables pour l’Evéque i que les 
Minières de la Contraftation de Se ville lui 
donnèrent abondamment tout ce dont il 
avoit befoin, pour pafièr commodément 8c 
honorablement jufqu’à Madrid avec toute 
fa famille , 8c dèsloirs on le laiflà abfolu- 
ihent maître de là perfonne » 8c de fes gens; 
Ce qui donna à l’Evêque une confiance cer- 
taine de fortir bientôt d’affaires avec cette 
fatisfa&ion , qu’il attend de la droiture-, 
juftice , 8c pieté de Votre Altefle. 

140. A qui l’Evêque d’Heliopolis fop- 
plie très humblement , après avoir , à ce 
qu’il croit , faffiiàmment vérifié les ~t$oiÿ 
points , qu’il s’étoit propofé au' commen- 
cement de cet Ecrit, de vouloir faire doantf 
fatisfaétion au Pape , fur ce qta’on a fait 4 . 
Manile fi peu de cas de lès Lettres ; de feire 
mettre en liberté le Capitaine de la Patache, 
avec fon fils , 8c fes trois efdavcs* les deux 
autres François , 8c l’Anglois qui lçsi>ao. 
compagnon avec un garçon du Royaume 
de Tonquin ; 8c de leur faire rendre toutes 
leurs hardes , avec un entier dedommage- 
ment de toutes les pertes , 8c incommodité^ 
qu’ils ont fouflfertes , 8c qu’ils fouffrent 
encore par une injufte détention. s* , 
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141. Er pour ce qui touche l'Evêque 13. Cd. 
d’Heliopolis , il fupplie qu’il lui foit don- . 
né une déclaration authentique , par où fon 
innocence foit connue de tout le monde, 

& qu'on fiche que c’eft à tort qu’on lui a •* 
fait des affaires & donné bien des peines à 
Manile; que les Miniftres de fa Majefté l’y 
ont tenu en arrêt fins aucun fujet , & qu’on 
a empêché la pourfuite de fon voyage au 
Tonquin. Il demande aufli qu'on lui ren- 
de toutes fes Patentes , Lettres Si Papiers, 

& qu’on lui donne la liberté de retourner 
encore à ià Million avec fa famille -, les 

S tands fraix qu’on avoit faits pour cela pen- 
ant deux années de voyage fe trouvant per- 
dus par ià détention : Et lefdits Evêque, 
Capitaine 8i autres recevront cela pour une 
faveur particulière de Votre Alteflè. 


Deux Mitres Memoriaux qui font voir ; 
que les Peres Je la Compagnie ont con- 
tribué a la détention de l' Evêque d’Helio- 
polis. * 


1. /^\Uoi qu’il paroiffê que 


l’Evêque 

^d’Heliopolis n’a rien omis dans là 
Defenlé » de ce qui pourroit paraître necef 
faire à l’éclairciflèment de fon affaire , il a 
jugé neanmoins à propos d’informer V. A. 
de la grande part que les Peres Jefuitcs ont 
eue à fa détention. 

Tout le tems que cet Evêque paflà 
dans Manile il ne pût s’imaginer que ces Pe- 
res euflent concouru à fa détention. Car 
quoi qu'il eut aflez, de raifons pour être per- 
suadé qu’ils travailloient à le faire retenir, 
neanmoins le grand amour qu’il avoit toûr 

jours 



406 Suite de VHiftoire 
13. Ch. jours eu pour la Compagnie l’avojt empê- 
ché d’y faire réflexion. 

3. Il avoit même pris fujet de la régula- 
rité qu’il remarqua dans leur maifon , de les 

* louer dans les Lettres qu’il écrivit au Pape & 
au Roi très-Chrétien. Mais lors que par 
yne particulière Providence de Dieu lès 
yeux s’ouvrirent , il reconnut clairement 
que fi les Peres de la Compagnie n’a voient 
pas été les principaux auteurs de fa déten- 
tion , ils y avoient eu au moins beaucoup 
départ. Celt ce que Ion va vérifier par 
les points fuivans: -jv* 

4. Premièrement c’eft une chofe con- 
fiante 8c connue de tout le monde . que ces 
-Peres ont toujours eu un très grand zele 
pour les Miflions du Japon , de la Chine , 
du Tonquin , de la Cochinchine 8c des pais 
voifins. Mais- quel zele ? Il n’y a que 
Dieu qui le lâche. Ce qui eft certain ell 
que les Souverains Pontifes Clemeat VIII. 
Paul V. & Urbain VIII. ont cru le devoir 
arrêter par diverfes Conftitutions. Mais 
nonobflant ces réglemens ils n’ont rien re- 
lâché du zele 8c de l’ardeur avec laquelle ils 
fc font toujours oppofez fans relâche à tous 
les Miniftres de Jeius^hrift , qui n’écoient 
pas de la Compagnie envoyez à ces Mifi 
fions. 

y. Secondement quoi que l’intention du 

S. Siégé Apoftolique dans i’établifièmeot 
des Vicaires Apoftoliques , dans la Chine, 
le Tonquin, 8c la Cochinchine, foit telle que 
l’Evêque d Heliopolis la rapporte dans la 
defcnlè art. a. nombre 3. 8c 7: iLeft lâns 
doute que Sa Sainteté n’a pas moins eu en 
•vue de remédier au zele excefiif de ces Pè- 
res, fi préjudiciable à la Propagation de la 

Foi, 
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Foi » 2c de donner lieu à d’autres Miftio- 13. Cn. 
naircs pris des differens Ordres Religieux 
d’aller prêcher la foi où la neceflité les au- 
roit appeliez,. 

. 6. Depuis lors il parut que ces Peresdc la 
Compagnie prirent .refolution de s’oppofer 
à ladite Million des Vicaires Apoftoliques 8c 
de les exclure des lieux où ils faiibient leurs 
fondions. L’on ne: peut donc douter que 
ces Feres n’aycnt été les Miniftres ou les 
principaux Auteurs de toutes les perfecu- 
tions que les Vicaires Apoftoliques , 8c les 
MitTionaires de leur dependence ont fouf- 
, fertcs dans le Tonquin , la Cochinchine» 
Camboye , Macao- , 8c Siam. L’Evêque 
d’HeliopoÜs en parle en abrégé dans les ar- 
ticles de {à-Defenfe 1 1. ta. 13.8c 14. 

7. Troifiémement , ce que rapporte le 
même Evêque dans les articles 8. 9.8c 10. a 
quelque chofe de plus divin qu’humain. 

C’eft une chofe remarquable que ce quel’E- 
vêque deBerytc a pû faire avec il peu d’ou- 
vriers dans les Royaumes du Tonquin 8c de 
la Cochinchine ; 8c que les moyens qu’il a 
fit employer pour ménager les inclinations 
des Catechiftes 8c des principaux Chrétiens 
de ces deux Royaumes , 8c pour les aflùjet- 
tir aux Conftitutions 8c aux Ordres du St. 

Siégé Apoftolique ; les Per es de la Compa- 
gnie leur étjint oppofez en toutes choies > 

8c leur reliftant de toutes leurs forces. 

8. Et ces Peres craignant que la Million 
des Vicaires Apoftoliques ne pénétrât plus 
avant 8c ne s’étendit davantage , principa- 
lement dans le Royaume de la Chine , 8c 
qu’elle ne fe fortifiât par l’union des Reli- 
gieux des Ordres de St. Dominique 8c de St. 
'François qui l'ont dans ce Royaume , firent 

tout 
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13. Ch. tout leur poiïible pour tt averfer cette union! 

Et pour cet effet le P. Louis Pimentel pour 
lors Provincial de ces Peres de la Compa- 
gnie dans les Illes Philippines , fit toutes 
les diligences pour perluader les Provin- 
ciaux de ces Ordres «ju il leur étoit très- 
important de defendre ieverement à leurs 
Religieux de s’unir aux Vicaires Apoftoli- 
ques 8c de les rcconnoître en aucune ma- 
niéré. 

9. Mais comme ces Peres Dominicains 
2 c Francifcains de la Chine fc fournirent aux 
Vicaires Apoffoliques , 6c qu’en cela ils fo- 
rent approuvez, par leurs Supérieurs ; les- 
Jefuites confiderant le tort que cette bonne 
intelligence pourroit faire à leur" Mifliôn ,■ 
ou pour mieux dire à leurs. deflèins, prin- * 
cipalement fi quelques-uns de ce s Religieux 
venoient à paflèr de Manilc à Siam , 6c de 

là au Tonquin 6c à la Cochmchine . (ce 
qu’ils regardent comme un grand malheur 
. pour eux) pour prévenir cet inconvénient,' 
ils tâchèrent de rendre les Vicaires Apofto- 
liques odieux 6c fufpcéfs à l’Audience de 
Manile , 8c au Confeil Souverain des Indes 
en Eipagne , afin de foire paffer pour dan- 
gercuic devant ces Tribunaux toute forte de 
communication qu’on aurait avec eux > 8c 
d’en rendre coupables ces Religieux com- 
me d’un grand crime. , ' 1 » 

10. La première chofe dont ils s’avife- 

rent dans cette vue , lors qu’ils apprirent 
que les Peres Dominicains 6c les Francif- 
cains avoient rendu aux Vicaires Apoftoli- 
ques de la Chine l’obeiffance qu ils dé- 
voient , .. fut de répandre dans Manile par- 
ticulièrement par la bouche du P. Louis 
Pimentel que ks Vicaires Apoffoliques 8c 
-■\i ■ ' . leurs 
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leurs MilTionaires écoienc tous Hérétiques 13. Cu! 
janfeniftes. 

1 1. La fécondé chftfe fut que quand l’Ec- 
cleiiaftique envoyé de M. l’Evêque de Be- 
ryte vînt à Manile pour le bien 8 c l’avanta- 
ge des Ifles , comme il eft marqué en l’art. 

14. de la Defenfc ; les Jeiuites par leurs ar- 
tifices 8c leurs menées le firent paflèr pour 
un efpion , 8c dirent avec une témérité in- 
fiipportable , que les Vicaires Apoftoliques 
avoient été tous envoies de la part du Roi 
Très-Chrétien fur les terres du Roi d’Efi- 
pagne , par l’entremifc de la Congrégation 
Je Propagande fi de 8cc. 

ia. La troiiiéme chofe fut que l’Evêque 
étant arrivé au Port de Cabité , 8c fon nom 
étant à peine connu . le bruit courut aufiî- 
tôt à Manile, qu’il étoit arrivé un Evêque 
François hérétique , 8c efpion du Roi de 
France. Cela éclata iï fort que l'Auditeur 
Don Hemando Efcano , dévot des Peies de 
la Compagnie, dit publiquement dans Ca- 
bité qu’il y etoit venu pour informer contre 
un Evêque que l’on aifoit être hérétique. 

Cet Auditeur étoit fi prévenu de cette pen- 
fee , qu’il ne put foufihir un Religieux Do- 
minicain qui étoit prefent , 8c qui lui dit 
civilement, qu’il n’étoit pas aifé de fc per- 
fuader une telle chofe d’un Vicaire Apofto- 
lique envoyé par le Pape; j 'a vois toujours 
bien crû , répliqua l’Auditeur , qu’il ne 
manquerait pas de & trouver des Religieux 
à Manile qui prendraient le parti de 1 E- 
vêque. 

13. Les plus fenfez attribuèrent aux Jc- 
fuites ce premier bruit qui courut dans Ma- 
nile , parce qu’ils avoient été les feuls avec 
quelques-uns de leurs Dévots , qui avoént 

Tome VU. S témoi- 




4-10 Suite Je r fflflohre 

Ch. témoigné être mal-intentione* envers le* 
Vicaires Apoftoliques > 8c que c’étoit eux 
qui a voient tâché de noircir leur réputation, 
en les faifànt paflêr pour des efpions 8c des 
hérétiques. 

14. La quatrième choie fut , que ces flo- 
res ne purent plus diffimuler l’extrême joye 
que leur caufâ la venue de l’Evêque dans ie 
Fort de Manile , la regardant comme une 
©ccafion de triompher de leur ennemi, 
quoi qu’il ait toujours été très-afteéüonné 
à la Compagnie. Ils firent tant auprès du 
Gouverneur 8c des Auditeurs de Manile, 


cjue iàns avoir égard à ce que ces Pères 
etoient les plus grands Adverfkires êc les 
parties formelles de l’Evêque , ils mirent 
û perfonne, lès papiers , 8c ce qu’il avoit * 
de plus fecret entre leurs mains, comme fi 
l'on n'eut pû trouver perfonne parmi les 
autres Religieux 8c les habitans de Manile, 
qui dût voulu s’en charger , & qui eût pû & 
bien aquitter de cet emploi. 

if. Les Peres de la Compagnie étant ain- 
fi les maîtres de la perfonne de l’Evêque } 8c 
ayant pris toutes les connoifiânces qu’ils 
|»uveient de' fesm tentions 8c de-fes deflèins, 
ils ne furent plus en peine que de le bien 
garder , 8c de vCSler ' fi exactement fur lui 
pendant fà détention , qu’il ne pût avoir au- 
cune communication , non -feulement avec 




des étrangers , mais même avec perfonne 
delà maiion qui fit paraître quelque affec- 
tion pour lui. Car ils craignoient -for tout 
qu'il n’eût quelque connoiffance de ce qu’oii 
faifoit contre lui , 8c qu’il ne fe fèrvît de 
quelqu un dans fes affaires. 

16. Ils faifoient cependant toutes leurs 
diligences auprès des Auditeurs , afin de 

faire 
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élire retenir l’Evêque comme ils le fou ha i- 1 3 . Ctf. 
toient, les trompans par diflèrens moyens 
conformes à leurs differentes difpofitions ; ce 
qu’il fut facile à l’Evêque de conjecturer, 
par ce qu’ils lui raportoient quelquefois des 
différentes difpofttions de ces Auditeurs fur 
fon affaire ; pendant laquelle , 8c fur tout 
dans le tems qu’on y travailloit plus forte- 
ment , quelques-uns de ces Auditeurs venoient 
prefque tous les jours au Collège , pour trai- 
ter avec ceux de ces Peres qui y prenoient 
plus de part. On obferva aufli qu’ils étoient 
toujours bien informer de ce que les Audi- 
teurs refolvoient fur cette affaire long tems 
avant qu’elle fe publiât. 

t7- Enfin fi tout ce qu’on vient de dire, 
ne fuflfit pas pour faire voir d’une maniéré 
convaincante la grande part que les Peres de 
la Compagnie ont eue dans la détention de 
l’Evêque d'Hcliopolis , on en pourra être 
pleinement convaincu & perfuadé par le 
Memorial fuivant, 8c par ce que firent les 
Jefùites en Efjjagne , à S. Lucar 8c à Soville, 
comme il'eft raporté en l’art. 34. de la De- 

fenfe nom. 136. 8c 137. 

. ■ 6 .* m 

' * . • 

M. P. S. 

• * l 

s. T Orfque l’Evêque d’Heliopolis étoit le 
JLplus occupé à fe défendre Dieu per- 
mit qu’il tomba entre fes mains un Memo- 
rial compofé par les Peres Jefùites de Ma- 
mie , 8c c’eft en conformité de cet Ecrit, 
que ces Peres ont envoyé des Lettres à la 
nouvelle Efpagne, 8c même en Efpagne à 
Sa ce 
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4 j. Ch- cc qu’on croit, 6c que les Auditeurs de Ma- 
nde ont écrit au Confeil Royal des Indes. 
C’eft ce qui oblige l'Evêque d’Heliopolis à 
faire quelques obièrvations fur cet Ecrit , 8c 
à les preibnter en même tems à s V. A. la 
fuppliant très humblement de vouloir bien 
y faire attention lors qu'on travaillera à fon 
, affaire. 

Mémorial eompofé à Mamie contre PS~ 
zéque d'Heliopolis. 

z. Il vint ici l’année 1671. un Ecclefia£ 
tique François , qui étoit Vicaire Apofto- 
liquc , 5 c un des envoyez dans ces quartiers 
par le Roi de France, 8c 'par là compagnie 
du Levant , par l’entremife de la Congré- 
gation de propaganda , 8c avec des pouvoirs 
fort extraordinaires. - • \ r 

3. Don Fr. Juan Lopez nommé Arche- 
vêque eut avec lui plufîeurs Conférences, 
où aflifterent de la part des Dominicains 
Fr. Diego de San Roman, qui étoit alors 
Prieur du Convent de Mande , 8c qui eft à 
prefent Commiflàire du Saint Tribunal, 
8c Fr. Juan de Paz, Leâeur Jubilaire de la 
Sainte Théologie, Re&eur de St. Thomas, 
qui a été Prieur de Mande : 8c de la part 
des Francifcains , y aflifterent Fr. Sebaf- 
tian Rodrigues , 8c Fr. N. Virvera. Des 
Auguftins H y eut un jeune Pere nommé Fr. 
Juan Batifta Bober ; 8c de la part du Cler- 

§ é de cette ville , U s’y trouva le Provifèur 
e l’Archevêché Don Miguel Ortiz de Co- 
varmbias , 8c le Doéteur Don François Pi- 
iarro , qui eft prefcntement Commiflàire 
des Bulles. 

4. Ces Conférences fe firent dans le dcfi- 
fein de faire une ligue des Dominicains, 8c 
des Francifcains avec les Evêques 8c Prêtres 
■; Fran- 
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François, pour entrer dans la Chine, dans le 13, Qfi 
Tonquin, 8c dans la Cochinchine , dont 
les Millions appartiennent aux Pcres de la 
Compagnie du Japon; 8c qui y font 8c ont 
toujours été les fèuls Mirtîonaires , quoi que 
depuis quelques années les Dominicains 8c les 
Francifcains y ayent eû entrée. 

y. Le Vaiilèau de i’Ecclefiaftique François 
y avoit porté du moins un Calvin iitc , qui 
fe promena par la ville de Manile , 8c lors 
que l’Auditeur Don Francifco de Montc-nu- 
yor 8c Maniilla arriva au Port de Cabité, pour 
reconnoître ce Vaiilèau François par ordre du 
Gouvernement , le Prêtre etoit dé;a lbrti 
pour aller à Manile.. \ 

- 6 . L’année 1674. vers la fin d Octobre, ar- 
riva ici un des Evêques François , qui étant 
examiné , répondit , qu’il y étoit jetté par 
les tempêtes 8c les courants , 8c que fon aef- 
Fein étoit d’aller au Tonquin; mais il paroît 
qu’eiïeéfcivement fon arrivée étoit à mauvais 
defièin. 

7 . La raifon pour laquelle ces Evêques 8c 
Prêtres François perfecutent les Peres |elui- 
tes de la Province de Japon eft , qu'on ne té- 
moigne aucune foumilfion aux pouvoirs Pon- 
tificaux,, ni aux perfonnes qui les portent é- 
tant qualifiez du titre de Vicaires Apostoli- 
ques , 8c d’Evêques envoyez par la Propaga- 
tion de Rome, dans les terres des deux Cou- 
ronnes de Caftille 8c de Portugal , à moins 
qu’ils n’ayent premièrement paffe par les Con- 
seils des deux Indes; qu’il? ne foient recou- 
rus par ces Rois, 8c qu’ils n’ayent commandé 
qu’on y obeïilè. , 

8. Ces Evêques 8c Prêtres François bien 
loin de fe preienter à eux , 8c de faire exa- 
miner leurs pouvoirs dans ces Conlèils , on 
S 3 atrou- 
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»£■ Ch. a trouvé dans les ordres qu’ils portent , R 
parmi les papiers qu’on a pris à cet Evêque, 

, un ordre particulier , où on leur commande 
qu’ils aycnt foin que leurs Commifltons ne 
foient vues , nf par les Portugais , ni par 1 » 
Caftillans. 

9. C’eft pour cette raifon , que les Je- 
fuites leur ont refufé jufqu’à prefent toute 
«béïflànce , & ne les ont pas voulu recon- 
noltre, ni pour Vicaires Apoftoliques, ni 
pour Evêques Dioceûins dans ces endroits 
de l’Orient, Sec. 

Remarques de l'Evêque tTHetioptlir fur 
te Memorml. : i ■’ 

10. Les Pères Jefuites de Manile ont été 
les Auteurs de ce Memorial ► dont l'Ori- 
ginal étant ligné par le Pere Louis Pimen- 
te! Provincial , cft entre les mains d’un des 
premiers Miniftres de Sa Majefté. lis l’ont 
compofé avec la derniere malignité, 8c l’ont 
rempli de menfonges Sc de flatteries, pour 
rendre fufpcéts 8c odieux à Sa Majefté Car 
tholique , 8c à fen Ccr.fcil Royal des. Indes 
P Evêque d’Heliopolis, fes Coliques $c tout» 
la Million. 

xi. Ils y ont mêlé U relation d’un cas qui 
arriva à Manile, il y a trois ou quatre ans, 
quoi que ^ès lors ce cas fat bien examiné, 
& vérifié , à 1 * Audience Royale avec tout» 
Pattention 8c diligence poffible. 

ij. Le cas eft la venue d’un Ecclefiafti- 
que François à Cabité qui eft le- Port de Mal- 
adie , dont on voit la relation dans la Defieft- 
fc de l’Evêque d’Heliopolis i Part. 14. n. 38. 
& fuivants. 

13. Les Jcfuirts ont exprdTemcnt dilfi- 
inulé dans cette relation , la raifott pour 
laquelle l’Evêque de Beryte envoyft .de Siam 

çct 
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cet Ecclefiaftique avec des Lettres pour lé 13. Ch. 
Gouverneur , 8c pour l’Archevêque de Ma- 
nde; afin qu’cn fupprimant cela ils puflènt 
faire naître de méchants foupçons à ceux qui 
liraient leur relation , les tarir en fufpens , 

8c enfin les difpofer à recevoir la fau lîeté qu’ils 
vouloient faire croire. 

14. C’eft pour la même raifon , qu’ils 
ont rempli cette relation de circonftances 
capables d’impol'er 8c de donner un air de 
vraifèmblance à ce qu’ils avoient defïcin de 
faire croire, lavoir que cet Ecclefiaftique é- 
toit un efpion, venu pour rcconnoître la vil- 
le de Manile, 

if. C’eft pour la même fin qu’ils ont ofé 
dire , que ces Evêques avec leurs Prêtres 
furent envoyez aux terres du Roi d’Efpa- 
gne , 8c que c’étoit le Roi de France qui 
les avoit tous envoyez par l’entrcmife de la 
Congrégation ck Profwgatjda fide : 8c pour 
relever davantage cet Ecclefiaftique , 8c fai- 
re confiderer iom arrivée à Manile pour 
quelque chofe de grand poids , ils le font 
paflbr dans cct Ecrit pour Vicaire Apoftoii- 
que , 8c ils difent que la barque qui l’amena 
â»it de Fran«r> 8c qu’elle apartenoit à cet 
Ecclefiaftique. 

16. Or tout cela eft évidemment faux, 
car la Million de ces Evêques Vicaires Apos- 
toliques n’a pas été ordonné ni obtenue 
par le Roi de France , mais^jle a été or- 
donnée immédiatement du Wpc , pour les 
terres 8c les Royaumes , qui ne font pas de 
la Domination du Roi Catholique , nf 
d'aucun autre Prince Chrétien -, 8c cet Ec- 
clefiaftique n’eft , ni n’a jamais été Vicai- 
re Apoftolique , mais feulement MifTionai- 
ie de ces Evêques. La barque aufti avec 
S 4 k- 
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ij. Ch. laquelle il arriva, n’étoit ni à lui , ni à au* 
cun François, mais elle apartenoit àun Fa^b- 
ri du Roi de Siam, qui envoyé tous les ans 
des Vaiflcaux à Manile. Il eft aufli très-faux 
qu’il y eut dans ce VaifTeau aucun Calvinifte 
d.e France. 

17. Je ne fai li ces Peres feront trouvez 
plus finceres, en ce qu’ils avancent de ces 
aflèmblées , qui furent tenues à Manile avec 
cet Eccleliaftique, parce que fuppolë qu’el- 
les ayent été telles , 8c dans les circonftances 
qu’ils racontent , (lavoir par l’ordre de l’Ar- 
chevêque, 8c en fa prefence, les principaux 
Chefs du Clergé , & des Ordres Mandiana 
étant appeliez) on ne voit pas ce qu’il y a- 
voit à redire. 

18. Mais il y a bien des reflexions à faire 
fur ce qu’ils duent du but de ces aflèmblées, 
fa voir que le delTein étoit d’envoyer à la Mif- 
fion de ces François Vicaires Apoftoliques 
quelques Religieux des Ordres de St. Domi- 
nique. 8c de Si. François ,flpmroe fi une tel- 
le refolution , 8c qui importe tant à ces Re- 
ligieux, fe devoit prendre Mors de leurs pro- 
pres Chapitres , 8c Congrégations. 

19. Il eft alluré , que le Gouverneur, de 

Manile plus fincere, 8c plus digne de foi que 
les Jefuites , mérité aufli plus de croyance 
qu’eux. Or il dit à l’Evêque d'Heliopolis , 
lors qu’il lui parloit de ces aflèmblées, qu’ils 
avoient traité & délibéré entre eux , lavoir 
J’Archevêque J^FManile , 8c cet Ecclefiafti- 
que, fur le moyen de mettre en" execution 
la Bulle du Pape Clcment IX, contre les Re- 
ligieux marchands, qui avoit été publiée par 
ordre de la Reine à Manile quelque tems au-, 
para vint. ~ ■ 

ao. Cette Relation de. l’arrivée de cet Ec-. < 
■ . ^ clelia- 


n 



des Différent &c. 111. Part. 4T7 

clefiaftique à Manilc étant remplie de tant r j. 
des circonftanccs , 8c de fauflêtez, , il n’y 3 
perfonne qui ne voye, que les Jefuites ont 
tâché de pevfuader au monde , que 1 arrivée- 
de l’Evêque d Hcliopolis à Cabité qui eft le 
port de Manilc, a eu le même méchant dcf- 
ièin qu’ils attribuent à cet Ecclefiaftique, fa- 
voir d’épier les Itles Philippines. 

ai. Et pour faire croire plus facilement 
ce que ces Peres vouloicnt, incontinent a- 
près la relation de ce fait , ils ont parlé de 
l’arrivée de l’Evêque d'Heiiopolis , Sc celai 
en peu de paroles , comme s’ils l’avoient 
fait làns reflexion, 6c fans penfèr à rien, 

& comme fi l'affaire était avouée £c fuë de 
tout le monde. 

»i. Mais il n’y a rien dans ce Memorial 
des Jefuites qui touche plus vivement l’Evê- 
que, que les menfonges 8c les flatteries qu’ils 
employent pour trouver d’une part quelque 
couleur à leur opiniâtreté 8c a leur rébel- 
lion contre le St. Siège, ne voulant pas re- 
eonnoître les Vicaires Apoftoliques , nu 
obéir aux ordres du Pape : 8c pour s'infi- 
rmer en même teins dans l'efprit des Rois- 
d’Efpagne &c de Portugal, 8c de leurs Mi- 
ni lires. 

2 j. C’efl pourquoi flj difent qu’ils font: 
perlecutez par les Vicaires Apoftoliques, 
parce qu’ils veulent maintenir les Droits 8c. 
les Privilèges des Royaumes de Caftille 8c 
de Portugal , fuivant lefquels on n’a pas de: 
coûtume de recevoir dans les terres qui eiv 
dépendent des Miniftres de la Cour ae Ro- 
me, où des Bulles 8c des Brefs s’ils n’ont 
été reçus 8c acceptez dans les Confcils det 
ces P?inces. 

*4,. Ces Vicaires Apoftoliques «’igno- 
* & g- tant 
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. Ca.rcnt pas que les Rois d’Efpagne 8 c dé l%r- 
tugal , ont reçu beaucoup ae gracesgsrde Pri- 
vilèges des Souverains Pontifes ; 8 t fuppofântr 
pour vrai ce que difent les Jefiritea , on nie 
abfolument qu’on puiflè exeufer leur opinil- 
treté Si rébellion à caufe de ce Privilège ^par- 
ce que ces Royaumes vers lefqueb les Vicai- 
res Apoftoliques ont été envoyez 8 e député*, 
lavoir la Chine, la Tartarie , le Tonqum, 
Laos , la Cochinchine, Camboye, SiamSce. 
ne font aucune partie du Domaine des Roi» 
d'Efpagne 8 c de Portugal. . *» 

xf. 11 eft évident (M. P. S.) que ce que 
les fefukes prétendent 8 c cherchent par de- 
fanblables diièours r c’eft d’engager le* 
Rois d’Efpagne 8 c de Portugal à s'attribuer 
tous ces vaftes Royaumes , quoiqu’ils s’y 
ayent pas un pouce de terre , afin d'empê- 
cher par ce titre imaginaire Fbfàge libre 8 e 
indépendant du Souverain Pontife dan sla con- 
duite fpiritueUe de ces Royaumes , 8c pots 
avoir quelque prétexte de perlêvercr dans leur 
rébellion 8 e dans l’opiniâtreté qu’ils témoin 
gnent à ne vouloir point recevoir les Vîeat- 
res Apoftoliques de la Chine, àa Tonqun», 
de la Cochinchine , 8 c de Siam , ni obéir au*’ 
réglemens que Sa Sainteté a * faits pouf et* 
Royaumes. 4» 

16. Or cette prétenfion eft fi injufte, & 
defàvantageufe à l’honneur dû St. Siégé , 8 r 
fî contraire à la propagation de la foi , que- 
le Roi Philippe IV. après avoir entendu fur 
cela , 8 c particulièrement fur les Royau- 
mes du Japon . de la Chine 8 c autres vai- 
fins , le jugement des meilleures têtes da 
Conlèiî d’Etat , de Juftice , 8 c des jpides: 
dans une aflèmblée, qui fe tint par fini or- 
dre à Madrid l’année 165t. il fuppiia Sa. 

Sain- 
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Sainte» de défendre fous peine d’excom- 
munication majeure à tous , de quelque 
état ou condition qu’ils pourroient être, 
d’apporter aucun obftacle à ceux qui fe- 
raient envoyer, à ces Royaumes du Japon', 
de la Chine 8c à tout autre , 8c par quelques- 
chemins qu’ils y pulfent pailèr. Après tout 
Sa Sainteté , le Pape Urbain VIII. a fait cet- 
te fameufe Conftitution , qui commence 
par ces mots : Ex débita Pajforalis effieu , 8c 
qui fut incontinent reçue , 8c obfcrvée en 
Efpagne. Et tout cela eft dit plus ample- 
ment par l’Evêque d’Heliopolis en fon Mani- 
fcfte, art. $. 8c tp. 

A la plus grande gloire de Dieu. 

* > • ,4 

CHAPITRE XIV. 

De ce qu’on tt appris de runeveau du Tonquin], 
, & de U Cochmchine ~ 


J E penfois, Mes Révérend.? Pères, finir ce* 
Volume par le Memorial de M. d’Helio- 
polis, parce que je n’étois pa3 fuffifamment 
informé de votre conduite dan* ces Mil- 
lions Orientales , depnis ce qu’on en a écrit 
dans le $. Volume. Mais ce que j’en viens 
d’apprendre, m’a paru fi propre à achever 
votre portrait, que je n’ai pas crû. le devoir; 
ometttre. 

Je l’ai iïï par une rencontre tout-à-faitr 
extraordinaire -, 8c je protefte , que ce n’i\ 
point été par le Séminaire des Mifiione- 
étrangères qui ell à Paris , afin que vous 
a’ arçutî e?; pas ces Meifieurs d avoir publié; 

3 & gourr 
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14. Ch. pour vous décrier , ce qu’ils ont toujours eu 
beaucoup de foin de ne pas faire connoître 
• au Public. • , V « 

Ce font les demieres nouvelles du Ton- 
' quin & de la Cochinchinc , qu'on a pu lavoir 
par des Holiandois Catholiques qui trafi- 
quent en ces pais là. Elles font de 1689. 8c 
de 1690. Mais pour les mieux entendre 41 
.faut reprendre où on en étoit demeuré, tou- 
chant l’état des Millions Orientales dans le 3. 
Volume de la Morale Pratique. a . * v 
Cl. 1 y. On y trouve une Lettre de la Congrégation 

f. 174. de la Propagation de la foi à votre P. Gene- 
ral de l’an 16I0. qui fait voir que le Pape 8c 
les Cardinaux étoient tellement indignez de 
la desobéïlTance de vos Miflïonaires du Ton- 
quin Sc de la Cochinchine à tous les ordre» 
du St. Siège , 8c des vexations qu'ils avoient- 
toujours continué de faire aux Vicaires A- 
poftoliques , avec une fierté , 8c une audace 
inconcevable , qu’ils ne trouvèrent point en- 
fin d’autre rcmede à ces defordres , que de 
les chafler de ces deux Royaumes. C.’eft ce. 
qu'ils lignifièrent en ces termes à leur Gene- 
ral : Sa Sainteté ordonne donc tr'es-expreffement 
À totre Paternité, de rappeüer en Europe les 
Pores Emmanuel Ferreyra , Dominique Fueé- 
ti , Jofeptt Candonne » & Barthtlemi Acof- 
tst , & de n’en emoyer aucun autre en ces 

Pays là , fans une exprejfe permijjîon de Su 
Sainteté, de la Congrégation de Bropagan- t 
da jide. . ‘ 

(h 14. On voit encore dans ce Livre avec quelle 
l' 47 1* lenteur cet ordre fut . exécuté. Car le Pr. 
Tachart nous apprend que le P. Fuciti ,àqui . 
on devoit avoir écrit dès le mois de Février 
, *68 o. de fouir incelfamment de fa M lfioa 

m ’S . ; 4* . r, <•.. - — - 4 »- . * çt.. 
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8c de retourner en Europe ne quita fon Egli- 14. CiL 
fe qu’à la fin d’O&obre de 1684. 8c qu'il 
étoit encore • dans les Indes au mois d’Août 
i68y. 

Enfin on peut apprendre de ce même en- 
droit , avec quelle hauteur vous vous êtes 
oppolèz au jugement que le St. Siégé avoic 
porté de vos MiiTionaires dans ces deux 
Royaumes , puifque bien loin de les recon- 
noitrc coupables , votre P. Tachart dans 
un Livre qu’on a tout fujet d’attribuer à 
votre Compagnie , parle du P. Fuciti , l’un 
des plus opiniâtres de ces 4. rebelles , com- 
me d’un /oint Homme, d’un véritable Apôtre, 
d’un homme Apoftolique, d’une douceur char- 
mante , d’une patience héroïque. 
ç Mais ce qui a plus de liauon avec les der- 
nières nouvelles du Tonquin , eft que les 
Cardinaux prévoyant ce que vos Miflîonai- 
res révoltez étoient capables de faire , en- 
joignirent expreffement dans cette Lettre 
à votre General ; J Qu'il eût à faire obéir m- 
teffamment ces Religieux , fans craindre les trou- 
bles que pourment exciter leurs dévots , parce 
qu’on eft , difent-ils , perfuadé, qu’il n’y aura 
aucun danger de trouble s'ils ne travaillent 
eux-mémes à en exciter. Ce qui leur fit avoir 
cette précaution , eft qu’ils favoient que ces 
Jefuites avoient porté les Chrétiens de ces 
deux Royaumes qui avoient créance en eux, 
à ne point recevoir les Sacremens , 8c à mou- 
rir même fans confeflion , plutôt que de les 
recevoir , ou des Evêques François , ou de 
leurs Miflionaires , ou des Prêtres du Pais 
qu’ils avoient ordonnez félon l’ordre qu’ils 
en avoient reçu du St. Siégé. Et tant s’en 
Éiut que le P. Tachart nie que les nouveaux ç' h 
Chrétiens des Jefuites fuilênt dans cette ». 480. 

difpo- 
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14. Cu. difpofidon , qu’il s’en vante comme (fane- 
fort belle choie , en difant : J^ue 1 er Chré- 
tiens turent tant à’ avtrjien de ceux tpd ils foup- 
fcrmoient être la caufe de leur rappel, Qu'a» 
HE VOUtUKEUT EtUiSt COHFESiEB, 
demandant font teffe leurs premiers maîtres ér 
tours anciens Pafteurs. 

Mais qui auroit crû que ce déplorable 
fchifine » dont les Jefukes avoient été cail- 
le ,< durât encore dans le Tonquin jufqrtcs 
aux dernières nouvelles qu’on en a eues , 8c 
qu’il ait toujours continué à être fomenté 
par ees Pères-, qui font accroire à ces çnife» 
râbles abu&z par les Portugais qui trafi- 
quent en ce païa-là, & par les Lettres qu'ils 
trouvent moyen de leur foire tenir de Ma- 
cao 5 Que le Pape révoquera bientôt sous 
«es Mifiiooaires Fonçais * 8c leur renvoyer» 
leurs anciens maîtres. • -• „ ... 

Les Principaux Adteurs de cette tragique 
fcene font les Garechiftes , dont fe forvoient* 
vos Miûionaires que le S. Siégé & ehaifo» 
de ce Royaume. Comme ils avoient plus 
de liaifen avec ces Peres «pie leurs autres 
Néophytes , 8c qu’ils étoient mieux ins- 
truits des faux prétextes de leurs révoltas 
contre les Vicaires Apoûoliques , ce font 
eux qui entretiennent tout le refis des dte- 
vots des Jefukes , dans l’averfion 8c dans 1 » 
haine de tous les Miniftres de J-. C. qui font 
maintenant dans le Royaume , de forte 
qu’ils aiment mieux mourir fons Sacremens 
que de les recevoir d’eux. On dit au refin^ 
que les Catechilles de ce parti font dès am- 
ples , fans honneur 8c ians religion. Ils 
s’étoieat établi pour chef un des plus ap- 
portez. , qui avoit témoigné une refolution 
opiniâtre de ne iê point coofdlèr dans fo. 

mak- 
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maladie , dont il. eft mort. Mais le Vicai- 14,. Q& 
re Apoftolique qui eftprefêntement auTon- 
quin , le menaça de le frapper de tous les 
anathèmes de l’Eglifc , s’il perfiftoit dans 
cette méchante penfée 8c Dieu permit 
qu’il en fat touché , & qu’enfin il fe con- 
fefïà. Après fâ mort ces Càrechiftes au- 
fuient bien voulu fe choiiîr un autre chef: 
mais ils n’oferent le faire . le même Evê- 
que le leur ayant défendu fbus peine d’o- 
communication majeure. Ils n’en demeu- 
rent pas moins opiniâtres dans leur révolté, 
for la fauflfc efperance que vous leur faites 
donner , que des ïcfùites autorifêz par la 
Cour de Portugal les iront bientôt revoir. 

Car c’en: la chimère que vous leur avez, mi- 
fe dans l’efprit pour colorer leur rebel Hoir 
contre le St. Siège , que quelque Million 
qu’on ait du Pipe de prêcher J. C. dans ce» 
Royaumes infidèles de l'Orient , on ne fâu- 
roit être légitimé Pàfteur de ces nouveaux 
Chrétiens > fi les pouvoirs qu’on en a ne 
font entérinez dans la Chancellerie de Por- 
tugal. 

Voilà ce que j’ài appris du Tônquin , 8e 
on m’aflitre que vous n’ofericz foutenir que 
cela n-’eft pas véritable. 

4 Mais ce que l’on dit de là Cochinchine 
n’eft pas moins certain à ce qu’on me man- 
de , îteft tout autrement horrible. On a. 
vit par la Lettre des Cardinaux de la Con- 

Ï egation de Propagan<la fide, dont je vienr 
: parler , que votre P. Barthelemi Acofta 
fut chaflë de la Cochinchine par un ordre- 
du Pape Innocent XI. de l’an 1680. avec 
un commandement exprès de retourner ent 
Europe. Il n’olà pas defbbéir à la premiè- 
re partie de cet ordre : mais il ne voulut pas 

defe- 
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. Ch. déférer à la fécondé. Il fe retira feulement 
à Macao , où il étoit plus à portée de con- 
tinuer à entretenir le fchifme qu’il avoit 
caufé entre les nouveaux Chrétiens de la 
Cochinchine , 8c à s’y rétablir un jour mal- 
gré toutes les défenfes du St. Siégé , s’il en 
trouvoit l’occalion. 

Ce fut de là qu’il, écrivoit tous les ans aux 
Chrétiens de fon parti , pour les fortifier 
dans leur révolté contre les Vicaires Apofto- 
liques: 8c il paffa plus outre en 1688. Car 
s’étant embarqué avec des Portugais qui y 
alloient trafiquer , il ment avec lui deux 
Prêtres Séculiers de la même Nation , dont 
le plus âgé s’appelloit Dominique de Sylve , 
( Dominicus à Sylvis ) Etant arrivé à la Co- 
chinchine au mois de Mars de cette année- 
là , il publia d’abord qu’il n’y étoit venu 
que poür être le Médecin du Roi , 8c le tru-, 
chement des Portugais , 8c non pour y fai- 
re aucune fonéfcion de Mifiionaire : triais il 
déclara en même tems , que le Pere Domi- 
nique de Sylve , (on donne en ces païs-là 
le nom de Pere à tous les Prêtres) étoit 
Grand Vicaire de l’Evêque de Malaga , 8c 
qu’en cette qudhté il était le véritable Paf- 
teur de tous les Cochinchinois. 11 ajouta, 
qu’il étoit Doéteur de Rome, 8c envoyé par 
le Pape >, pour informer contre tous les Mif- 
fionaires , qui avoient travaillé dans cette. 
Million depuis M. Heinques , le premier, 
des François , qui y avoit été envoyé par les 
Vicaires Apoftoliques. Il fe contenta donc, 
dans les premiers mois de fervir d’interprete 
au P. Dominique , lorfque les Chrétiens de. 
fbn parti , dont ce P. Dominique n’enten- 
doit pas la langue , venoient à lui pour 
eonfeil'er leurs péchez. Et en fon abicncer 
S 7 ont 
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on fubftituoit un valet pour faire cette fonc- 14.. Ce. 
tion d’interprete , quoi qu’il n’y eût qu’à 
envoyer ccs penitens aux MilTionaires Fran- 
çois ou Cochinchinois , qui demeuroient 
dans la même rue. 

Ces deux Prêtres Portugais ne demeure- 
reflt a la Cochincliinc que trois ou quatre 
mois. Et s’étant embarquez pour Macao, 
le P. Barthelemi qui les avoit conduits juf- 
ques au Vaifleau , ne fut pas plutôt de re- 
tour à fon Eglife , qu’il fe mit au Confef- 
fional, où il rccevoit tous ceux qui fe pre- 
fentoient -, 8c fur ce que les Chrétiens pa- 
roilfoient feandalifez de voir que fa con- 
duite étoit tout-à-fait contraire à la protef- 
tation qu il avoit faite peu de mois aupara- 
vant , tantôt il leur diioit qu’on l’avoit ca- 
lomnié à. Rome , 8c qu’il n’étoit pçint dé- 
chu de fes anciens pouvoirs de Miifionaire » 
n’étant point coupable d’aucune faute qui 
méritât une telle punition ; tantôt il leur 
failbit voir que le P. Dominique à fon de- 
part l'avoit remis dans tous fes pouvoirs. , 

Quelque tems après ce Jcfuite ayant 
appris la révolution de Siam , il en prit oc- 
çalîon de calomnier l’Evêque de Metello- 
polis , qui eft un très-grand Serviteur de 
Dieu. Il ne le contenta pas de faire courir 
le bruit parmi les Chrétiens , que ce Prélat 
avoit voulu envahir le Royaume de Siam ^ 
mais il le lcrvit d un Portugais nommé. 

Clément de la Croix» pour gagner un Man-., 
darin confiderable qui die au Roi , que cet 
homme l’avoit prié de dire à Sa Majefté» 
que les Portugais de Siam n’avoient aucune, 
part au trouble de ce Royaume , mais que 
c’étoit feulement les François que l’Evêque 
y avoit fait venir de France pour fe rendre 
' ’ ; - maî*.‘ 
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14. Cm. maîtres du Royaume, fous prétexte d’y prê- 
cher la Rdigion , 2 c que c’étoit ce méchant 
Evêque, qui avoit en voie ici M. 1 Anglois: -, 
C’eft pourquoi , ajoûta-t-il , comme il- 
étoit bon Serviteur du Roi 8c vivoit de fes 
gages , il fe croyoit obligé d'en donner con- 
, noifîànce à S. M. afin que fi dans la fuite il 
arrivoit ici quelque trouble par les menées 
de l’Evêque 8c de M. l’ Anglois , il pût êtro 
exemt de blâme. Et qu’au relie le P. flar- 
thelemi 8c M. l’Anglois n’av oient ’ aucune 
- communication enfemble. Le Roi ne tér 
oioigna pas faire grand cas de cet avis : Ce- 
pendant le bruit de ces calomnies fe répan- 
ait peu à peu dans les Provinces du Royau- 
me. _ .. 

Au mois d’Avrilde l’année fuivaate 1689. 
on vit arriver de Macao un autre Prêtre 
Portugais , qui s’appclloit le P. Nicolas. 
Quelques Chrétiens l’étant allé vifiter pour 
lavoir qui étoient fes pouvoirs , 8c tes qua- 
Htez, ; il ne voulut pas repondre avant que 
d’avoir confulté l’Oracle. Il fe contenta, 
de dire , qu’il répondrait quand il ferait 
rems. Cela l’obligea d’aller joindre au 
plutôt le P. Barthelemi , qui étoit à la Cour» 

2 'ui le déclara Grand Vicaire de Malaca , 8c 
e la Cochinchine , le Dimanche de Qu ail— 
modo ; 8c lui P. Nicolas , déclara de fon 
côté le Dimanche fuivant en pleine aiîèm- 
blée , qu’il retabliiîôit le P. Barthelemi 
dans tous les pouvoirs que le St. Siégé lui 
avoit ôtez. Comme ce P. Nicolas lavoir 
un peu de la langue du Païs,. qu’il avoit ap- 
priie au Tonquin étant au feryiee des Pères 
de la Compagnie , il commença bientôt à 
faire toutes les fondions ; 8c B acquit^ en 
jeu dé tems la réputation d’être fort ex- ■ . 

' . jedi- 
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peditif au Confeffional. Car il ne faifoit 14. Ch. 
qu’écouter ceux qui favoicnt s'acculer 
eux-mêmes 8t les abfolvoit aufli-tot , 8c il 
renvoyoit tous ceux > qui alléguant leur 
gro(Ti ereté le prioient de les interroger. 
Quelques femmes publiques de Taifo ayant 
ouï parler de ce nouveau ConfelTeur , fe re- 
folurent d'aller à lui » dans la penfee qu’il 
fevoit peut-être quelque moyen de les ab- 
foudre , {ans les obliger à changer de pro- 
feffion. Elles lui reprefenterent que n’a- 
yant point d autre moyen pour gagner leur 
vie , elles feroient réduites à mourir de 
faim , fi on les obligeoit de le quiter , fur- 
quoi ce Pere les exhorta de rompre tout 
commerce avec les Gentils , en leur d liant 
pour raifon , qu’elles dévoient fe contenter 
d’abandonner leurs corps à la difcrcrion des 
Chrétiens. Au retour de 1 Egfife elles pu- 
blièrent cette belle exhortation : Et ce qui 
h rendit croyable parmi les Chrétiens mê- 
mes de fan parti , dl: qu’ils le voyoient fou- 
vent boire avec des femmes 8t des filles. 8c 
jouer avec elles jufques à neuf ou dix heu- 
res du foir; ce qui les avoit fi fort fcandalb 
fez , qu’ils lui avoient député un Catechif- 
te des plus vénérables d’entre eux . pour lui 
feire fur cela de très-humbles remontran- 
ces. Mais ce Perepicqué d’un compliment 
de cette nature s'emporta contre celui qui 
portoit la parole , 8c après l’avoir traité 
d’infolent , le menaça de lui' ôter lès Let- 
tres de Catechifte . s’il ne fe comportoit 
plus humblement avec les Peres. 

Peu de tems après l’arrivée de ce Pere 
Nicolas , quatre Nouveaux Prêtres Cochin- 
chinois arrivèrent de Siam à la Cochin- 
chine , après avoir été long-tems arrêtez,. 

fc. 
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14 . Cu. 8c même volez dans les Ifles qui fort fur b 
route. Cela fit craindre au P. Barthelemi, 
que la prefonce de ces témoins oculaires de 
ce qui s’étoit pafl'é à Siam , ne découvrit b 
méchanceté des calomnies qu’il avoir ré- 
pandues contre l’Evêque de Metellopolis. 

. Il tâcha de parer ce coup par une autre ca- 
lomnie contre ces nouveaux Prêtres. Il 
les fit accufer devant le Gouverneur d’avoir 
caché à la Douane quantité d’effets confî- 
derables , qu’ils avoient fait » d ifoit-on , 
tranfporter lecretemcnt dans la maifpn des 
Miffionaires François. C'étoit une affaire 
capable de leur donner bien de la peine > vû 
les coutumes du Royaume. Mais on corn- 
feilla à ces nouveaux Prêtres d’implorer: b 
prote&ion d’un autre grand Mandarin 
bcaufrere du Roi qui parla au Gouverneur , 
& lui fit voir que cette accuiàtion n’avoit 
nulle vraifemblance. v. .a , ,t 

Ces deux Prêtres , le P. Barthelemi 8c le 
P. Nicolas , l’un Jefuite 8c i'autre Séculier-, 
voyant que leurs calomnies n’etoient pas 
un moyen a (Fez efficace pour arriver à leurs 
fins , qui étoit de chaflcr les Miffionaifes 
François de la Cochinchine ils fe rcfolur 
rent d’employer la force ouverte» Ils firent 
appeller cinq ou fix Chrétiens Cochinchi- 
nois de leur, parti , 8c environ ao. Portu- 
gais de l’equipage , avec quelques Chinois 
de Canton qu’ils envoyèrent à l’Eglife des 
Miffionaires François de Taifo , afin , di- 
foicnt-ils , de leur montrer les jpouyoirs du 
P. Nicolas , 8c les obliger de fe foumettre à 
fit jurifdiftion. Le Dimanche 17. Juillet 
(1689.) ces Députez dcs.Peres , entrèrent 
dans l’Eglîfc de ces Miffionaires dès le grand 
matin , Çc à petit bruit les uns après les an- 
tres 
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très. Le fcrvice étant fini , ils entrèrent 14. Ch.’ 
aulTi dans la naaifon fous prétexte de civili- 
té. Après quelques difeours ils lurent deux 
Lettres qu’on leur fit voir qui ne prouvoient 
rien , ce qui les reduilit à demander a M. 
l'Abbé l’un de ces Meilleurs , s’il avoit des 
Lettres du Souvicaire , fi elles etoient fice- 
lées à la Chancellerie de Portugal . 6c s’il 
obéiflbit au Roi de Portugal. Quelques- 
uns de la troupe fatisfàits de fa reponfe ne 
favoient à quoi fie refoudre. Mais les au- 
tres plus animez, difoient entre eux : Pour- 
quoi ne prenons-nous pas ces deux MilTio- 
naires ; que craignons-nous s’il en arrive 
quelque fâcheufe fuite , le P. Barthelemi en 
répondra : Il a pris cette affaire fur fon 
compte. D’autres étoient retournez au P. 

Nicolas pour faire leur rapport. Mais ce 
Pere fort irrité : Allez . leur dit-il , retour- 
nez for vos pas : 8c fi ces deux MilTionaires 
ne veulent pas obéir au Roi de Portugal, 
prenez-les. Ce fut ce qui les fit refoudre à 
faire les derniers efforts , 6c ils commen- 
çoient déjà à tirer la porte hors des gonds : 
quand un Chrétien Cochinchinois qui les 
avoit fuivis pour voir ce qu’ils feroient , ne 
pouvant fouffrir une telle infolence fe jet- 
ta fur un de ces Portugais qui tenoit un le- 
vier , 6c les intimida ac telle forte par fon 
. courage , 8c par fes menaces qu’ils ne pû- 
rent executer leur méchant deflèin. Les 
gens de juffice qu’on avoit aufli fait avertir / 

venant au fecours , tous ces feditieux furent 
enfin obligez de fe retirer. 

Le dernier Aâc de cette tragédie eft bien 
plus étrange , 8c a eu une finbien plus dé- 
plorable. La Religion Chrétienne jouïf- 
ioit d’une profonde paix dans tout ce Ro- 
yaume: 
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44. Cu.yaume : & les folies de ce Jcfuite, 8c de 
ion P. Nicolas font caufe que l'exercice en 
eft interdit , ne s’étant pas finiriez de met- 
tre le feu dans la maifon , pourvu que xx 
fut un moyen d’en faire iortir ces Mef- 
fieurs. !i 

L’un avoit fon Eglifë dans la Ville où le 
Roi tient fa Cour , 8c l’autre à Taifo où 
fe fait le plus grand trafic. Ils ks ont chan- 
gées tous deux en des Théâtres pis que pro- 
fanes , où ils ont fidt jouer des Comaües 
de toutes fortes. On y voyoit des perfon- 
nes yvres qui difoieut quantité de paroles 
deshonnêtes. On y entendoit fou vent pro- 
noncer le mot qui lignifie Roi , ce qui pafie 
pour une efpece de lacrilege dans l’efprit de 
ce peuple. Enfin parmi quantité a'autres 
reprcfentations , on eut l'impudence d'y 
jouer un Roi lepreux. Le P. Barthelemi 
quia fôn Eglifë à la Cour, s’avifà de la pro- 
faner encore par une autre forte de morne- 
rie , ce fut d’en faire une boutique de tou- 
tes fortes de hardes , d’étofes , 8c de joyaux 
dont les Portugais vouloient fe défaire. 
Il en fit des Loteries pour y attirer toutes 
fortes de perfonnes Gentils 8c Chrétiens, 
par la folle efperance que chacun a d’avoir 
un bon Lot pour peu de chofes. On peut 
juger fi ce n’étoit pas faire pis qu’une mai- 
fon de trafic de la maifon de prière. 

Ces nouveautez. attirèrent dans l’Eglifç 
de P. Barthelemi un très-grand nombre de 
Gentils , non feulement de la lie du peu- 
ple , mais auffi des Mandarins de la Cour, 
avec plufieurs Dames de qualité » 8c entre 
autres une fœur de la Reine. Le Roi ne 
pouvoit donc pas manquer d’en être aver- 
ti. Il en fut choqué , 2 t. fur tout de la re- 

prefen- 
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prefentation d’un Roi lépreux. Quelques 14.. Ch. 
Mandarins prirent de là occafion de le lol- 
liciter de defendre la Religion Chrétienne. 

Il le rendit à leurs follicitations réitérées > 

& leur permit de faire un Edit contre la 
Religion > 8c de le publier en fon nom par 
tout le Royaume. On a vu paroîire cet 
Edit au moins de Février 1690. Et depuis 
xe tems l'exercice public de la Religion a 
cellé généralement par tout. Le Roi n’a 
point ordonné d’abbatre aucune Eglilè. 

On en a neanmoins démonté pluiieurs , afin 
d oter aux Mandarins tout prétexte de les 
abbatre , ou de faire quelque avanie aux 
Chrétiens à cette occafion. En d’autres 
endroits on s’eft contenté d’ôter la table 
qui lèrvoit d’autel, 8c tout ce qui pouvoir 
difiinguer les Egliles des maifons particu- 
lières. 

On n’a point fait de mention des Mif- 
fionaires dans cet Edit. Et il n’y a encore 
aucun ordre de les prendre 8c de les garder. 

On ne lait pas neanmoins fi on les louffri- 
ra encore loug-tems. On auroit lieu de 
i'efpercr fi le P, Barthelemi n’y était plus. 

Mais comme ou lait qu’il cherche unique- 
ment les moyens de les faire chaflêr du 
Royaume , tandis qu’il y fera , ils ont tout 
à craindre. 

Je n’ai pas belbin de faire de re- 
flexion fur une fi trafique Hiftoire. On 
ne doute point à Rome , a ce qu’on me man- 
de , que les faits ne foient véritables. Mais 
pour favoir fi on la doit mettre fur le 
compte de la Compagnie, il faut attendre 
le jugement qu’elle en portera , 8c dans 
quelle dilpofition elle le trouvera , fur le 
iujet de tout ce qui lui eft arrivé dans ces 

Mii- 



/ 


Digitized by Google 



43 1 Suite de F Hiftoire deîDijferenSy & < 
14. Ch. Millions Orientales , depuis que les Evt 
ques François y ont été envoyez par le S 
Siégé pour y être Vicaires Apoftoliques. C;i 
il ne lui fuffiroit pas pour fe décharger di 
blâme de ces derniers excès de fon P. Bar 
thelemi Acofta, de les condamner , 8c de l’ei 
punir. Quand vous y aurez, bien penfë , Mc, 
Reverends Peres, vous trouverez qu’il faut 
bien plus que cela pour làtisfairc le St. Sié- 
gé 8c le Public. Les derniers attentats» les 
calomnies , 8c les facrileges de ce Jefùite, 
n’ent été que la fuite de votre efprit de ja- 
loufic , contre tous ceux qui travaillent aux 
lieux où vous êtes, à la vigne du Seigneur, 
8c de votre révolté criminelle contre les or- 
dres de tant de Papes , qui vous ont com- 
mandé de rcconnoître l’autorité de leurs Vi- 
caires dans le Gouvernement de ces nouvel- 
les Chrétientez. On ne peut donc être fàtis- 
fait de vous, quelque feverité que vous puifi 
fiez exercer envers votre P. Barthelemi, à 
moins que vous ne témoigniez un repentir 
fincere de votre conduite paflee envers les 
Vicaires Apoftoliques, 8c de votre desobéïA 
lance envers le St. Siégé. Je prie Dieu qu’il 
vous en faflè la grâce ; 8c que la paix de l'E- 
gide foit un effet de cet heureux change- 
ment. 

F I N, 
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